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DES PARAGRAPHES 

Contenus dans ce Volume. 




MALADIES DES FEMMES 

ACCOUCHÉES. 

S- 

« 311 . 1 a à lypothimie , la fyncopc , les 
eonvuljîons fuivent immédiatement 
Vaccouchement , parce que le fang ft 
porte avec précipitation du cerveau & 
du cervelet dans les vaijfeaux lâches 
de l'abdomen : la femme fe plaint 
enfuïte de douleurs , qui font une fuite 
de la violence du travail, de la con- 
tuf on des parties, du fang 9 d'un au¬ 
tre fœtus ou des membranes qui ref- 
tent, * r 

§. 1323. On remédie aux premiers fym - 
ptômes ( 1312), en foutenant l'ab¬ 
domen relâché par de larges banda¬ 
ges ; il faut ôter avec la main, l'au¬ 
tre fœtus , l'arriére - faix & les cail¬ 
lots de fang « 14 

J ome If * 


ij TABLE 

§. 1314 La douleur caufée par le tra~ 
vail y fe difjipe par les opiats , Us 
antidotes y Us cordiaux , Us délayons, 
& par les fomentations anodynes ex¬ 
ternes . 11. 


§:, 1325. Les lochies trop abondantes 
viennent de la trop grande fluidité & 
agitation du fang , ou le plus commu * 
némenty des matières retenues (1321) 
dans la matrice , lempêchent de 

fe contracler. 3 3 


§. 1326. le flux excefjif des lochies 
vient de quelque chofe de retenu dans 
la matrice y il faut avoir foin de fô- 



§. 1 3 2.7. S’il vient des pafjîons de famé, 
d'un fang trop fluide y trop agité, il 
faut recourir au hordéats , aux gelées, 
aux èmulfions , aux opiats 3 aux 
afïùngens. 7 2. 

132.8. Les fgnes de la maladie y du 
tempérament , la violence du mal , 
doivent tn déterminer le choix. 78. 





DES PARGARAPHES. iij 

dult une infinité d'accidens t félon 
quelle Je jette fur tel ou tel vifière ; 
de-là des phrénêfies , des pèripneumo- 
nies y des angines , des paraphréne - 

fit s y V inflammation des mamtnelles , 

6* qui pis efl y du joie y de leJlomaCy 
de Vépiploon y du mfantere , de lu 
rate , des reins 9 des inteflins 3 en¬ 
fin des dyfenteries y des coliques 9 
la paffion iliaque y des apoplexies , des 
paralyjies &" une infinité d autres ma¬ 
ladies . ^°* 

g. 1330. On met fin à tous ces maux 
en en détruifant la four ce, 148. 

g. 1331. Il faut donc mettre en ufage 
les anti- acides doux y pour corriger 
Vacidité de la limphe , les délayans 
doux y ^pris parmi les avènats, les 
hordéats y les amandes douces y les 
bouillons } Us apéritifs Spécifiques, mo¬ 
dérés , compofés de légers cordiaux,d u- 
térinsy d'apéritifs locaux y tels que 
les clyfleres , les fomentations, ca- 
taplafmes , lïnimms , ventoufes , pef- 
faires, [uppofitoires, 1 5 1 • 

g. 1331 Aine faut fe déterminer, h fai- 
gner , que dans l'extrême nécejjité . 

1S1. 


iv TABLE 

§• 13 $ 3 • Il ne faut pas traiter cesJym* 
ptômes comme s 'ils étoient des véri¬ 
tables maladies aigues ( 1329 ). 

189 

§. 1334. Le lait porté aux mammelles 
y croupit , fouvent il s J yi coagule , 

une douleur inflammatoire, la 
fuppuration , /e fquirre , /g cancer• 

190. 

§. 1335. ^ eonnoît ce mal par le fré- 
miffement /g froid , le chaud 

qui fe fuccédent , /?ar une petite fiè¬ 
vre , 6* c/ 2 /ztz par /^5 Jignés d'une 
inflammation commençante, 200. 

§, 1336". 0/2 les guérit : 1 c . Par les 
anti-acides légers, z°. Par les délayans 
les plus doux, J ç . Par la prompte ap¬ 
plication des difcujjifs externes. 101. 

§. 1337. S'il fe forme un abcès, il 
faut en hâter la maturité , l'ouvrir % 
le dépurer , le confolider , comme il 

a été dit en traitant de la Chirur¬ 
gie. 208. 

1338. La douleur , la fijjure , Vin¬ 
flammation des mammelles fe diffi- 
pent par l'application des balfami- 
ques les plus doux ? & des céphaliques 

fpiritueux . 218, 


V 



V ( • 
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Des PARAGRAPHES. V 
j§. 133p. Lorfque Le lait efltrop abon¬ 
dant & trop dijjout, on y remédie 
par un régime doux , fec , & pur 
Vexercice ; s il manque , on fupplee 
à fon défaut par une diette hu¬ 
mectante , douce y nourriJJante , par 
des fomentations & des frictions fur 
les mammelles, en dijjipant la caufe 
connue • 227. 



M A L A D IE S 

r ‘ ’ • - v ‘ /- \. » 

DES 

E N F A N S. 

§. TT 

X340 .\*J N enfant nouveau-né tftfu- 

jet d des maladies , qui lui font prô- 
pres & qui font produites : i°. Par 
des matières fibreufes , glutineufes 9 
cafeufes j tenaces p dont la bouche a 
rœfophage , Vefojnac & les inteflins 
font remplis. 25 3. 


g. 1341. De cette feule caufe viennent 
fouvent les naufèes , As vomifjemens , 
/*5 tranchées ? A; hoquet j /si convul- 
o ns^ enfuite Vindigefùon des alimens 

quon prend* 257. 

a iij 



1 


»| T A B L E. : 

§■ iJ 4 l- On y remédie facilement pat 

un jeune de dix ou dowqe heurts , en 
prenant un mélange de vin & de miel % 
dont on réitéré la dofe pendant ce tems 
d’abfiinence , en y ajoutant aajjî quel¬ 
que léger purgatif irritant* 261. 

1345. Les épithemes légèrement Jpiri- 
tueux & aromatiques jont fouvent 
très - utiles pour balayer cet amas dt 
pituite muqueufe* 267» 


§. 1344. Les enfans ont ordinaire¬ 
ment à fouffrir beaucoup du méco¬ 
nium , lorfquil n efl pas a{[e{ tôt éva¬ 
cué ‘ ce qui vient de la foiblefje du 
foetus y de la dureté des matières , ou de 
la fécherefe des voies* 268. 

§. 1345,. Cejl pourquoi cette matière 
par fçn féjour & par le contact de 
l’air y qui la fiche y devient acre y pu¬ 
tride j U s’en exhale k des vapeurs qui 
caufem des tranchées violentes y des con- 
vidjions y des naufées 9 des vomijfemens t 
des hoquetsydestouXy des èiernuemonSy 
des cris , des pleurs , des infomnies , 
des frayeurs 3 des fièvres ,, la confomp- 
eion & la mort . 271» 

1 3 46. On excite les forces etcpulfives 
■par un purgatif légèrement irritant! >. 


APRES 


o â- 


Vif 

par un 

2i 7 ^*o- 


jE7^r un Léger fuppcfLoire , 6' 
cordial très-doux. 

$, 1547. Ovz corrige la dureté de la ma¬ 
tière % en faifant boire du petit Lait ré¬ 
cent , dans lequel on délaye un peu de 
miel j en donnant un cordial léger , 

avec du petit lait favoneux ou miélé. 

2. 80. 

g. 1348, On lu b réfie les intejlins , en 

faifant prendre de l’huile de lin , d o* 

hves y d’amandes douces y &c* en don- 

& en faifant des 

2.8 î. 


w 

linimens femblables. 


§ 


/T/ ^’*'*'*'^ r 

médicamens , 0/2 v/’enî <2 bout de diffi - 
per heureufement ces fymptômesfunef- 


tes y, qui reconnoiffe 
caufe ( 1 34> )* 



28 3, 

■13 30. Les a n tl-acides , & parmi U 
nombre les abjorbans fur-tout 3 /o/2£ 
indiqués ici ou jamais . *8 ,• 

§. 13 51. O/z doit rarement fefervir des 

& toujours avec beaucoup de 


opiats y 
circonfpechon. 


285. 


§. ï 3 5'2» Il faut encore éviter tous les 
remèdes trop atténuans ? les Jlimulans s 
Us volatils,*. 2 ^y> 



*0 « 


i vu; 


TABLE 


%• 13 5 3 • On remédie aifément à chaque 
mal en particulier ( 1345 ) > quand 


on connoît Lhifioire des caufes & de 
la guérifon de toutes Us maladies dé¬ 
crites jufquici . 289. 


Ç. 1354. Les enfans ont beaucoup à foufi 
frir du lait meme , lorfquon leur en 
donne trop tôt^ou lorfqu enfe coagulant 
fortement , il forme une mafje péfante 
& acre.) 298. 


§. 1355. Cette mafje devenant infenjl- 
blement plus acre & plus acide , com¬ 
munique aux èxcrémens une couleur 
verte , une odeur aigre , produit des 
vomifjemens de matières acides , des 
borborigmes , des vents , des douleurs & 
une infinité d’autres maux ; mais fur- 
tout des convuljions . 3 5 lï 


§, 1356. On guérit ces maux par des 
anti-acides fixes , mêlés aux purgatifs , 
par des clyfières de même vertu , par 
des carminatifs doux , par l’ufage tant 
interne qu externe de matières huileu- 



15 57. De-là viennent auffi pour l’or¬ 
dinaire les attaques d’épilepfîe , le genre 
nerveux étant agacé par une acrimonie 
irritante . ' 3 66» 


DES PARAGAPHES. £* 

J. 1358. D'où il fuit quon les diffipè 
par les feuls remèdes , s'ils font fuf- 
ceptibles de guérifon. 3 67, 

g. 1359. ÀuJJi-tôt que les enfans font 
délivrés de ces maux , & qu'ils com¬ 
mencent à fait e ufagt de fruits 3 de vian - 
de j dfe fromage , 6* autres alimens 
cruds de cette efpece , i/ s'engendre 
des vers, 382.' 

13 60. Ces vers font produits par Us 
œufs des infectes 3 qui vivent dans 
l'air ou fur la terre, qu on avale , & 
que la foiblejje du mouvement ne peut 
détruire, 386»- 

§. 13<ji. La pituite intefinale ou gaf- 
trique leur fert de nid 3 ils s'y attachent , 
ils y font échauffés 3 ils y font leurs 
petits , & croifjent. 40 6\- 

§. 1 362. Ceflpour cette raifon qu'il s'en 
forme rarement dans les adultes > & 
feulement dans ceux quifont languijfans 
& leucophlégmatiques. ' 408. 

§. 1363. Il y en a des ronds , des larges 
& des afearides, 411^ 

i ~ 

§. 1364 , Ils occafionnent par leur irri¬ 
tation des naufées , des vomiffemens , 
corn y&rz^, des défaillances > 


/ 



x TABLE. 

la petiteffe , Vabfente , tinter mit tance 
du pouls , dis démangeaifons au ne^ , 
des attaques d'épilepfie . 455. 

1365. //i caufentpar la confomption 
du chyle , /d faim 9 la pâleur, la foibleffe , 
/a conflipation ;de-là le gonflement du 
ventre y Us rots , les borborigmes* 468, 

1356. Ils vont même fouvent jufquà 
percer les intejlins. 47 5. 

1367. CV/? pourquoi on en a tant 
trouvé qui ont caufé la mort. 48 j 

1368. On connoît cette maladie par 
râge du malade , par fa façon de vi¬ 
vre , fon tempérament ( 13^4 j 13 <>5, 

1 $66}. 48 

§.1369. On guérie cette maladie: i°. 
En détruifant le nid des vers (1361)» 
par les alkalis fixes , par des gommes 
Phlegmagcgues , par les mercuriels , 
les antimoniaux y les aromatiques amer s. 

489. 

J. 1370. En faijant extérieurement des 
friàions fur t abdomen avec des fubf- 
tances balfamiques , prifes parmi les 
aromatiques les plus forts 3 mêlés aux 
purgatifs - 6 * aux huileux . 49 * • 
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^.1571. En tuant les vers ; ce quart 
obtient par Uufâge des remèdes milles p 
falins , par des fubftances qu'ils ne 
puijjent digérer , par des aromatiques 
amers , par des mercuriels , des aci¬ 
des y des vitriolés tirés de l'acier & du 
cuivre . 49 

§. 1*7 %. En expulfant les vers vifs ou 
morts y par des purgatifs amers , pkleg- 
muniques & mercuriels. 538. 

§. 1373. Bien plus 3 les lavement , les 
fuppofitoireSy les onguent appliqués ex¬ 
térieurement y font très uftés dans ces 

cas . 5 54 » 

§• 1 374* Quand hs dents y fur-tout les 
incifives , commencent à percer y la ten» 
fion y la piqûre , le déchirement des 
gencives nerveufes & fanguinolentes p 
produifent Vinflammation, la tumeur % 
la gangrené y une diarrhée de matiè¬ 
res vertes , la falhation > la fièvre & 
enfin la mort. 557. 

1 375' fuit voir évidemment que 
tous ces maux viennent de la meme 

caufe . 578. 

§. 1 3 7(3. Bien plus y V irritation des nerfs « 
(1374) une fois calmée 3 ces accidens 

cejjent d'eux-mêmes. ibid. 



icij TABLE DES PARAGR. 

g, 1377. On envient à bout: z°. Eti 
ramollijjant les gencives , en les ra - 
fraichijjant, les adoucijfant avec des 
matières émollientes , glutineujes , and- 
phlogijliques . i°. En faifant fouvent 
mâcher des corps durs , polis ; en les 
incifant avec la lancette* 579 f 

§. 1378* On appaife aifément les convul- 
Jions qui reconnoifent cette caufe , par 
une dofe d’efprit de corne de Cerf. 

5 8 9 ' 

fin de la Table, 
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MALADIES DES FEMMES 


13.11 .La lypothimie , lajyncope , /e.? 
convulfions fuivent immédiatement T ac¬ 
couchement > parce que le fang Je porte 
avec précipitation du cerveau (y du cer¬ 
velet dans les vaijfeaux lâches de l'abdo¬ 
men : la femme fe plaint enfuite de dou* 
leurs j, qui font une fuite de la violence 
du travail , de la contufion desparties , 
du fang , d'un autre fœtus , ou des 
membranes qui refent. 

Il eft tems de parler des maladies, 

qui arrivent après l'accouchement, <8c 

Tom . II. A 













qui en font une fuite j de même que 
de celles qui peuvent dépendre des 
.douleurs fouffertes pendant le travail* 
Une nouvelle accouchée eft encore 
fujette a d autres maladies j par exem¬ 
ple , aux épidémiques, dunt ce neû: 
pas ici le lieu j quoique fi elles fe ren¬ 
contrent, le Médecin ne doit jamais 
perdre de vue les conditions qui fe 
trouvent toujours alors à remplir. 

Pour procéder avec ordre, nous con- 
fidérerons d’abord ce qui fuit nécef- 
faitement l’expulfion du fœtus , & l’ex- 
traébion du placenta. 

Avant l’accouchement, la matrice 


par fou volume a déplacé les inteftins, 
comprimé toutes les parties voifmes, 
rétréci les vàifleaux & les veines fur- 


tout , géhé le jeu du diaphragme , 
diftendu les mufcles & les tégumens *, 
l’accouchement terminé, tout cela cef- 


fe ; les vifcères reprennent leur pre¬ 
mière fruation j les veines, qui, pen¬ 
dant la groflefle , font fou vent vari- 
queufes , renvoient tout-à-coup le 
iang vers le cœur, qui l’opprime pref- 
que : les artères n’étant plus compri¬ 
mées,admettent plus facilement ce flui¬ 
de , le tranfmettent de même aux vei¬ 
nes , qui fe trouvent dégagées. Les 


* 






ô des Enfans 


> • 

. 3 

abdominaux., qui avoient per¬ 
du leur ton à force d’être diftendus s 



ainfi que les tégumens, font flafques, 
Sc n’offrent aucune ré fi fiance («) * après 
L’extradion du placenta , le fang coule 
abondamment des gros vaiffeaux Tous 
ces changemens font capables de faire 
tomber en lypothimie 8 c en fyncope 
d’abord après l’àccouchement j car 
prefque tout le fang fe porte vers les 
vaiffeaux des parties inférieures, qui 
dont fort relâchées 3 8c il n’en vient 
que peu au cerveau 8 c au cervelet. 
Ce n’eft donc pas fans raifon qu’on 
regarde comme très - dangereux, le 
tems qui fuit immédiatement l’accou¬ 
chement \ danger qui eft encore bien 
plus grand , fi la matrice , en fe con- 
tradant , ne refferre fes vaiffeaux : 


voilà pourquoi les favans Accoucheurs 
ne veulent pas qu’on faffe l’extradion 
du placenta , avant que la matrice ait 
donné des lignes de contradion ; 8 c 
ils n’augurent rien de bon, lorfqu’a- 
près l’accouchement, ce vifeère refie 
flafque 5 8 c ne fe contrade pas en for¬ 
me de boule j car alors riiémorrha- 
gie eft des plus abondantes, les vaif* 


{«) Voyez le §.,n°.3. 

A ij 


! 
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Maladies des Femmes 


féaux fe vuident entièrement, & les 
malades périment dans les convulfons* 
prelque de la même manière qu’on 
Voit périra d épuifement les animaux 
qu’on égorge dans les boucheries,. C’eft 
pour la même raifon, qifon a mau- 
vaife opinion d’un accouchement trop 
facile où le fœtus fort tout-à-coup en 
même tems que les eaux, ou ren¬ 
fermé dans fes membranes , & avec 
le placenta : dans ce cas , la matrice n’a 
pas eu a (Te z de tems pour fe contraéteiq 
lorfqu’au contraire, il ne fort qu’un 
certain tems après la rupture des mem¬ 
branes , ce vifcère s’eft déjà contracté ÔC 
appliqué de toutes parts fur le corps 
du fœtus ; c’ef: ce que les Accoucheurs 
reconnoiCent, lorfque pour changer 
la mauvaife fituation de l’enfant, ils 
font obligés d’introduire la main dans 
la matrice pour terminer l'accouche¬ 
ment par les pieds : cet accident eft 
principalement à craindre chez les 
femmes d’un tempérament lâche, qui 
ont vécu dans i’oifiveté & la bonne 
chere, ôe qui font fujettes â des régies 
fort abondantes. Les Auteurs nous en 
fournilTent des triftes exemples, que 
|e crois inutUe de ^apporter ici. Bip- 



6 des Enfans. J 

fçcrate [a) femble l’indiquer àuffî'en 
difant : Les foiblejfes accompagnées de 
jiupeur qui arrivent à la fuite des ac - 
eouchemens 3 font opiniâtres 3 & troublent 
râme y fans ,< cependant■ être- danger eujes g 
mais elles fuppofent des régies trop a'oon~ 
dantes. Mais il paroit n’avoir indi¬ 
qué que le dégré déplus léger de cette 
affeétioiï \ fçavoir, un petit dérange¬ 
ment dans les fondions du cerveau * 


car le mot 7! apCCXfOVSlKSLt lignifie feule¬ 
ment une légère aliénation de Vefprit i 

il n’a fait mention, ni de lÿporhimie, 
ni de fyncope, ni cîe convulfions ; 
ïl remarque feulement, que ces fem¬ 
mes ont eu des régies copieufes : en’ 
effet , le mot jVlCUXit#. eft pris par 
Hippocrate pour les réglés de les lo¬ 
chies après d’accouchement j l’un ÔC 
l’autre eft vrai : car les femmes d’un 


tempérament lâche font ordinairement: 
inondées de régies , ôc après laccou- 
chement, de lochies*. 


* # % * N - • 

\ • . 

(a) Coac. prænot. n°. $46. Charter, Tom* 
Vil. pag. 884. 

.. - • ^ « t 

* Par la raifon contraire, les femmesro- 
buftes, & qui font beaucoup d’exercice 
n’ont prefque pas de régies : il en eft mê- 
jne a . qvii ei| manquent abfolument telles- 

A iij; 


\ 


$ Ma-ladies des Femmes 

La femme fe plaint enfuite de dou¬ 
leurs , qui font une fuite de la vio¬ 
lence du travail. Il faut, pour le croire, 

font les femmes du Bréfîl, celles qui ha¬ 
bitent les païs chauds, la plupart des fem¬ 
mes de la campagne, dont la vie eft acti¬ 
ve & laborieufe ; il y a apparence qu’elles 
perdent par la diflipation qui le fait chez elles,, 
la fuperfluité du fang, qui devroit s’accu¬ 
muler chaque mois. 

Lévius dit dans fes voyages du Bréfîl, 
qu’ayant relié une année entière en Amé¬ 
rique il n’y a en aucune femme qui eût fes- 
régles , mais cet Auteur ajoute que les fem¬ 
mes dans ccs contrées travaillent beaucoup^, 
& plus que les hommes. 

On remarque auffi en général, que les fem¬ 
mes, dont les menftrues font peu abondan¬ 
tes , ont des lochies médiocres, que celles 
qui ne font point du tout réglées, man¬ 
quent abfolument de lochies.* 

Les Ephémérides des curieux de la nature 
font mention d’une femme, qui avoit eu. 
trois enfans 3 tous trois d’une bonne fanté , 
fans avoir jamais foufteit aucune évacua¬ 
tion , ni avant, ni durant, ni après l’ac- 
Couchement, excepté quelques écoulements 
pafiigers d’une matière féreufe&r pituiteufe : 
elle accouchoit chaque fois , non-feulement 
fans les fymptômes qu’éprouvent commu¬ 
nément les femmes en couches } mais mê¬ 
me fans une diminution confidérable* de 
fes forces ; de façon , que peu de tems après 

fon accouchement, elle vaquoit aux a&ai# 


& des En farts. 

avoir été témoin des violens 



que fait une femme dans le tems de 
fes couches j elle s’accroche avec les* 
mains à tout ce qu’elle rencontre , fe 
rient fortement aux affiftans, apuye 
fes pieds contre des chaifes , &.laife 
fou vent les femmes qui lui prêtent 
leur fecours : les ©s du baifin s’écar-* 
tent quelquefois dans un accouche¬ 
ment difficile } ainfi que nous lavons 
déjà dit ; mais quelle violence ne faut- 
il pas faire pour cela: par conféquent* 
quoiqu’après l’acccouchement les fem¬ 
mes fe trouvent confiderablemenc fou¬ 


tes de fon ménage ; ce que ne peuvent pas ! 
faire ordinairement les femmes dans ces 
circonltances, à caufe de i’épalternent qu’oC- 
cafionne la aerte de leur fang, Ontrouvoit 
dans le cordon ombilical de fes enfians en 
le coupant, la quantité & la qualité or¬ 
dinaire de ce fang; cette femme , tant avant - 
qu’après fon mariage, eut toujours le ventre 
élevé j elle s’étoit mariée à a8 ans, elle 
mourut à 48 j d’une fièvre tierce. Dgc. 11. 

ann. 1. 1681 robf.41. ^ * 

Le même ouvrage fait encore mention* 

d’une femme, qui étoit mere de fix enfans 

& qui n’avoit jamais eu ni régies , ni 

perte 3 ni écoulement d’eau , ni de fang dans 

fes couches, ni même de vuidanges après* 

l'accouchement. Dec -1 ann, 3. obf. 132.. , 

; A iv 
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lagées ; 8 c que pleines de fa tisfa étiola 
d être délivrées d’un fi grand fardeau,, 
elles fe félicitent de' ne reffentir au¬ 
cun mal j cependant dès le lendemain 
elles Tentent leurs membres comme 
brifes, ôc fe plaignent d’une extrême 

foiblefle. 

i 

De la contufion qu'ont fouffcrt les 
parties. Le baflin eft tapilTé de tou¬ 
tes parts de parties molles, qui, pen¬ 
dant la fortie du fœtus „ font forte¬ 
ment preflees contre les os. Vers la 

de la groffeüe on obferve quelque¬ 
fois une tumeur molle dans le vagin T 
un gonflement aux grandes lèvres j 
quelquefois aufli la tête de l’enfant 
le trouvant trop grofle, ou fortant 
précipitamment , déchire le périné 
j-ulqu à l’anus : la contufion violente 
qu’éprouvent les parties, peutyatti-* 
rer l'inflammation, de tous les effets 
qui s’enfuivent : fi la tête du fœtus 
xefee trop long-tems enclavée au paf- 
fage , la preflion trop continuée qu’elle 
exerce fur les parties molles, peut les 
faire tomber en gangrené (a) , fi¬ 
les malades en échappent, la fuppu- 

(a) Levret, fart des accouch. §, 1003* 

p. i&sl». 
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ration fait tomber enfuite les efcar- 
res gangreneufes ; le reètum & la vef- 
fie , trop long-tems comprimés, fe 
gangrènent auili quelquefois, 8 c de¬ 
viennent la fource des maux les plus 
intraitables ; j’en ai vu quelques trilles 
exemples. Il efl évident que tout cela 
ne peut fe faire fans caufer à la ma¬ 
lade des douleurs fâcheufes. 

Les fpafmes dans lefquels font les 
mufcles de l’abdomen après l’accou¬ 
chement, ne peuvent-ils pas occasion¬ 
ner des douleurs? J’ai vu quelquefois,-* 
mais plus rarement, ies nouvelles ac¬ 
couchées s’en plaindre. Une Dame de 
condition, qui avoit eu feize enfans,- 
faine d’ailleurs, fut pendant le relie 
de fes jours fujette à un engourdilîe- 
ment dans les mufcles de l’abdomen. 
Jean S tordis (a) , célébré par fa longue- 
expérience , " par les charges qu’il a 
rempli,: 8 c par fes écrits dans la def- 
cription exaéle qu’il donne de la ma¬ 
ladie dont il mourut, remarque qu’a* 
près l’ouverture d’une tumeur qu’ib 
avoit a l’ombilic , 8 c après en avoir 
vuidé la matière, il fentit dans les 
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mufcles abdominaux une crampe in¬ 
commode, qu’il compare à ce malaife 
dont les nouvelles accouchées fe plai¬ 
gnent pour une pareille raifon. 

’ D'un autre fœtus , dont l’expulfiois 
demande un travail nouveau 8c qui 
peut irriter les parties qui font en 
fouffrance ; cependant, comme les 
voies font déjà ouvertes, il vient alfea- 
airémenr. 

Du fang ou des membranes qui ref- 
tent. Après l’accouchement, tout l’in¬ 
térieur de la matrice eft enduit de 
fang j 8c notamment l’endroit où étoit 
attaché le délivre ; l’orifice fe refferre 
quelquefois, 8c même fe ferme en¬ 
tièrement, quoique pour l’ordinaire ^ 
il foit aifé à l’Accoucheur de le dilater 
pendant plufieurs heures ÿ comme il 
a été dit §. précédent. Après l’ex- 
rraétion du placenta le fang fort abon¬ 
damment y mais l’écoulement dimi¬ 
nue bientôt, &: ce fluide ne fuinte 
qu’en petite quantité de la cavité de 
la matrice, où il a féjourné, 8c forme 
des caillots, qui exprimés par l’orifice 
lors de la contraéHon de l’utérus , font 
naître de. nouvelles douleurs 8c des 

« 0 m tf 

efforts nouveaux , qu’on nomme dou¬ 
leurs après raccouchement , parce qu’el- 
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ïes viennent après la fortie du fœtus 
( nachwêhm) ; ces douleurs font allez 
fâcheufes, & font craindre à la nou¬ 
velle accouchée de ne pouvoir y fur- 
vivre. Nous avons déjà dit , que les 
douleurs de l’accouchement commen¬ 


cent par fe faire fentir à l’orifice , de 
façon, qu’une fage-femme inftruite, 
le trouvant contracté , ôc comme agité 
d’un mouvement, ondulatoire, avertit 


la femme de les faire valoir, pour 
hâter l’accouchement, qui eft fur le 
point de fe terminer : fi d’ailleurs 
tout eft difpofé à un accouchement 
naturel , cette irritabilité de l’orifice 
perfifte encore après l’accouchement ; 
aufii , lorfqu’un caillot de fang fe’ 
trouve à l’orifice, il l’irrite , & la ma¬ 
trice , par fes contrarions répétées 
vient à bout de l’expulfet. 

J’ai remarqué pkrfieurs fois que le- 
fang, fans être encore concret, rencu* 
velloit les douleurs &- lès efforts en' 


pàffant par l’orifice. Nous avons dit 
§.1308 , que lorfqu’une dangereufe' 
hémorrhagie exige qu’on termine l’ac¬ 
couchement, on vient à bout d’exciter 
les douleurs, fi elles manquent, ou 
de les augmenter , fi elles fe font déjà 
fentir , en dilatant légèrement l’ori- 

A vj 
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fice ^ on n eft donc pins furpris de 
celles qui arrivent après l’accouche¬ 
ment , lorfque le fang eft retenu dans> 
la matrice. ! 

Souvent même ces efforts font af- 
fez conliderables : voici comment s’ex-*- 
pli que Ruyjch[a). Je fuis très-perfuadé. 
que la matrice fe meut avec force dans- 
l accouchement , < 5 * quelle produit pref- 
que tous les efforts qui sohfer vent alors j. 
efforts 'quifouvent perfèvérent après Vac¬ 
couchement j au point que la matrice fe 
renverfe , & fort en dehors : fai remar¬ 
qué que ce mouvement, ètoit fi fenjible. 
f ur certaines accouchées , quelques heures 
apres l accouchement , qu elles me difoient r 
ainjï que la Jage-femme , quily avoit un 
autre enfant dans la matrice. Ruyfch 
avoue qu’en appliquant la main fur le 
ventre , il a fenfiblement reconnu ce 
mouvement, qui auroit pûenimpofer 
aux moins exercés. 

Cette contraction eft quelquefois ii 
forte, que tout ce qu’il y a de plus 
fluide dans le caillot étant exprimé , 
le refte devient comme une maffe char¬ 
nue allez ferme, qui fe moule fou- 

{l) O h fer v. Anatom. Chirurg. n°. o*. 

p.8d, 87.’ 


. -r 
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Venta la cavité de la matrice, d’où elle 


eft tôt ou .tard chaffée , & qu’on prend- 
plus d’une fois pour une mole y cette- 
maffe une fois expulfée , le fang coule 
de nouveau de la matrice, il fe forme; 
un nouveau caillot, qui prend la mê¬ 
me confïflance : j’ai vu une accouchée 
en rendre fucceffîvement trois j mais 
de façon que la première étoit plus 
grande que la fécondé, celle-ci plus; 
que la troifieme y ils exprimoient tous 
par leur figure , celle de la cavité de 
là matrice j & étoient d’autant plus 
petits , que ce vifeère s’étoit plus con¬ 
trarié. Ruyfch nous en a.donné la; 
figure ( )', il remarque qu’on y tirou- 

ve quelquefois attaché quelque cho- 
fe d’analogue aux membranes , qui, 
comme l’on fçait, peuvent fe former' 
du fang, puifqü’on en obferve des 
pareilles furnâger l’eau après la fàignée^ 
pied*.- 


(a) Ibid, obfervat- XXVIII. XXIX. p. îy* 
& feq. 

* LesEphéméridesdes curieux de la nature 
font mention d’une Dame, qui rendit ainfi 
des caillots de fang dans deux avortemens 
iuçccfh fs : cette. Dame le croyoit grofle 5 
mais 'tout-à-coup , au lieu d’un enfant, .elle 




ê 


H 

Il eft évident que ces douleurs peii> 
VënP être occafionnées par un relie 
de membranes : nous en avons déjà 
£arlé §. précédent.- 

l S '*•..* . ^ ,4» Ai • 1 4’ ' 

§. 1323. On remédie aux 'pre¬ 
miers fymptômes (.7 3 2 2 ), en 
foutenant l 3 abdomeh relâché 
par de larges bandages ; il 
faut ôter avec la main l 3 autre 
fœtus l 3 arrière-faix & les cail¬ 
lots de fan g. 

Nous avons- remarqué §. 1240, 
qu’autrefois on n’évacuoit pas d un feul 
coup toutes les eaux des hydropiques v 
mais fuccefiivement , parce qu’on 
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tendit trois caillots de fang grumelé, dè 
la groffeur du poing , & en même tems, 
une mucofité en quelque façon tranfparente, 
mais coagulée comme du frais de Gre¬ 
nouille, & prefque de la grofieur & de la- 
figure de la tête d’un petit enfant : fix mois 
après, cette Dame éprouva Je même acci¬ 
dent, excepté qu’au lieu de trois caillots,- 
ü n’en fortit que deux ^ & qu’au lieu d’una 
mafie coagulée & tranfparente , elle en ren¬ 
dit plufîeurs morceaux. Dec. n. ann. & 
*6'88, obf. 163* * 



<5 des Enfans. tf. 

avoit obfervé que cette évacuation’to- 
taie & fubite, étoit fuiv^e de défail¬ 
lances, de fyncopes , & dé la mort 

même : nous en avons alors donné la 
raifon , qui eft , que les vifcères & les- 
'vai fléaux de l’abdomen fe trouvant 
relâchés ôc libres detoüte preffion, le 
fang s’y portoit avec précipitation, tan¬ 
dis que ce fluide eflrdétourné du cerveau 
& du cervelet, & qu’il y avoit à crain¬ 
dre que les vaifleaux & les vifcères> 
après avoir été macérés dans cette fé- 
rofité ,, ne fuflent rompus j au lieu 
que lorfqu’on a la précaution de ferrer 
le ventre avec un bandage convenable,, 
à mefure que l’eau s’écoule, l’expe* 
rience fait voir, qu’en évacuant toutes 
lés eaux d’un feui coup, on n avoir 
à craindre ni défaillance ,, ni fyn- 


* 


cope. 

La même indication fe préfente après 
l’accouchement, il faut donc la rem¬ 


plir avec les mêmes précautions : on 
ne doit cependant pas perdre de vue,, 
qu’à la fuite des violens efforts dans 
un accouchement difficile , l’abdomen 
a été comme meurtri , que la malade 
y relient une douleur fourde, & que 
la matrice efl dans le même état j ce 
qui fait, qu’une conftriébion trop- 
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forte pouvoit nuire, comme le remaiV' 
tjùe très bien Mauriceau (a) , ce der¬ 
nier confeille donc d’appliquer le ban¬ 
dage 3 de façon que fans trop ferrer- 
l'abdomen, il fe foutienne fiiffilam* 
ment. Il veut qu’on applique d’abord 
fur le ventre , une comprede large & 
quarrée, qu’on adujettira enfuite avec ® 
un bandage modérément ferré. Il efh 
bon de lire un petit traité que le cé¬ 
lébré de Gorter a fait fur cette matière 
en langue du païs(a), pour détruire- 
la mauvaife habirude dans laquelle- 
croient les bonnes femmes de ferrer 
fortement la nouvelle accouchée par 
le milieu de corps avec un bandage- 
étroit ; il n’y a pas d’occafion où les- 
matrones extravaguent plus , que dans 
de pareilles circonftances. Notre Au¬ 
teur s’eft toujours très-bien trouvé dé¬ 
faire foutenir l’abdomen tout de fuite 
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après l’accouchement avec un large: 
bandage, un ferviette ou une nappe,. 
& de les faire ferrer de tems en tems 
mais toujours bien légèrement, à me- 
fore que les eaux s^écoulent : il a ob-- 


( a )Malad. des femmes accouch, Tom. I. 

ïiv. III. chap. ii, pag. 376, 37 . 

(i>). Van de Slytband, &c, 
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f*ervé que par cette méthode } les nou¬ 
velles accouchées reffentoient des don? 


leurs moindres , que le fang fe grume- 
loit moins dans la matrice,, 8c qije le 
ventre fe trouvoit plus libre, au lieu 
que fans ces précautions, les matières 
fe durciflent dans le colon , s’y accu* 
mulent, &: ne font expulfées qu’avec: 
beaucoup de difficultés. Il a vu auffi 
de bons effets dans le cas d’hémor¬ 


rhagie chronique delà matrice, mê¬ 
me chez les femmes avancées en âge,, 
de l’application d’un fachet rempli de 
remèdes toniques &c roborans , qu’ili 
affiijettiffoit fur l’abdom en(^). 

Il efl inutile de dire, que shl fe' 
trouve un autre fœtus, il faut le tirer, 
8c obferver les précautions requifes en> 
pareil cas : on peut confulter à ce fu- 
jet les différens Accoucheurs que nous 
avons cité plufîeurs fois. 

Il faut tirer avec la main , Varrïèri-faix , 
lis caillots de fang. Nous nous fommes 
expliqués là-defïus § 1321 y nous avons^ 
remarqué qu’on doit le faire avec la 
main, parce que les Médecins étoienr 
dans l’ufage de preferire dans cette 

vue dès emménagogues, 8 c des remé«r 


{ æ) Ibid. pag. 36 , &c- 


\ 
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des qu’on appelle ecboliquts , qui font 
rous violent, dès qu’ils- avoienc le 
moindre foupçon qu’il reftoit .encore 
quelque chofe dans la matrice j mé¬ 
thode certainement, dangereufe puif^- 
que tous ces remèdes irntans 6 c échauf- 
fans font très-nuifibles aux nouvelles 
accouchées ** il faut donc préférer de 
fe fervir de la main , fi l’orifice eft 
encore ouvert, 6 c s’il eft poffible de 
le dilater fans beaucoup d’efforts, afin 
de procurer la fortie des caillots qui 
peuvent s être formés de nouveau. Mof* 

chion (a) veut que la femme foit couchée s , 
& quelle tienne les pieds écartés , afin.’ 

(a) SpacH. Gy n arc. p. f. n°. fjr. Harmonr 
Gyuæc. Part, prior. cap. xvn, p. 14,. 

* Outre que ces fortes de remèdes font 
dangereux par eux-mêmes, ils ne peuvent 
guère remplir le but qu’on fe propofe dans 
ce cas : car il arrive fouvent que le placenta 
eft entièrement fèparé de la matrice, ou 
du moins en grande partie, & par confè¬ 
rent, ne communiquant'plus ou prefque 
plus par fes vaiflfeaux avec ce vifcère j 
alors l’aètion de ces remèdes ne fauroit 
guère s’étendre juique fur ce corps , il ne 
fait tout au plus qu’augmenter l’écoule¬ 
ment des lochies, & allumer une fièvre' 
dangereufe.. 
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que tout puijje fortir librement \ crainte 
qu’en ferrant les cuiffes, il ne fe for¬ 
me de nouveaux, caillots dans le va¬ 
gin, lefquels empêcberoient les lochies 

de couler librement. 

S’il n’eft pas poftibîe de les tirer 
commodément, il eft à craindre que 
le contaét de l’air ne les falTe tomber 
en putréfactionqu’ils ne nuifent à 
la matrice, ou bien, que la réforp- 
tion de cette fanie putride n’allume^ 
une fièvre de mauvais caraétère , avant 
que la matrice ait eu le rems de s’en dé- 
barraffer. Recolin, digne membre (a) 
de l’Académie de Chirurgie , a tenté 
dans de pareils cas, les in je étions d eau 
chaude dans l’utérus , comme cette mé-- 
thode n’exige aucune violence, on peut 
l’employer fans rien craindre 8c avec 
fruit : les obfervations que cet Auteur 
rapporte, prouvent qu’il en a vu de bons 
effets. Il eft vrai: que ces injeétions ont 
été faites chez des femmes, qui avoient 
fait des fauffes couches, dans lequet 
cas , le placenta eft très - fouvent re¬ 
tenu , 8c a fi peu de confiftance, que 
la partie qui préémine à l’orifice, fe: 

(a) Académ. de Chirurgie Toro. IIL pi 

itoi, &c» 



déchire au moindre effort qu’on veufc' 
faire pour la retirer j mais pourquoi 
ne tenteroit-on pas la même méthode, 
lorfqu’après; i’accouchement, le pla¬ 
centa, ou quelques caillots de fang 
dont retenus dans la matrice ? Car l’eau 
chaude ramollit 8 c diffout ces caillots-, 

& on auroit tout lieu d’efpérer, qu’elle 

r a • u r ^ 1 

les entraineroit avec elle, ou que du 

moins , on auroit l’avantage de balayer 
toute la pourriture dont le féjcur fe- 
roit nuifiole à la matrice. On ne ri£- 
que rien de faire ces injeétions , elles 
font toujours à préférer à la dilatation 
violente de l’orifice. 

îl femble qu 'Hippocrate ( a ) a fait 
filage de ce fecours, lorfqu’une fup- 
puration de la ; matrice rendoit les fem¬ 
mes ftériles. Le pus , dit-il, altère la 
femence & la corrompt , il faut donc 
avoir foin d’en purger la matrice } & la 
dégager des tumeur s , qui peuvent fe trou¬ 
ver dans fa cavité. Il ajoute enfuite, 
voici la manière dont il faut s’y pren¬ 
dre vprene^ du lait de jument , que vous 
fere { bouillir , pajfe £ - le enfuite par une 
chauffe bien fine & bien nette y & prépa - 


Ça.) De infœcundis , 
T. VII. pag. §50. 


Cap. x. Charter 
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- g?? un clyftère convenable. En faifant 
ainfi paffer le lait par une chauffe, il 
en féparoit la partie la plus ténue» 
qu’il faifoit fervir à dépurer la matri¬ 
ce j quant à la partie -dans laquelle 
Hippocrate faifoit faire cette injeétion. 


il paroît que c’étoit dans la matrice, 
&: non dans le vagin, par la raifon 
qu’il c-herchoit à déterger 6 c à guérir 
un tubercle purulent qui étoit dans ce 
vifcère^ ce qui d’ailleurs, eft confirmé 
par l’efpéce de fyphon dont il fe fer- 
voit, 6 c qu’il décrit ainfi. Il faut qut 
la jommité du fyphon foit tenue comme 
celle aune fonde d’argent , au-éejfous de 
laquelle on pratiquera une ou plufieurs 
ouvertures également disantes fur le côté 
du fyphon , de la même grandeur , plu¬ 
tôt petites que grandes ; la pointe du. 
tuyau doit être bouchée , & tout le 
refe creux comme une flûte : on attachera 
à la fommitê une vejfie de cochon bien 
ramollie & humectée ; cela fait , onver- 
fera le lait dans le fyphon , on en bou¬ 
chera les ouvertures avec des chiffons 
li^ge-s pour, qu il ne piaffe pas s’échapper; 
on le préfentera à la femme > elle le dé¬ 
bouchera , & !introduira elle-même dans 


la matrice mieux que personne; enfuite 


f. 



f 


) 
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on comprimera la veffie jufquà ce qub 
le pus fou forti , ce qu'on reconnoîtra 
lorjquc le lait coulera tout pur , il e(l 
évident que lorfquil ny en a plus , il 
faut finir l'opération. Comme Hippo¬ 
crate fe propofoit de vuider le pus de 
la matrice, il ordonne de pratiquer 
- plufieuus petites ouvertures fur la par¬ 
tie latérale du tube \ mais Recolin , qui 
par les injections d’eau chaude, avoit 
envue dedilToudre,de diviferles caillots 
de fang contenus dans ce vifeère, &C 
de détruire par la force de l’injeCtion, 
l’adhérence qui pouvoit refter du pla¬ 
centa, a eu le foin de ménager feu¬ 
lement une ouverture alTez large au 
bout du fyphon , & aucune fur la par¬ 
tie latérale. 

Il y a d’autres padages d’ Hippocrate, 
qui femblent prouver , qu’il faifoit 
uiage des injeétions dans la matrice \ 
mais comme il ne s’en explique pa& 
formellement, contentons - nous du 
texte que nous venons de citer. 

m v 

§. 1324. La douleur caufée par 
le travail 3 fe dtjfipe par Les 
opiats j les antidotes ,. les cor- 


* 




H 





diaux , les dUayans y 
les fomentations anody 


& par 
nés ex¬ 


ternes. 


Les douleurs qui viennent des cau¬ 
ses détaillées §. 1322 , font affez fâ- 
cheufes après l’accouchement : plu- 
üeurs Auteurs confeillent alors le fuc 
épaiffi de pavot, connu dans les hou-' 
tiques fous le nom d 'opium , ou bien 
Les différentes préparations, ou remè¬ 
des compofés. Tout le monde n’elt 
pas d’accord fur leur ufage de cé¬ 
lébrés Accoucheurs (d) ont profcritd’o- 
pium & toutes fes préparations j mais 
fi tout préjugé mis à part, on con- 
fidére avec attention ce qui fe pâlie 
• après l'accouchement, il femble qu'on 

ne doit pas entièrement en interdire 
l’ufage -i en effet, tout a été dans une 
agitation par les derniers efforts ; les 
femmes 3 qui fouvent fe lailfent trop 
abbattre par la crainte de perdre leur 
vie avec celle de leurs enfans, font 
dans une triftelfe profonde ; il efl vrai 
.que tous ces fujets de crainte dimi- 

^ ^ * * • 

(a) Levret l’art des Accouch.^. 83S. 83?, 
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Huent après l’accouchement, mais ils 
lie celTent pas toujours aufti vite. La 
•matrice, qui s’eft contraétée avec force 
pour expulfer le fœtus, ne fe repofe 
pas tout de fuite après 3 elle conti¬ 
nue quelquefois de fe mouvoir avec 
force 3 ainli que nous l’avons déjà re¬ 
marqué §. 13x2. , d’après les obferva- 
lions de ÜuyjcK Les efforts auxquels 
îa fage-femjne Ôc les afîiftans necefient 
d'exciter la malade, en lui difant 
que c’eft dans ce moment qu’il faut les 
faire valoir, fi elle veut fe fauver, elle 
& fon enfant, continuent plus long- 
tems qu’on ne penfe. J’ai vu un hom-» 
me"fur le point de fe noyer, le faifir 
avec tant de force d’un bâton qu’on 
lui préfenta, qu’après avoir été retiré 
de l’eau, & porté dans un lit qu’011 
«voit badiné, il 11e. put abfolument 
ouvrir la main , les afîiftans qui vou- 
ioient lui aider auroient plutôt rom¬ 
pu fes doigts 3 ce ne fut qu’une grofte 
heure après que ce fpafme celïa. On 
remarque fouvent que l’orifice de la- 
matrice fe refterre fi fort dans les nou* 
velles accouchées, que ce n’eft qu’a¬ 
vec une certaine violence, qu’on vient 
â bout d’extraire les caillots ou reftes 
des membranes 3 dans ce cas, les Ac* 

coucheur 
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coucheurs prudens aiment mieux at¬ 
tendre que cette contraélion fpafmo- 
clique celle entièrement, ou du moins 
qu’elledoit beaucoup diminuée. 

J t ai fouvent vu toutes ces douleurs 
céder à une dofe modérée d/opium , 
êc les caillots for tir d’eux-mêmes après 
un fommeil paifible : je puis dire avec 
fincérité , que j’ai toujours employé 
les opiats après l’accouchement fans 
que jamais j’aie eu lieu de m J en repen¬ 
tir j puifqu’il eft certain que je n’en ai 
point vif de mauvais effets*. 

I • .s + . -J f t ' , *. i J ‘ ‘ ~ . 

• • 
t 

* Les douleurs dont fe plaignent les fem¬ 
mes , après l'accouchement, font dues en 
grande partie aux efforts qu’elles ont fait 
pendant leurs couches, à la violence avec 
laquelle les ligamens ont été tiraillés, aux 
(palmes qui âffeétent la matrice & les diffé- 
rens vifcères. Ces douleurs fpafmodiques 
produifent ici le même effet que le (pafme 
des uretères dans la colique néphrétique *- 
lequel empêche le calcul de defcendre dans 
la veffie. L’indication qui fe présente, elt 
de détruire ce fpafme, en produifant une 
erpéce de paralyfie momentanée dans ces 
parties, laquelle en émondant la violence 
des douleurs, peut faire efpérer l’expulfion 
des matières hétérogènes contenues dans la 
matrice; ceft ce qu’on obtient par l’ufage 
modéré de l'opium. Outre le témoignage 
de Boerhaave , & de fon iluflre Com- 

Tom . IL B 
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Je me fuis fervi purement Sc lim- 
plement de l’opium dépuré, à petites 
dofes \ mais fouventj Ôr. jufqu’à ce 
que j’eulfe obtenu le calme que j’at- 
tendois, & les malades s’en trouvoient 
merveilleufement reftaurées : il faut 
avoir cette précaution vu la diffé¬ 
rente dofe d’opium qu’exigent difte- 
rens fujets, pour en relî’entir les ef¬ 
fets. On ne rifque rien d’en donner à 

mentateur , nous avons encore celui du 
célébré Iralles , dont l’autorité cfl d’un 
grand poids fur cette matière ; ce dernier 
allure avoir employé une infinité de fois 
l’opium dans ces circonlfcmces, avec beau¬ 
coup de fucçès ; il le donnoit à petite dofe 
dans une légère potion cordiale, ou bien, 
mêlé avec quelque poudre abforbante, avec 
un oleo- faccharum , d’heure en heure , <<u 
de deux en deux heures. Le même Auteur 
fait obferver qu’il faut avoir loin de le 
prefcrire lorfque la néceflïté l’exige, peu 
de tems après l’accouchement ; par exetn- 
pie, le premier ou le fécond jour, & qu’il 
faut être beaucoup jdus cirçonfpeét fur fon 
ufage, lorfque -h'jfièvre de lait commence , 
parce quen elle continue trop long*tems, 
il elle eft accompagnée de beaucoup de 
chaleur, le fang en le portant avec impé- 
tuolité dans les mammeiles, qui font rem¬ 
plies de lait, pourroit attirer l’inflammation 
dans ces parties. 
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line adulte un demi-grain, fauf aie 
répéter en cas de befoin j c’eft pour 
cette raifon qu’on en délaye quelques 
grains dans une mixture ou potion , 
qu’on donne par cuillerées, ou bien 
on le pulvérife avec des poudres ab- 
forbantes, qu’on donne par plufieurs 
prifes. On trouve dans la Matière. 
Médicale de pareilles formules qui 
peuvent fervir de modèle pour en faire 
de femblables. 

Je me fuis toujours abftenu de don¬ 
ner des médicamens opiatiques com- 
pofés, tels que la Thériaque déAndro- 
maque , le Mithridat dé Autocrate , le 
Pkilonium de Mtfué , & autres de cette 
efpéce, foit parce qu’on les prend en 
une feule dofe , foit parce qu’ils font 
compofés d’aromates échauffans, qui, 
pris indiftinétement j peuvent avoir 
de dangereufes fuites, par rapport à 
la différente quantité d’opium qu’ils 
contiennent. La Thériaque , par exem¬ 
ple, contient trois fois plus d’opium 
que le Mithridat ; le Philonium eft 
beaucoup plus narcotique que la Thé¬ 
riaque ; il entre d’ailleurs dans fa 
compofîtion une quantité confidé- 
rable de poivre, qui eft un aromate 
ües plus chauds., Comme on n’a bç- 

Bij 
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foin ici que de la feule vertu de l’o- 
pium , il vaut mieux le prefcrire leul, 
que marié avçc d'autres drogues inu¬ 
tiles , & quelquefois dangereufes. 

Gomme les nouvelles accouchées 
font quelquefois épuifées par la violen¬ 
ce des douleurs qu’elles viennent de 
fouffrir 5 on leur prefçrit auffi quel¬ 
ques aromates agréables , pris parmi les 
plus doux , ou du moins, à bien petite 
dofe, afin quelles foient reftaurées 
par leur odeur gracieufe, fans être 
incommodées par leur qualité irritante. 
Voila pourquoi on leur ordonne des 
eaux difiillées aromatiques , ou bien 
une décoéiion d’orge ou d’avoine s 
dans laquelle on ajoute la quatrième 
partie de vin du Rhin, ( on trouve 
une femblable formule dans la Ma- 

• '• »! V v ‘ V ' ‘ I 7 * 

[ 1 ère Médicale ) ; on fait encore une 
poudre, à laquelle on ajoute une ou 
deux gouttes d Huile effentielle de 
Cannellç , que l’on triture long- tems 
dans un mortier de verre avec du fu- 
çre, & qu’pu prefçrit à différentes 
teprifes. 

On donne aufîi des abforbans, parce 
que fouvent les femmes font fujettes 
à une maladie qu’on appelle h fer 
çhaud , ou crémafon; on leur prefçrit 
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quelquefois des acides après l’accou¬ 
che tnent, tels que la décodion dont 
nous venons de parler, ou bien des 
fubftances qui tournent vers l’acide, 
comme des crèmes d’orge, d’avoine, 
des panades, des émulions 8c au¬ 
tres de ce genre, dont nous palerons 

§ • 1 3 3 1 . 

Il faut cependant en tout ceci avoir 
égard au tempérament de la nouvelle 
accouchée } s J U eft chaud 8 c fanguin, 
il ne faudra lui prefcrire que les plus 
doux, à titre de cordial : n au con¬ 
traire il eft froid, pituiteux, on pour» 
ra en donner de plus aétifs , prenant 
garde toujours qu’ils ne foient trop 
irritans : il y a des endroits à la cam¬ 
pagne , fur - tout, où l’on eft dans la 
. mauvaife habitude de faire prendre en 
pareil cas du vin, auquel on ajoute 
quantité de macis , de cannelle , 8c 
clans lequel on délaye des jaunes d’œuf, 
8 c on en fait boire i abondamment 
à la nouvelle, accouchée, que j’en ai 
vu pluieurs faiies de tremblemens 
quelques heures après avoir accou¬ 
ché. Il n’y a perfonne qui ne voie qu’il 
n’y a rien déplus dangereux. Les plu» 

prudens fe contentent de prefcrire dcfr 

1 n “• 
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bouillons de viande, à petite dofe, mais 
a plufieurs reprifes ,en mêlant au bouil¬ 
lon , ou donnant féparément une ou 
deux cuillerées d’huile récente d’A- 
mandes douces <Sc ce n’eft pas fans fuc- 
cés j ce remède eft très-utile par fa ver¬ 
tu adouciflante, pourvû toutesfois que 
l’eftomac puifie le fupporter : car il y a 
certaines femmes à qui elle caufe des 
naufées j dans ce cas il vaut mieux s J eti 
abftenir, êc lui fubfiituer des émul- 
fions de femences oléagineufes, qui 
àgilfent en délayant, &: qui en s’accom¬ 
modant à l’eftomac , fournifl’ent une 
nourriture agréable. 

Le repos étant d’une fi grande uti¬ 
lité aux nouvelles accouchées , on voit 
ce qu’il faut penier de la coutume 
où l’on eft dans cerrains endroits, de 
les empêcher de dormir d’abord après 
qu elles ont accouché. On voit en 
effet des femmes babillardes, qui quel¬ 
quefois ont plus bu qu’il ne faut, qui 
ont foin de faire du bruit, de crier 
à haute voix, fi elles leur voient bailler 
la paupière j les voifins même , pour 
preuve de leur joie, jouent des inftru- 
mens pour la tenir éveillée } voici, je 
jpenfe .> ce qui a donné lieu à cet ufage. 
C’eft parce que connue nous l’avons 
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déjà dit , il eft arrivé quelquefois, 
que des femmes, qu’on croyoit endor¬ 
mies étoient réellement mortes à la 
fuite d’une abondante hémorrhagie, 
laquelle venoit du défaut de contrao 
tion de la matrice , qui après l’accou¬ 
chement . reftoit flafque 8c relâchée j 
mais on n’a rien à craindre de tout 
cela, fi on a foin de leur ferrer le 
ventre avec un bandage j & fi la ma¬ 
trice donne des lignes de contraction. 
D'ailleurs, fi le Médecin, ou une fage- 
femme inftruite ne quitte point l’ac¬ 
couchée tout de fuite, on verra aifé- 
ment s’il y a du danger, 8c dans ce 
cas, on pourra lui porter un prompt 
fecours, ainfi qu’il a été dit. 11 eft de 
la prudence de ne pas la laifter tout 
de fuite \ mais il n’eft nullement né- 
ceftaire de faire du bruit pour l’empê¬ 
cher de dormir : comme une lumière 
trop vive l’incommode, il faut faire 
enforte de la -modérer de façon ce- 
pendant, qu’il foit aifé au Médecin 
de diftinguer fi le vifage de la malade 
pâlit, ou s’affaiflë fubitement, fi elle 
commence à tomber dans des anxié¬ 
tés. Un habile Médecin connoîtra ail 
pouls 8c à la refpiration , fi les forces 
s’affoibliflent : il pourra , à l’aide d’un 
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leger cordial , mais agréable, 5c en faî- 
fant ferrer le bandage dont on lui a 
ceint le ventre , prévenir les défail¬ 
lances , ainli que je l’ai éprouvé plu¬ 
sieurs fois. 

Si, coïnme il arrive, fur-toutchez 
celles qui ont accouché pour la pre¬ 
mière fois, les grandes lèvres ont écé 
fort violentées, 5c fi la tête de l’en¬ 
fant , fe trouvant fort volumineufe , a 
relié trop long-tems au paflfage , il faut 
y appliquer des fomentations ano- 
dynes. Mauriuau ( a ) préparoit fur 
les cendres chaudes un caraplâme , 
avec un mélange d’huile d’Amandes 
douces, de blancs 5c de jaunes d’œuf, 
il l’étendoit fur un linge, 5c l’appii- 
quoit fur la vulve, ayant foin de 
le renouveller trois ou quatre heures 
après , s’il éroit nécelTàire j il fqmen- 
toit le tout pendant les cinq ou fix 
premiers jours, deux ou trois fois par 
jour, avec une décoélion d’orge, de 
femences de lin 5c autres plantes émol¬ 
lientes } il dégageoit la matrice des 
caillots de fang & des ordures : cer¬ 
tains appliquent des fomentations avec 

| ^ 

(a) Maladies des femmes accouch. Tom. I. 
Liv. III. chap. u„ p, 374. 
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du lait chaud ; v d’autres, avec de la 
biere tiède & du beurre , Ci les gran¬ 
des lèvres font enflées , comme il ar¬ 
rive quelquefois aux femmes hydropi¬ 
ques , on pourra y ajouter des difcullifs, 
tels que Usfleurs defureau i de camomille 9 

de fiuge a &c. 

§. 1325 . Les lochies trop abon¬ 
dantes viennent de la trop gran¬ 
de fluidité & agitation du flan g 3 
ou le plus communément , des 
matières retenues { 1322 ) dans 
la matrice , qui l'empêchent 
de fle contracter. 

On appelle trop abondantes, les 
lochies qui paflfent la quantité ordi¬ 
naire } mais pour établir quelque chofe 
de certain là-deffiis , il faudroit favoir 
quelle eft celle qui coule naturelle¬ 
ment \ ce qui eft aftez difficile : 
comme le Médecin n’a d’autre moyen 
de s’en inftruire, que celui de l’inf- 
peâtion des.draps qui en font imbibés, 
il ne peut en juger que par conjec¬ 
ture } voilà pourquoi il n’y a pref- 
gu’aucun Auteur de ceux qui ont écrit 
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fur les accouchemens, qui en falTe 
mention j ils ne parlent tous que de 
leur fuppreflion où de leur fîux trop 
abondant. Il éft vrai qu 'Hippocrate (a), 
ainfî que je l’ai fait dbferver §. 1284, 
en parlant de la quantité du flux menf- 
truel, dit 5 que les Lochies coulent ajpl 
abondamment che ç une femme qui fè porte 
bien ; la tnefure d'abord eft d'une hé- 
mine & demie A trique , ou un peu plu s y 
elles diminuent enfuit e ju'quà ce quelles 
s'arrêtent entièrement. Il dit à peu près 
la même chofe dans un autre endroit 
\b) , ou il détermine la même^ qua¬ 
lité, ajoutant feulement, qu’elles cou¬ 
lent tantôt plus , tantôt moins mais il 

(a) De mul. morb. Lib. I. Cap.Lxxi, Chart, 
Tom, VII. pag. 771. 

{b) De naturâ pueri, Cap. v. Charter. T. 
V. pag. 514. fis. 

* Il y a même des femmes , qui fè 
trouvent féches peu de terns après l’accou¬ 
chement 1 Lamotte dit en avoir vu, qui 
n’avoient plus d’écoulement le lendemain 
de leurs couches 5 d’autres , qui le cinquiè¬ 
me jour, è’étoient pas plus humectées qu’a- 
vanc leur accouchement j ce qui, félon cct 
Auteur, n’eil point dangereux , pourvu 
qu’il n’y ait, m fièvre, nitemion, ni dou¬ 
leur dans le bas - ventre, 
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paroit qu ’Hippocrate applique l’hérnine 
& demie Attique, au fang qui fort avec 
impétuofîté , lorfqu’on fait l’extraétion 
du placenta, & qui fe répand de tou¬ 
tes parts, de la même maniéré que de 
l'eau que L'on verfe Jur une table (a) 

En effet, il eft très difficile de déter¬ 


miner la quantité de fang qui s'écoule 
enfuite, d’autant plus qu’il eftabforbé 
par les fomentations & les cataplâ- 
mes, &c. qu’on applique fur le ven- 



D’ailleurs, on obferve bien des di f- 
férences à cet égard* je ne dis pas 
feulement dans différentes femmes * 


mais auffi dans la même, dans fes diffé- 
rens accouchemens. Nous avons déjà dit, 
que les femmes robuftes * & qui s’e¬ 
xercent à des travaux rudes &c pénibles 9 
ont des régies & des lochies peu abon¬ 
dantes y que celles au contraire, qui 
vivent dans la molleffe &: l’oifiveté 


en font inondées j mais, comme plus 
la matrice eft diftendue, plus fes vaif- 
feâux acquièrent de diamètre, ainfi 
qu’il a été dit, plus auffi on doit at¬ 
tendre des lochies abondantes } & voilà 
pourquoi la quantité en peut varier 
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.dans la même femme, dans fes diffé¬ 
rences couches. Mauricean (a) remar¬ 
que dans fes Aphorifmes , qui font 
comme les corollaires de fon livre 
■ que les femmes qui ont accouché d’en- 
fans fore gros, ont ordinairement d'a¬ 
bord après l’accouchement une abon¬ 
dante hémorrhagie } parce qu’alors le 
placenta fe trouve communément plus 
confidérable , & que fes vaiffeaux 8c 
ceux de la matrice, qui leur repon¬ 
dent, font aufli plus gros. 

Galien [b) a cru , que le fœtus tir oit 
pour fa nourriture ce quil y a de meil¬ 
leur dans le fana 3 & quil laijfoit ce 
quil y a de plus mauvais ; ce qui forme 
félon lui dans les femmes grojfes la ca- 
cochimie , dont la nature je débarraffe 

apres laccouchement. Cet Auteur ajoute 
un peu plus bas, que c’efb pour la 
même raifen, que les Médecins ont 
appelle cette évacuation 3 lochies , ou 
purgations apres Vaccouchement , & non 
JîmpUment évacuation. Mais quoique , 

ainfi que nous le dirons dans la fuite, 

% 

% 

(a) Aphorifm. LVIII. Tom. I. pag. 

(b) Comment, in textu XXÏI. Hippoc-r. 

Epidem. Lib. II. Charter > Tom, JX. pag. 
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l’écoulement fucceftif qui fe fait du 
.fang d’abord après l’extraétion du pla¬ 
centa , ferve à dépurer de plus en plus 
la cavité de la matrice, cependant il 
eft certain j que celui qui coule alors 
avec abondance, eft pur, & ne doit 
point être regardé comme Pexcre- 
menj: du fang, dont la meilleure por¬ 
tion auroit fervi à nourrir le fœtus j 


c’eft ce qu 'Hippocrate, remarque très- 
bien en parlant des lochies ( a ). Si une 
femme eji faine & doit l'être , fes lo¬ 
chies > ainfi que nous F avons dit , (ont 
aujji pures que le fang d'une viciime quon 
égorge , il s'èpaifjit , & coule au dehors. 

Ce qu’il répète dans un autre en¬ 
droit [h) : il ajoute enfuite : mais Jî la 
femmeiiefl point faine , ni ne doit l'être , 
fes lochies font peu abondantes , & de 
mauvaife qualité 3 & le fang ne s'epaif- 

fit pas ; ce qui efl une marque de ca- 
cochimie : en effet, le fang qui coule 
alors, eft tel que celui qui circuloit 
un inftant auparavant dans les autres 
vaifteaux du corps , & il fera fain par 
conféquent, fi la femme eft faine ^ 


(a) De millier, morb. Lib. I. cap. lxxi. 
Chart. T. VII. p 771 • 

(b) De naturâ. pueri., cap. v. Chart. T. V# 
P * 5 ^. 
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c'eft à quoi il faut faire attention 
pour bien juger de la qualité des lo¬ 
chies après l’accouchement , des 
changemens qu’elles pourront fubir en- 

fuite, quoiqu’elles confervent le même 
nom. 

Le tems qui fuit immédiatement 

l’accouchement, eft celui où fe fait 
le trop grand écoulement des lochies, 
c’eft auili celui où il y a le plus à 
craindre. En effet, peu de tems après, 
les lochies paroifTent moins rouges , 
elles le deviennent moins de plus en 
plus, au point que cette couleur dif- 
parort entièrement le troifieme, qua¬ 
trième ou cinquième jour * ,* ce qui 
vient de ce que la matrice en augmen¬ 
tant infailliblement fes contrarions , 
refïerre le diamètre de fes vaifTeaux. 
On reconnoît donc que les iocliies font 

* Il arrive quelquefois que la couleur 
rouge -continue plus long-tems. Lamctte a 
vu les lochies couler pendant cinq , fîx & 
fept femaines, & toujours rouges, lefQuel- 
les ne s’arrêtoient même qu'aprés une éva¬ 
cuation qui tenoit plutôt d'une perte de 
fang, que d'un limple écoulement des lo¬ 
chies. Traité des accouchemens , Ton. Il p, 
1112 . 

Mais cet exemple ne fauroit détruire i 
réglé établie par M. Van*Swieten. - 
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trop abondantes, principalement lorf- 
que le fang fort avec impétuofité d’a¬ 
bord après faccoucbement, que la 
femme devient pâle, que la vue s’obf* 
curcit, qu’elle â des rintemens d’o¬ 
reille , & qu’elle commence à tom¬ 
ber en défaillance; fi enfuite l’écou¬ 


lement , quoique modéré d’ailleurs , 
continue trop Ion g-te ms, & que la 
couleur ne change pas quelques heu¬ 
res après. 

Cet écoulement excelïif peut venir, 
ou de la trop grande agitation du fang 
à la fuite d’un excès de travail, ou 


bien de la crainte 8c autres affections 


de l’ame \ dans l’un & l’autre cas, 
les opiars font d’une utilité reconnue. 
11 peut venir encore de la trop grande 
fluidité du fang , qui, nonobftant le 
refferrement des vaiffeaux, continue 


toujours de couler j mais on fait que 
les perfonnes robuftes ont le fang épais , 
fouvent, aufîi-tbt qu’il a coulé de la 


veine. 

Or un fangainfi conflitué fuppofe des 
vailfeaux fermes 8c robuftes, tandis que 
celui qui eft trop diffous 8c trop fluide, 
eft le produit de la foibleffe de ces 
mêmes vaiffeaux, qui ne peuvent fuf- 
fifamment réagir fur ce fluide : on ju- 
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géra donc de la bonne fanté aélueîle, 


les corps mous 
& lâches, la matrice fe contracte plus 
foiblement & plus lenrement } de-là 
le flux immodéré des lochies : c’eft ce 
qu’ Hippocrate femble indiquer, quand 
il dit : (a) fi les Lochies coulent plus qu il 
ne faut après l'accouchement , ( car cela, 
arrive , lorfquc Vorifice cfl trop large , 
ou bien lorfque quelque veine de celles qui 
aboutiffent à la matrice , a été déchirée 
par la fortie précipitée du fœtus . Si l’o¬ 
rifice refte dilaté s c’eft une preuve 
que la matrice ne le contracte pas 
fuffifamment, & que fes vaifteaux 
reftent trop long-tems ouverts \ mais 
il n’eft pas douteux que l’accouche¬ 
ment violent &c fubit caufe quelque¬ 
fois des déchirures aux vaifteaux , de 
même que l’extraéVion trop brufque 
du placenta lorfqu’il fe trouve trop 
adhérant , ce qui peut occafton- 
ner la rupture de la matrice, ainfi 
que nous l’avons déjà dit. La caufe la 

(a) De mul. morb. Lib. I. cap. xnn. Charlf. 
T.VII.p. 754 . 


e, par la promp- 
fang s’épaiftira, 
la matrice. 


ou future de l’accouche 
ti tude avec laquelle le 
après avoir coulé de 
Au contraire, dans 
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plus fréquente de l’écoulement immo¬ 
déré des lochies vient de ce que quel¬ 
que corps eft retenu dans la matrice : 
car alors ce vifcère ne peut point fe 
contracter 3 quoiqu’il y foit continuel¬ 
lement excité, fur tout fi le corps re¬ 
tenu fe préfente à l’orifice, fans pou¬ 
voir-être expulfé. On obferve quelque¬ 
fois qu’après la première eftufion de 
fang après l’accouchement, l’orifice 
fe refïerre, que ce fluide fe grumele, 
remplit bientôt toute la cavité, 8c 
dans ce cas , il n’en fort pas ou prefi- 
que pas ^ mais aufii-tôt qu’un caillot 
eft exprimé, le fang coule de nou¬ 
veau , par la raifon que les vaifteaux 
ne font pas encore affez refferrés, cela 
arrive pfufieurs fois de fuite \ à pro¬ 
portion que la matrice fe contracte, 

les caillots diminuent de volume, & 
enfin les lochies coulent clans une jufte 
quantité. 

Cet écoulement copieux de fang eft 
fuivi pour l’ordinaire de grands acci- 
dens ; fur-tout, fi les nouvelles accou¬ 
chées font naturellement foibles & dé¬ 
licates. Nous avons démontré ci-de¬ 
vant , que la cachexie, la cacochimie, 

la leucophlégmatie en font les fuites 
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ordinaires. Hippocrate [a) parlant de# 
lochies excellives fait la même remar¬ 
que. La malade ejl faifie d'une légère 
fièvre & de frifjons fuccldés de chaleur 
par tout le corps , quelquefois aufji d'un, 
certain frèmiffement & d'un dégoût in¬ 
surmontable pour les alimzns ; elle de¬ 
vient maigre , faible , pâle , enflée , elle ne 
peut ni boire , ni manger , ou bien elle ne 
digère point. Nous avons déjà dit plu- 
fleurs fois, que pour que les alimens 
puiiïent fournir des humeurs capables 
de réparer les pertes que nous faifons : 
il eft nécelfaire que le fang renfermé 
dans le corps foit d’une bonne qualité’j 
il n’eft pas douteux que tour y dégénéré, 
après la perte prompte & copie ufe d’un 
fang bien conditionné. 

. Comme d’abord après l’accouchement 
il y a fouventtout à craindre d’une effu^ 
lion de fang considérable , & que cette 
perte eft quelquefois Suivie de grands 
accidens, on croiroit peut-être que la 
même chofe eft à redouter de l’écoule¬ 
ment trop long des lochies, quoique 
modéré j mais il faut faire attention, 
que le danger ne vient que de ce 
que par l’hémorrhagie fubite, les vaif- 


(a) Ibid. 
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féaux s’affaiflent, 6c le fang artériel 
peut à peine fe porter vers le cer¬ 
veau 6c le cervelet, les v ai fléaux n’ont 
pas le te'ms de fe contracter j mais 
pomme malgré la diminution qui s’eft 
faite des humeurs 3 ces vaifleaux ref- 
tent toujours pleins , la circulation 
n’en elt pas absolument dérangée. Si 
on tire tout à la fois deux livres de 
fang à un homme , quelque rcbufte 
qu’il foit, il tombera en fyncope \ ce 
qui n’arrivera pas, h pendant huit 
jours, on lui en tire feulement quatre 
onces par jour : d’ailleurs , pendant un 
long intervalle de tems, on peut faire 
des remèdes convenables, au lieu qu’u¬ 
ne fubite 6c abondante hémorrhagie 
après l’accouchement, précipite la mort 
de la malade. 

Quant au tems que doit durer l’é¬ 
coulement j les Auteurs ne s’accor¬ 
dent guère îà-deffus. Hippocrate, l’a dé¬ 
terminé d’après le fexe du fœtus (a) t 
S'il vient une fiili , dit-il j les lochies 
coulent communément pendant quarante 
deux jours , tems qui étant le plus long y 
ejl aujji le plus convenable ; quoique 

(b) De naturâ pueri. Cap. v. Charter T* 

V. pag. 3/4. 
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néanmoins F accouchée ne rifque rien j fi 
t écoulement fe termine dans refpace de 
vingt-cinq jours : fi cejt un garçon, 
elles coulent pendant trente jours , te ms 
qui, comme étant le plus long , efl auffi 
le plus convenable ; elle fera cependant 
hors de danger, fi elles ce fient apres le 
vingtième ; mais fi. cefl dans moins de 
tems, i écoulement n efipas afje £ copieux . 
Si à préfent, on confidere ce qui 
fuit dans le même endroit, il paroît 
évidemment qu’ Hippocrate n'a établi 
le terme des lochies , que d’après la 
fupolition, que l’écoulement doit durer 
autant de jours, qu’on en compte de¬ 
puis l’inftant de la conception , jufqu’à 
celui où l’embryon eft bien formé j 
t’eft à-dire, lorfqiie fes membres font 
développés & diftincts : il a trouvé 
à propos de fuppofer qu'il falloir qua¬ 
rante-deux jours pour une file, de 
trente pour un garçon j on n’en voit 
pas trop la raifon. Duret (a) penfe 
qu’il faut autant de jours pour l’é¬ 
coulement des lochies, qu’il en auroit 
fallut pour celui des régies pendant 

neuf mois, li la femme n’eût pas été 

« • 

(a) In coaç. Hippocr. trad. III. n°. 4 ,^. 
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groffe. Celles chc? qui Les régies durait 
pendant deux jours , [telles J ont les jem- 
mes robufles ), en exigent jerje pour L'é¬ 
coulement de leurs lochies $ celles qui 
font réglées dans trois ^ en demandent 
vingt-Jept j celles qui en mettent quatre , 
trente-fx ; mais celles che^ qui elles cou¬ 
lent pendant cinq jours , ont leurs lochies 
jujqu apres le, quarante - cinquième jour 

apres leurs couches , Cet Auteur regar¬ 
dent les lochies, comme le fupeftt 
du fang menjirueL > qui s'et oit accumulé 
dans les plus gros vaijjeaux voifins des 
parties génitales x & que la chaUut na¬ 
turelle du festus avoil préfervé de la cor¬ 
ruption pendant le cours de la greffe [je. 
En con-féquence il a çru quelles dé¬ 
voient être évacuées. 

Mais il eft évident que cette opi¬ 
nion n’eft fondée que fur un préjugé , 
& nullement fur Pobfervation. Pendant 
la grodeOe la matrice acquiert du vo¬ 
lume, fes vaiifeaux fe dilatent j l’accou¬ 
chement terminé , toutes les parties 
doivent revenir à leur premier état, 
par conféquent, les vaiüeaux fe refferrer 
pour recevoir ëc renvoyer moins de 
fang j & c’eft pour faciliter leur con- 
traélian, que fe fait l’écoulement des 
loçhies j écoulement qui ççlTera d’au,» 
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tant plus \âte, que les vaifTeaux feront 
plus forts , & que ceux de la ma¬ 
trice feront moins prelîés : voilà pour¬ 
quoi les lochies font moins "abondan¬ 
tes , & cellent de couler plutôt chez 
les femmes qui nourrirent elles-mê¬ 
mes leurs enfans: la même chofe a lieu 
chez celles qui font robuftes ,. & qui 
s’occupent à des travaux pénibles} mais 

tout le contraire arrive à celles dont 

\ 

le tempérament eft foible & délicat. 
De-la vient que Mauriceau (a) prétend 
qu’on ne peut établir là-detfiis de ré¬ 
gie certaine 3 que la différence du fexe 
du fœtus n’y fait rien j mais que com¬ 
munément , l’écoulement fe termine 
dans quinze ou vingt jours. Livra {b) 
fondé fur fes propres obfervations, 
allure la même chofe: ce dernier re¬ 
marque fort bien , qu’après la fièvre 
de lait, avant le retour ordinaire des 
régies, le fang coule de nouveau, 
mais fans aucun inconvénient ; il a 
cru que cela arrivoit principalement 
à celles qui ont un mauvais tempé- 

(a) Traité des malad. des femmes grofîes, 

Liv.III, Chap. ix. p. 414 , 

(b) L’art des accouchemens, $. $2 ?. $ié. 
P- iJf- ' 
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rament, & qui n’ont pas régulière¬ 
ment leurs ordinaires, j’ai néammoins 

obfervé la même chofe fur des nou¬ 


velles accouchées, qui étoient très- 
faines, &C qui avoient toujours été très- 
bien réglées. Il n’y aura rien de fur- 
prenant en cela, h l’on fait attention 
que quoique les vaiffeaux de la matrice 
fe contractent, après avoir été très- 
confidérablement diitendus pendant la 
groifelTe, ils ne reprennent pas entiè¬ 
rement leur premier diamètre aulïî- 
tot après l’accouchement panais qu’ils 
prêtent encore alfez aifément à l’im- 
puifîon des humeurs j ce qui fait que 
la plus légère caufe peut faire couler 
le fang de leurs orifices : voilà pour¬ 
quoi les mammelles s’affailfent chez 
une femme qui n’allaite pas fon en¬ 
fant , que les lochies reparoiffent fan- 
guinolentes pendant quelques jours, 
& que les régies font ordinairement 
plus abondantes après l’accouchement. 


§. 1316 , Si le flux excejfif des 

lochies vient de quelque chofe 
de retenu dans la matrice , il 
faut avoir foin de doter ( 1313 ). 


.. 


t 
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Nous en avons déjà détaillé les cau- 
fes j ce font des caillots ou de fang, ou 
un autre fœtus , ou un relie de mem¬ 
branes. 

Il ne fera pas hors de propos de 
dire quelque chofe fur les moles, en 
tant qu’on les range parmi les chofes 
qui, retenues dans la matrice , peu¬ 
vent lui être nuifibles. Tout le mon¬ 
de fait les merveilleufes hiftoires que 
les bonnes femmes comptent au fujet 
des moles \ fçavoir , que non feule¬ 
ment elle relïemble à tel ou tel ani¬ 
mal , mais qu’encore on les a vu faire 
les mêmes mouvemens jcomme, voler, 
courir, cherchant à fe cacher , qu’el¬ 
les rentroient promptement dans la 
matrice , & que fi on ne l’empêchoit, 
c’en étoit fait de la vie de l’accouchée. 


J’ai même vu au récit ridicule que 
faifoit de la mole, une babillarde Sc 


ignorante fage-femme, toutes les fem¬ 
mes qui étoient venues feçourir la 
malade , s’enfuir, par la crainte qu’el¬ 
les avoient que ce monftre ne vint fe 
réfugier chez elles. On fait mille au- 
res hiftoriettes, quej’aurois honte de 


^apporter. 

Les Auteurs qui ont écrit fur les 
accouchemens, difent qu’il y a faufie 

grofiefie 
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groiTeffe ou un faux germe , toutes 
les fois que la matrice fe tuméfie 
comme dans la groflefTe, fans cepen¬ 
dant renfermer aucun fœtus de - là 


vient que l'hydropifîe 8 c la rympanite 
qui n’eff autre chofe qu’une collec¬ 
tion d’air dans ce vifcère, font rangées 
parmi les faux germes ( a ) \ mais on 
donnoit particuliérement le nom de 
mole à des maffes plus folides , ôc 
comme charnues, de forme ordinai¬ 
rement irrégulière', qui étoient expul¬ 
sées de la matrice, après des lignes 
de grolfeffe. 

Des Auteurs refpectables ont alfez 
généralement cru, qu’il pcuvoit ré- 
fulter de l’union des deux fexes, au 


lieu d’un fœtus humain , une pareille 
malle informe, qui en eft totalement 
différente * : voici le fentiment d’A ; i/>- 


(a) Levret, l’art des accouchemens, 
joSj.p. 184. 


* Hippocrate, Galien, Arifiote 8c plufîeurs 
aurres , croyent que l’union des deux fexes 
étoit nccefîaire pour la formation d’une 
mole. Les femmes mariées, il eft vrai, ren¬ 
dent quelquefois à la fuite des faufles cou¬ 
ches, de ces fortes de malles informes, 
lefquelles même peuvent, félon le célébré 
Mot gag ni, devenir la caufe de l’avorte- 

Tom . II. C 
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pocrate ( a ) fur la eaufe de la molë. 
Lorfque les règles ont coule abondam¬ 
ment , & qu une femme reçoit une petite' 
.quantité de femence , qui ejl mal condi -/ 
îionnée , il ne fe fait point alors une 
véritable conception ; le ventre fe gon¬ 
fle & fe remplit comme dans Vétat de 
groffefje , mais elle ri y fent rien remuer ; 
il ri y a point de lait dans les marn- 
nielles ; cependant 1a. poitrine Je gonfle .* 
£et état dure pendant deux & j'ouvent 

ment, foit par l’irritation qu’elles canfent 
à la matrice 3 foit par l’efpace qu’elles oc* 
-cupent dans ce vilcère ; quoiqu’il arrive 
auiTi quelquefois, félon le témoignage de 
Klein , que les femmes s’en débarraiïent 3 
fans que le fœtus en foudre i il lemble aufii 
qu’on ne peut s’empêcher de convenir, que 
la cohabitation n’eft point néceffaire pour 
engendrer des moles 5 les exemples que 
nous avons de filles chafles, & même de' 
^eligleufes cloîtrées, nous en fournifient 

Ja preuve. 

Hoechjieterus rapporte qu’une fille dans 
jjne Communauté^ jettoît tous les mois avec 
fe s menftrues une malle de chair femblable 
à une mole. Obf. Med, Decad. 6 p. 607. 

Les femmes veuves ’ôt les filles les plus 
chaftes , au rapport de Klein , font liqcitcs 
% porter des moles. 

(a) Demufmorb. LibX Çap. lxx. Char. 
Tom, VJI. p. 770Î 
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même pendant trois ans ; fi la mole ne 


ijje , la fit 

ejf air ement') fi elle en for nie plufi* 


fi 


de fc 


« . , • 

fie modéré , la malade t 
fil excejfif 3 elle périt d'épuifement. I cl 
fit l'état de cette maladie, onia recon- 
noît au grand volume de la matrice , (S* 
au défaut de fon mouvement. Ce Pere 
de la Médecine répète la-même chofe 
dans un autre endroit (a) j on y lit 
feulement que, quoiquil ne fe for trie 
point de lait aux mammelles , elles ne 
laiffent point de fie gonfler ; au lieu que 
dans le premiet paiTage il eft dit : que 
la poitrine fe gonfle. Hippocrate jugeoit 
donc dè lexiftence d une mole, par la 
tumeur du ventre, fans donner au tems 
accoutumé aucun ligne du mouvement 
du fœtus , & lorfque les mammelles fe 
gonflent fans fe remplir de lait. En ef¬ 
fet , lorfqu’il y a un fœtus dans la ma¬ 
trice , la nature prévoyante lui pré¬ 
pare une nourriture pendant la grof- 

fefle } cette précaution deviendroit inu¬ 
tile , lorfqu il fe forme une mole , 

(a) De infoecundis, tap. xvi. ibid. pag. 


foi* 


Cil 
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q i n’eft autre chofe qu’une mafe In¬ 
fo v me & inorganifêe.. 

11 paroît autfi qu on a donné le nom 
de noie à différentes tumeurs, qui pren¬ 
nent racine dans la fubftance de la ma¬ 
trice : voici comment s’explique Ætïus 
{ ) : Ce qu on appelle mule , efil une nf- 
f. cl ion de la matrice , qui tend au (qu'une^ 

6 qui ejl tantôt une fuite de Cinflam¬ 
mation y tantôt d'un uiere local , qui 
a dégénéré en une chair fongueufle ; je 
rappelle mole , à raiflon de fa gravité & 
de fon ineitie ; le ventre fe tuméfie con- 
ji érablement , avec rétraction des hip - 
p 'chondres,, maigreur ^ pâleur , perte d'ap¬ 
pétit y ce qui fait d'abord naître un foup- 
con de gro(ffle 3 &c. Il efl évident par¬ 
la , qu’il, donne le nom de mole à dif¬ 
férentes tumeurs, qui peuvent affec¬ 
ter la fubftance de la matrice : ce¬ 
pendant l’Auteur ajoute un peu après: 
il y a des personnes qui défient , que cer¬ 
taines femmes font futettes à rendre 
tans en tems par la vulve des petites 
jnafjes charnues , les unes chaque m ois » 
les autres chaque deux ou trois mois : 
il y en a qui regardent cette affection 
comme incurable ; dé autres prétendent 

. * •* -» s 

* r\ % 

. / 

{a) JLib. XVI. cap. ixxxn. p. 16t. 
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n 


mencement. On peut conjeélurer avec 
alTez de vrailen blance , qu dit lus en** 
tend parler de l’avortement ‘ car aptes 

. i ^ i r __ 


LaiC 


avoi fait mention de fomentations 
émollientes, de pÆiresen partie émoi- 
liens , 5 c en partie ftimuians : il ajou-* 

te y relu fait y il fort très -fréquemment 
beaucoup de jang noir y grumele , & l& 
maladie je termine. La femme d un de 
mes amis avoit une füpprqfljton des ré* 
glesje conjecturai d' abord qu elle était 
groffe ; niais tomme le ventre acquit plus- 
de volume qu’il n en acquiert ordinai¬ 
rement dans ce cas , voyant d ailleurs y 

^ i n • * / _ 


fi 


lorf- 


que la maladie en fut vernit au point 
où quelques - uns i appellent mole ^ je 
preferivis à la malade une décoction, 
de rue & ctaneth dans du vin vieux aro- 
motique , que je lui fis boire chaud , en 
gaiife Seau ÿ elle ne l’eut pas plutôt, 

avale y quelle rendit une grande quantité 

de fang , & elle fe rétablit. Or, il eft 
certain cjue, ni le fquirre, ni 1 ulcéré 
de la matrice , ne fe 'guéri (lent par 
une hémorrhagie abondante \ cette hé¬ 
morrhagie eft au contraire d un mauvais 
préfage, puifqu’elle indiquai eroliondes 

C iv 
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vaifleaux, laquelle , bien loin d’exci¬ 
ter notre confiance , nous fait voir au 
contraire , qu’il y a tout à craindre*, 
Pludeurs exemples nous portent 
à croire , qu’on a fouvejnt pris des 
avortons pour des moles } quoique 
Mauriuau (j) faiTe venir ces dernieres 
de la mauvaife qualité de la femence 
dans les deux fexes, < 5 c qu’il les dif- 
îingue des faux germes : il avoue ce¬ 
pendant, que l’ob-fervation lui a apr 
pris plufeurs fois, que ce qu’on ap¬ 
pelle faux germe, étoit réellement le 
fruit d’une véritable conception de 
quelques jours &, qu’en conféquence, 
on ne doit les regarder comme des, 
perites moles, qu’aurant que ce font 
des membranes remplies d’un fang 
concret, lefquelles ajbrès s’étre vui- 
dées des eaux qu’elles contenoient , 
par un effet de la contraétion de là 
matrice, fe moulent à fa cavité ; & 
fi on n’y trouve pas de fœtus, c’eft 
qu’aptes être mort, fa trop grande 
délicateffe ne lui a pas permis de fe 
conferver j ou bien, parce qu’après 
p rupture des membranes, il s’eff 

(a) Traité des malad. des femmes groffes^ 
Jùv. I. Chap. x.p. 10?. &ç. 
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échappé comme une mucolite informe* 
Tout le monde fuit que,. h les petits 
embryons ne nagent dans la liqueus 
de l’amniosils deviennent entière** 

ment méconnoidables 

Il parent donc pa r là , que les mo¬ 
les ne doivent point leur formation? 
à- la dégénération de la femence (.«) 
puifque notre Auteur convient , que 
les moles-& les. faux germes ne diffe¬ 
rent que par le plus ou moins de fejouc 
que ces corps font dans la matrice car 
fi ces petites- maffes fortent au fécond 
ou troifieme mois,, il les appellent 
faux germes ; C au contraire elles ref¬ 
rène plus long-tems, il v-eut qu’on- 
leur donne le nom de moles. Un au* 
tre Auteur plus exaét [b\ dit, qu un 
avorton peut fortir fous deux formes-^ 
ou fous celle d’un œuf, ou fous celle-" 


de mole. lia , dit-il, quelquefois la figure, 
d'une véficult membraneufe plus ou 
moins grofe ^ félon le terris qui s efl écoule 
depuis Cimprégnation > rtffambiant affeç 

d œuf fubventanè , excepté qu on y recon* 


noît le viddement du placenta 5 qui pci» 


( a ) Ibid pag, nr.- 

(b ) Noortvyk de utero gravido, pagt 


y « 


C ir 
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Toit légèrement teint defang ; mais quon 
cnleve facilement > en l'agitant un peu 
dans IIeau froide , & s'il arrive que quel¬ 
que caillot tienne trop fort à quelqu en¬ 
droit , on peut aifément le déiacher avec 

des tenettes. C’eft exactement ce que 
Mauriceau appelle faux germe. 

Mais dès. que l’avorton fort fous 

forme de mole , il rejfemble à un caillot 
de J'ang rouge , fort denfe , que je ri ai 
pu jufqu ici dijfottdre dlaucune manière 

Cette malle eft compofée déplu- 
fieurs fégmens irréguliers , fortement 
appliqués les uns fur les autres , 8c 
retenant fi intimérrrent les productions* 
du placenta dans fa fubftance, qu'on 
ne peut en détâcher que quelques -unes; 
mais non fans les déchirer plus 01 * 
moins. Quant au placenta, il n’eft ja- 
ma 1 s poflïble de l’arracher en entier : 
une mole de cette efpéce eft donc une 
conception naturelle ; mais l’œuf eft 
tellement entouré de fang épanché 8c 
coagulé , 8c tellement prelfé par les 
contractions de la matrice , que les 
racines du. placenta font entièrement 
confondues, 8c que les membranes 
peuvent facilement fe déchirer , les 

(a) Ibid p. iiO. 

J 
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eaux s’épancher , & le petit embryon 
être entraîné avec elles , ou bien, il eft 
tellement défiguré par la prefiion qu’il 
a éprouvé, qu’il n’eft plus reconnoifia- 
ble t cette ma fie qui environne-l’œuf, 
n’eft: pas par tout de la meme epaifteur, 
elle eft beaucoup plus mince vers la 
circonférence du placenta y il pourra 
donc très-bien le faire, que les mena- 

branes fe déchirent-dans 1 endroit qui 

offre le moins de refiftance. Je confer- 
ve une mole de cette efpece , dans laquelle 
il ne me fut pas d'abord pojJïbU de re¬ 
connaître l'embryon ■> je L y découvris 
enfin , mais Ji petit , iju il n etoit guère 
plus gros qu'un grain d orge : il etoit 
caché entre les inégalités de L amnios y, 
mais j 3 en ai un autre qui ejî ajje £ pio- 
pordonné à [on œuf , quoique mole , il 
ef de la grofjeur du ponce ( f . 

Il arrive quelquefois que le fang 
caillé, qui adhère à 1 œuf, ne re¬ 
couvre pas exactement toute fa fur- 
face } ce qui fait que dans certains en- 

droits de la mole on peut apperçevoir 
une portion de membrane tranfparante, 

à travers laquelle on remarque tres- 
bien l’embryon fur nager dans la li- 

fa) Ibidem p.in»- . ; 
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queur de l’amnios. Dtnys (a) donné' 
la defcription d’une pareille mole , 
femblable à une petite membrane _> 
qui contenoit environ deux cuillerées 
d’une liqueur, qu’il compare à celle 
du péricarde : l’embryon étoit blan¬ 
châtre, long de deux travers de doigts. 
J’en ai vu piufieurs renfermés dans 
leurs membranes , j’en ai confervé 
quelques uns, 6e j’ai évidemment ob- 
fervé, que lorfqu’ils font fi petits, la 
membrane externe de l’œuf paroît 
toute hériffée de petites fibriles ra>- 
meufesj qui manquent dans ceux qui 
font plus gros, fur certaines portions 
de cette membrane ;, laquelle alors efb 
tranfparante. Comme cet embryon 
étoit déjà de la grofieurde deux doigts,, 
ces fibriles manquoient fùr une por~ 
ri on de l’œuf, à laquelle le fang coa¬ 
gulé avoit moins d’adhérence, & qui* 
étoit très-forte dans le relie de l’œuf," 
par le moyen-de ces memes fibriles *, 
par conféquent, quoique toute cette 
mole eût la forme d’une mafe charnue * 
fplide, on appercevoit dans fa partie 


(a) Orer bet ampt dër Vroed-Meefiers . 
en Vroed-VroLwen, 5 e . hofd-ftucK , pag. 

, 17 1 \.. 


*« 
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inférieure la membrane tranfparanre, 
de l’étendue d’un demi - loi : il paroît 
que cette portion membraneufe étoit 
la plus déclive , c’efl-a-dire, celle qui 
étoit le plus près de l’orifice de la ma* * 
trice, comme on peut en juger par 
là defeription. 

Cette femme eut une hémorrhagie 
cbnfi dérable, 6c des douleurs violen¬ 
tés pendant l’accouchement ; il n’elt 
donc pas furprennant que le fang, qui 
fe troüvoit entre les fibriles qui en¬ 
touraient la membrane externe de. 


lœuf, ait été changé par lés contrac- 


rions répétées dè la matrice, en une 
efpéce de malle charnue, plus épailfe 
8C plus large fupérieurement , plus 
mince 8c plus étroite inférieurement 3 . 
de façon qu’elle relïembloit au cœur 
d’un homme, dont la pointe ferait 

mince & tranfparanre. 

Dcnys (fi) et ut que cette malfie pou¬ 
voir être un relie du placenta d’un ac¬ 
couchement antérieur, 8c fur laquelle 
l’embryon avoit pris racine dans l’im¬ 
prégnation qui le fuivit j mais par ce 


(a) ©ver het ampt der'Vroed MeellerS" 
en Vrosd-Yrouvven , 8 e . hoofd : llvck r p^ 
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qui vient d’être dit, il eft aifé de conce~ 
voir comment cette molë a pû fe for¬ 
mer , fans qu’il foit néceffaire de fup- 
__ pofer un refte du placenta de l’accou^ 
chement précédent. 

On fent auffi la raifon pourquoi 
on ne trouve fouvent aucun embryon 
dans ces fortes de moles : en effet, 
cette portion ténue & membraneufe, 
qui n’eft pas, ou prefquepas recouverte 
de fang, peut aifémentfe déchirer pen¬ 
dant les douleurs, lorfquela matrice fe 
contracte , & le petit embryon s’échap¬ 
per avec la quantité de fang qui coule 
alors; ou bien, s’il refte attaché a 
l’œuf par le moyen du cordon ombilical,, 
les eaux qui le défe'ndoient venant à. 
percer, les comprenions qu’il fouffre 
par les contrarions répétées de la ma¬ 
trice, le font entièrement difparoître, 
fur-tout, fi le fang prend la place des 
eaux , après qu’elles font évacuées : car 
perfonne n’ignore que l’expulfîon d’une 
mole eft fuivie d’hémorrhagie ; on ne 
peut, fans l’avoir éprouvé, imaginer 
combien il eft difficile de féparer le 
petit embryon , de cefte maffe de fang 
coagulé : il arrive fouvent qu’on le 
cherche envain , puifqu’il a été en¬ 
traîné avec les eaux. J’ai été ces jours 
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derniers’, trois heures avant, de pou* 
voir le découvrir dans une mole ^ 
qui avoit été expulfée huit femaines 
après là conception. Les fage-femmes 
n’ont pas l’adrelfe de le faire, les ; 
Médecins trop occupés par la prati¬ 
que, n’en ont ni le tems, ni quel¬ 
quefois' la patience : il ne faut donc; 
plus être furpris , qu’on ait regardé 
une mole, comme une malïe informe 


&. un faux, germe, parce qu’on n’y 
découvroit rien d’organifé y mais il 
paroîr par ce que nous avons dit , que 
ce font des véritables embryons , qui,, 
par le fang dont ils étoient environ¬ 
nés , & par les contrarions répétées 
de la 

changés, & enfin expulfés par un avoir- • 


matrice 


ont été finguliérement 


tement. 

On voit à préfent ce qu’il faut penfer 
des lignes qu’on veut nous donner pour 
diftinguer une mole ou un : faux ger-- 
me d’un véritable. La plûpart des Au¬ 
teurs qui ont écrit fur les accouche- 
mens , en ont détaillé plulieurs, en- 
tr’autres, Lamywerde (a) , qui a fait 
un traité fur les moles : ils convien- 


fa) Hilton natur, mol. uteri cap. xvi p» 

'H 8 * 
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.lient prefque tous , que les jïgiïts 

diagnoflics de la mole font a peu près 
les mêmes que ceux £ une véritable con¬ 
ception, 8c que. ceux qu’on prétend 
donner comme difhnéhfs , font au 
moins équivoques . M. Levret ( a ), qui efï 
de ce fentiment, explique fort ingenieu- 
fement comment un avorton, 1 ou quel¬ 


que refte des membranes peuvent 
former une mole. C’eft donc a tort 
que quelques-uns prétendent qu une 
mole effc un faux germe, & non une 

véritable-conception {b). 

Ruyfch- ( c ) , fi verfé- dans cette 
matière , examinant par ordre des 
Magiftrats les fage- femmes qui font 
dans la Ville très-peuplée d’Amfter-- 
dam * pour tâcher de' reformer leur 
ignorance, fit fur les moles les rechet? 
ches les plus exaétes. Apres un exa¬ 
men bien réfléchi de plusieurs qu’on lui 
apporta , il conclut 3 , quil était très- 
vrai - femblable que ces moles , dont on 
parle f fort, ne fujfent autre ckofe que 
des excroijfances charnues de la matrix 




(a ) L’Art des accouchemens, p. 180. 

(b) Ibid. §. 39 o “p. <52 > &3 ■ 

(c) Obferv. Anatom. Chir. obf. XXVIIF» 

XXIX. p. if. obfervat. LVIII. p. 


a 
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ce 3 ou des petits placenta retenus &- 
greffés par les contractionsde ce vif 
cère 3 & nullement un faux germe. On 
a fouvent pris pour des moles de.' 
pareilles excroilfances charnues, qui 
font de vraies far cornes jje dis des far- 
cornes , parce que je riy ai reconnu quunz 
majfe de chair. T en ai remarqué pendant 
l'accouchement , qui adhéroit à la ma- 
trice par un pédoncule , f en ai fait gra¬ 
ver la figure ; il ny a rien de bien fur-* 
prenant en eela<> puifque f en ai fouvent' 
trouvé dans tefomac & dans la veflie 
urinaire. Si l’on réfléchit à préfenr 
fur ce que M. Levret(a) a écrit fur 
cette matière ; ouvrage dans lequel il 
donne une rrféthode fort ingénieufe^ 
pour guérir ces fortes de tumeurs par 
la ligature, airrfi que ce qu’il eft dit dans 
les Mémoires ( b ) de'l’Académie de 
Chirurgie, on verra que ces farcomes 
de la matrice, que des perfonnes fa- 
vantes d’ailleurs ont fl fouvent pris 
pour des moles , fe rencontrent plus 
fréquemment quon ne le croyoit au»- 

(a) Obferv. fur J a cure radicale de p 3 u« 
fieurs polypes de la matrice, Scc. 

(b) Mémoires de l’Académ. de Chirurgie» 

T cm-, III. p. 51 S. fuiw. 
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fois. Quoique leur ex tirpation demande ' 
ordinairement le fecours de la main j il 
arrive cependant quelquefois qu’elles fe 
féparent ,, & tombent d’elles - memes v 
comme il eft prouvé par l’obfervation..- 
II. y a toute apparence que cette mole 
dont la Société Royale de Montpellier 
envoya l’hiftoire à l’Académie des Scien¬ 
ces de Paris (a)., étoit une eipéce de 

farcome ou de polype utérin : on voit 
clairement par la^figure qu’on y trouve 
gravée , que cette mole avoit un pé¬ 
doncule qui la foutenoit j ft on la 
compare avec ce qu’on trouve fur la 
meme matière dans les Mémoires de; 
l’Académie de Chirurgie (b ), il ne ref- 
îera aucun doute là-defîus. 

Il eft bon de remarquer encore^ 
que /i les membranes reftent dans la 
matrice , après un avortement de deux 
ou trois mois (ce qui arrive fouvent, 
Iorfque l’orifice fe trouve fi refterré,. 
qu’il n’eft pas poftible de les extraire 
fans une dilatation violente); elles dé¬ 
génèrent d’une manière ûnguliére. ( c ); 


(a) Académie des Sciences , 373 5’. Méœ. 

p. 559 - &c. . . 

(b) Dans l’endroit déjà cité. 

(c) Van de Sluytband , der KraermVroii- 

vven ,p. 41. 


Enfc 


H 


^ J 

te célébré De Gorter obferve tres-bien * 
que quoique le petit embryon vienne a 
mourir glà circulation ne celle pas pour 
cela tout de fui tedans le placenta,& que 
par conféquent , û ce corps continue 
de croître j ôc qu’il foît expulfé quel¬ 
que tems après , il reprélente une 
ma (Te informe, à laquelle on don* 
ne le nom de mole jamais comme le 
placenta eft à proportion plus confî- 
dérable dans les petits embryons , 
que dans un fœtus à terme, il l’a. 
comparé aux feuilles féminales des 
plantes qui font les plus grofTes, & qui 
fournilTent la nourriture à la> jeune- 
plante jufqu’à ce qu’elle puilfe vivre 
à. Ces dépens j ces memes feuilles de¬ 
venant alors inutiles , fe lèchent' St' 
tombent. 11 penfe que, de meme 
que ces feuilles ne peuvent point fe 
trouver fous la plante , le placenta ne 
peut pas fu b lifter non plus après la def- 
truélion de l’embryon Les obferva— 
rions de Ruyfch ( a ) prouvent que le 
placenta peut relier îbng-rems dans la' 
matrice, Sc dégénérer en hydatides. 
Cet Auteur fait remarquer que les pla¬ 
centa des avortons de deux , trois y qua- 


(d) Obferv. Anatom. Chir. n°. 
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F 6 Maladies des Femmes 

ire mois durcifjent fi fort , & acquièrent, 
line telle forme y que s'ils refient pendant' 
quelques joursou plus quil ne fait dans : 
la matrice ,, les personnes qui ne font pas 
in fuit es , les prennent pour des moles .. 

Il en a Fait graver la figure, 8c il ob¬ 
serve qu’à force d’être comprimées- 
par la matrice , elles deviennent plus- 

dures que les mufcles. 

Ruyfck remarque encore { a ) que; 
les caillots de lang retenus dans la- 
matrice , y deviennent extrêmement 
durs par la compreflion qu’elle exerce^ 

fur - eux. On y trouve quelquefois atta¬ 
chée >,une efpéce de membrane , femhlable 
a celle qu on voit fumâger Veau après> 
la faignee du pied. Il donne également 
la figure de ces caillots J’ai fouvent 
vu de ces- fbrtes.de malles , qui avoient? 
été expuHées les premiers jours après> 
l’accouchement qui refîemblent à une 
gélée tremblante- à= la plus légère agh> 
Cation , 8c que les bonnes femmes alTu-. 
roient être une mole vivante. Si ce- 
fang coagulé refte trop long-rems dans- 
la matrice v il s’y épaiffit de plus en. 
plus y la partie, la plus ténue s’échappe 
fous forme d’une ichorofité, affez ferm 

(,a) Ibids obf XXIX. p. z$,. 


I 




& des Enfans: 

blable a de la lavu-re de chair, vien¬ 
nent enfuite des ténefmes, qui expul- 
fent la malfe entière 3 laquelle après, 
avoir relié pendant quelques heures 
moulée au cou delà matrice , a acquis, 
inférieurement une figure pointue 
comme cette, partie a. été moins pref- 
fé.e, le fang y paroit plus noirâtre 9; 
3c encore tremblant j au lieu que let 
relie de la mafife ayant été plus com¬ 
primée par les contrariions de la ma¬ 
trice , eft.plus dur , & d’un rouge plus, 
clair r.Lorfqu’il fort une pareille maiTe* 
ce n’ell pas peu de. chofe que de per- 
fuader aux alïiftans 3c à. l’accouchee. 
que ce n’ell pas une mole , ni même, 
un animal vivant : le foulagement que 
la femme relfent de fon expulfion y 
fortifie les uns les,autres dans cette 

idée. On voit par-là ce qu’il faut per.* 
fer de tous les. contes qu’on fait 
fur des femmes, qui ont accouché d’un 
fœtus 3c puis d’une mole* 

Après avoir prouvé par ce qui 
vient d’être dit , qu’on a fouvent pris., 
pour des moles, ce qui n’etoit qu’un, 
avorton ; un relie de membranes qui 
avoit dégénéré , un caillot de fang ,, 
ou des excroilfances charnues de. la* 
motrice. Qui.pourra déformais croire. 
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qu’une mole eft unmonftre qui doit fotV 
origine à la femence ou au fang menf- 
truel corrompu ? 11 eft certain que je 
n’ai jamais lu l’hiftoire d’aucune mole ÿ 
( j’en.ai cependant lu plufieurs ) y dont 
les phénomènes ne pu dent très-bien 
s’expliquer d’après les principes qui 
viennent d’ètre expofés. Regardera-t-- 
on comme valable, la diftinéfcion qu’a 
donnée Lam^xe-de ( a ), des moles en' 

deux efpéces , tune qui efl >epro fuit de 
la génération , c’eft celle dont il eft ici 
queftion , & Cautre de la nutrition. Cet' 
Auteur prétend que k. matière de la. 
nutrition peut dans, les’ fri les- donner 
lieu à des excroiftances charnues dans 
la matrice, 6e c’eft celles-là qu’il veut 
qu on' appelle maies de nutrition • mais 
quant aux moles de la génération , voici 
ce qiïil dit (é). Les moles de la géné~ 
ration font le produit de la maladie , ou 
de taltération de la femence dans les deux 
fexes ; le fang menflruel leur fournit lai 

nourriture. 11 prétend en conféquence „ 

que la formation d'une mole fuppofe né - 
ceffairement le colt . Fernel (c) étoit dans 

(d\ Hiftor. molar. uteri' 3 eap. r. p. xj. 

(b) In fine cap. x. p 104’ 

Çc), Pattolog. Lib.. VL eap. xv. p. 1^4,, 
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la meme opinion /a mole , die-il, 
se, /. /;e tumeur chai nue qui Je f orme 
non dans la fubfance de la matrice y 
mais dans fa cavité, il n’admet pas, 
•comme Lamwerde , les moles de nutri¬ 


tion ; mais il prétend comme lui, qu’en 
général le coït ell nécelïaire a leur fo - 
tmanon,en difanr : la mole efi le produit 
-de lafmence de l'homme 3 qui efl corrom¬ 
pue ou impuif ante , laquelle , quoique juf- 
ceptible de fe nourrir , ne peut prendre au¬ 
cune forme (a). 

Il eft certain que toutes les moles 
?qui renferment l’embryon de l’homme 
naiHant, & celles qui doivent leur 
origine à la dégénération du placenta, 

ne -peuvent point fe former fans le 

•• r . .. \ n ‘ • 

coït * mais il n elt pas moins certain que 
cette caufe nVft nullement nécefTaire 
à la formation des farcomes de la ma¬ 
trice, qui ne viennent que de la con¬ 
crétion du fangq comme en général ., 
tous ces corps portent indiftinélement 
le mom de moles , il faut bien les 
-prendre dans leur véritable fens , pour 
ne pas compromettre témérairement 
l’bonneiir des vierges ôc des veuves. 


if) Ibid. pag. 1 js* 
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Ruyfch (a) allure que des vierges , 
qui du moins pajjoient pour telles -, o/2£ 
rendu de ces fortes de moles. Il don- 
,ne la figure d’un pareil corps , qui 
par fon cou plus étroit, reflemble à 
cm farcome, ou polype utérin. Il a 
■d’ailleurs obfervé, que les femmes avan¬ 
cées en âge, & qui nont point de com -* 
merce avec les hommes, en ont rendu 
quelquefois de pareilles. Levret [h) éta¬ 
blit , d’après fes propres obfervations* 
que les môles viennent vers le tems 
-où les régies s’arrêtent par 1 âge, 8 c 
que les jeunes femmes y lont rarement 
fu jet tes. D’autres Auteurs afiurent la 
même chofe (c). 

On appelle improprement moles * 
certaines tumeurs qui prennent naif- 
fance dans la matrice, ou aux parties 
voifines. Lanfvverde ( d ) trouva dans le 
cadavre d’une vieille fille, qui avoit 
eu pendant plus de vingt ans le ven¬ 
tre diftendu , toute la fubltance de la 

matrice fquirreufe , cartilagineufe j il 

• • # 

(a) Obf. Anat. Cbirut^. n°. 58 p. S 4 • 

(b) L'art des accouch. § /ioo,p 187. 

(c) Brudenell Exton , Seft. VIII. pag. 

137 

(d) Hiftor. molar. uteri 9 Cap. 11. pag* 
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pouvoir à peine l’inc ï fer avec le féal- 
•pel, elle péfoit feize -livres -, & clans 
celui d’une jeune fille de onze ans, il 
trouva une tumeur du poids de quinze 
.livres, qui étoit arrachée au tefticuie 
par le moyen d’un pédoncule j il a 
regardé ces deux tumeurs comme des 
moles. Paré prétend auffî qu’une ma¬ 
trice fquirreule , très-dure , du poids 
de neuf livres, qu'il retira d’un ca¬ 
davre, fut dans fon principe une mole, 
laquelle dans la fuite avoit dégénéré 
en fquirre avec la fubftaüee de 1 utérus 
(a), Mojchion traitant de mole [b ), dit : 
Ceft une dureti de La matrice , qui vient 
de la trop grande chaleur qui a précédé , 


diflend (i fc 




trice dégénéré quelquefois enune chair fon- 
geuft} qui touchée fur l& col de ce vif cire , ou 
à lé orifice, par oit être une caîlofité. Quel - 

m /V* ^ I 


J 

& devient auffi dure qu 
dis que le refie du corp . 
maigreur & la cachexie. 

On voit par-là que 


’.ft affech 


fa) Spaéh. Gynæc, p. 4x4. * 

(b) Ibid. p. i 6 . & Harmon gynæc. part; 

prior. Cap. vil. p.7. 


< 
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décrit fous le nom de mole , diverfes 
affeétions du cor.ps : on voit auiïi ce 
qu’il Faut perde r des moles,. 

i 3 27. S’il vient des paffions 
de rame , d’un fang trop fluide 
trop agité , il faut recourir aux 
ordéats , aux gelées aux émul - 
fions j aux opiats } cz&x ajlrin > 

Si les violentes pallions de lame 
font capables de détruire i’nnion du 
placenta de la matrice j & de produire 
une abondante hémorrhagie j com¬ 
bien plus doit-on craindre cet accident 
-après l’accouchement, où les vailleaux 
font encore ouverts , ou du moins li pu 
relîerrés, que la plus légère caufe 
fuffit pour les dilater de nouveau. 
On peut voir ce qui a été dit là def- 
fus §. 1306. Il f ut donc que les nou¬ 
velles accouchées bannilïent foîgneu- 
fement toute palïion 3 il faut les dif- 
traire de rous foins du ménage , ne 
leur porter^aucune bonne ni mauvaife 
nouvelle, crainte de troubler la fé é- 

*:■ nité 



nité de leur efprir 
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A Harlem, Ville 


de Hollande, il y a une loi qui dé- 


* Il y a des femmes qui font d’une fi 
grande fenfibilité , telles, par exemple, que- 
les hyüériques, que h plus légère indifcré- 
tion commife mal-à-propos 5 peut les af- 
feôler vivement, & leur devenir funeftes 
dans certaines circonftances 5 Morgagni nous 
en fournit un exemple. Une femme fort 
fujette aux affe&ions hyftériques, étoit mere 
de quelques enfans 5 dans fa derniere grofc 
feffe elle crut piefîentir que fon accouche¬ 
ment lui feroit mortel : en effet, arrivée à 
fon terme, fon corps fe tuméfia confidéra-' 
blement: elle devint enflée jufqu’à l’extré¬ 
mité des doigts j cependant elle accoucha 
d’une fille faine , au lieu d’un garçon qu’elle 
defiroit, & qu’elle auroit mieux a’imé, pour 
fatisfaire à certains vœux qu’elle avoitfait. 
les affiftans, qui tonnoifîbrcnt foqjmrëme 
fenfibilité, fe donnèrent bien de garde de lui 
annoncer qu’elle a voit accouché d’une fille; 
ils lui firent croire que c’étoit d’un garçon j 
mais fon mari ayant eu l’imprudence de lui 
dévoiler le fecret ; cetce femme tomba furie, 
champ dans de fi grandes anxiétés y qu’elle 
reftafans pouls, le froid S’emplira de fon 
•corps, & avec plufieurs dangereux fymp- 
tômes , la malade expira peu de tems après. 
Quoique l’état de cette femme fut allez 
dangéreux par lui même pour fes jours, 
cependant, fi on fait attention aux circola¬ 
itance s. qui précédèrent fa mort., & aux 

fymptômes qu’elle éprouva immédiatement 

Tom. IL V 
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fend expreflfément de rien faire qui 
puiflè troubler le repos d’une femme 
pendant tout le tems de fes couches j 
il y a un ligne fur la porte de la mai- 
fon, d’après lequel il eft défendu à 
tout Sergent, Hmffier, ou autre Offi¬ 
cier de Juftice d’y entrer., tant eft 
grande 1 attention que la république 
exige pour une femme qui a donné 
nn citoyen à la patrie : les habitans 
eux-memes accoutumés dès leurs plus 
tendres années à refpeéfcer les femmes 
enceintes, ont grand foin d’écarter tout 
bruit dans le voilinage j voilà certai¬ 
nement un bel exemple à fuivre. 

D unfang trop jluid<t , trop agite ', &c. 
L’indication à remplir fe préfente tout 
natur<ffiemenr • il faut mettre en ufa- 
ge tout ce qui peut corriger la trop 
grande ténuité des humeurs , calmer 
leur agitation, & faire en forte que la 
matrice fe contracte., &' les vailfeaux 

T -4 * ^ * J 

après la nouvelle qu’on lui donna, on ne 
peut s’empêcher de croire que cette impru¬ 
dence ne lui ait coûté la vie, ou que du moins . ! 
elle ne l’ait abrégé. Tout cela nous apprend I 
combien il faut être circonfpeét à l’égard, 
des nouvelles accouchées, & notamment 

envers celles qui font fujettes aux affections 
hyftériques. 
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fe ferment} & comme la fyncope & 
la mort même font à craindre, il 
ne faut pas perdre de tems. Nous 
avons dit ci - devant, que les bons 
Accoucheurs ne veulent pas qu’on tente 
Fextraftion du placenta, avant que la 
matrice ait donné des lignes de con¬ 
tractions, pour n'e pas rifquer une dange- 
reufe hémorrhagie > la femme peut elle- 
même, en touchant fon ventre, con- 
noître fi la matrice y eft difpofée. 
Dujfé (a ), fameux Accoucheur, a don¬ 
né une méthode propre à diminuer le 
trop grand écoulement des lochies : 
cet Auteur appliquoit les deux mains 
fur l’hypogaftre , il prelïbit légèrement 
la matrice, &parcouroit toute la circon¬ 
férence de cette région de droite a 
gauche, de haut en bas, de bas en 
haut, & dans toutes fortes de direc¬ 
tions , afin d’exciter ce vifcère à fe 
contraéfcer lorfqu il étoit dans le relâ¬ 
chement } il venoit â bout par ce 
moyen de faire fortir les caillots de 
fang : cependant, fi par leur trop grand 

volume , ils remplifioient fa cavité , Sc 
ïéfiftoient trop à fa prelfion , il falloir 

(a) Académ. des Sciences ann.i7Z4* Hilh 

P- H- 


1 


7 & 


Malad. 


ravoir le foin de les retirer auparavant 
avec la main: nous nous fournies déjà 

'expliqués là-deflus. 'L’illuftre M. de 

Fontenelle 3 l’ornement de la Républi¬ 
que des Lettres, a dit fort favamment, 
félon fa coutume , qifon ne pouvoir 
reprdfÊet qu’un leul défaut à cette 
méthode , qui eft, que comme elle 
paroît fort Ample, elle n croit pas aflez 
inyilérieufe. 

Mauriceau ( a ) a obfervé que le flux 
immodéré des lochies vient quelque¬ 
fois de l’amas des excrémens qui fefait 
dans les intefl'îns pendant la grolfefle. 
Cet Accoucheur fut appellé auprès 
d’une femme , qui eut pendant cinq 
ou fix jours une abondanre hémorrha¬ 
gie, pour avoir été délivrée trop bruf- 
quement; on avoiteu beau lui donner 
des lavemens émolliens, elle ies rendoit 
fans évacuer aucun excrément} il lui 
en lit fervir un plus irritant, contre 
Lavis de pluiieurs afliftans j mais le 
fuccès fut fl heureux, qu’elle remplit 
le baflin de matières très - dures , fou 
ventre fe défenfla fur le champ & ne 
fut plus douloureux , l’hémorrhagie 

* (a) Traité des malad. des femmes girofles, 
JLiv. IILchap. y. p. jEtf. &£. 
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s’arrêta. Maurlceau affure que cette mé¬ 
thode lui réuflit au mieux dans 1$ 
fuite ? quand il s’agi (Toit de diminuer 
le flux immodéré des lochies , & lorf- 
qu’il foupçonnoit un amas de matiè¬ 
res durcies , dans les gros inteftins.*-. 

Mais fi malgré tout cela, l'écoule¬ 
ment ne s arrêtoit pas j il faifoit reti¬ 
rer les matelas &• les couvertures , 
couvroit la malade d’un fimple drap,, 

& lui appliquoit fur les lombes, de 
l’oxicrat froid , qu’il avoit foin de 
faire un peu chauffer en hyver j, il lui- 
faifoit boire du fuc de pourpier, lui y 
mettoit fur les lombes une ceinture- 
àerencuée ou. centinode ; il lui preferi- 
v-oir des bouillons nourri flans ., & des; 
gélées à petites dofes& tâchait do 
foutenir ainfi le peu de vie qui reftoit 
pour donner aux vaiffeaux le tems do 
fe contraéter 7 enrqême tems il donnoit. 
pour boiffon un peu de vin rouge > 
étendu dans beaucoup d’eau ferrée.. 

Sydenham recommande une diète* 
un peu incraffante ( a) j il preferivoit 
deux ou trois fois par jour, fix onces; 
d’une boiffon préparée avec parties éga^ 


(a) Differt. Epiftol. p. 5 j ?. 

. D fit 
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les de vin rouge & d’eau deplantin , 
qu’il faifoit bouillir jufqu à diminu¬ 
tion d’un quart, 8 c édulcoroit avec 
du lucre : par ce moyen, ce qu’il y 
avoit de plus fpiritueux dans le vin 
s’e-xhaloit, 8 c la partie aftrin^ente ref- 
to t : je me fuis bien trouve de faire 
prendre de deux en deux heures une 
cuillerée d’une teinture de cannelle , 
délayée dans lix onces d’eau diftillee 
de mélilTe 5 ce médicament répare les 
forces, fans rrop accélérer la circula¬ 
tion, L’eau diftillée de cannelle feule, 
ou fon huile, ont une odeur trop pé¬ 
nétrante, 8 c aromatique 5 mais com¬ 
binée avec cet auftere roborant, qui fe 
trouve dans la teinture, elle fournie 
un médicament qui, par cette raifon, 
mérite la préférence. 

Quant a l’efficacité des opiats 8 c des 
aftringens dans le flux immodéré des 
lochies, on peut voir ce qui a été die 

§• 1 3°7* 

§.1328. Les fignes de la mala¬ 
die y du tempérament y la vio¬ 
lence du mal , doivent en dé¬ 
terminer le choix. 

% 

Si le flux exceflif des lochies vient 

# * • 

\ • ■ - ' 1 
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des caillots de fang retenus j il faut 
avoir la précaution de les faire fortir j 
s'il dépend de la foibleflTe ôc de l’iner¬ 
tie du tempérament, les cordiaux ro- 
borans en font le remède. 

Mais s’il vient du défaut de con¬ 
traction de la matrice j on doit crain¬ 
dre' une mort fubite j il faudra donc 
employer la méthode la plus efficace : 
nous nous fommes déjà étendus là- 
deffiis. 

11 nous refte à examiner quels font 
les accidens caufés par la fuppreffion 
des lochies. 

i 

i X ~\ » - . , - - • 

$ / , • ’ ^ s ^ « •* • * • ‘K.** 

§.1325). Fendant que la férofité 
laiteufe fe porte des vaijfeaux 
de la matrice , qui font rejfer- 
rés _j vers les mammelles , il s’é¬ 
lève une petite fièvre qui fou- 
vent fupprime les lochies & 
produit une infinité d y accidens 3 
félon qu’elle fe jette fur tel 
ou tel vifcère ; de-la des phré- 
néjies , des péripneumonies 
i des angines y des paraphréné- 

fies y l’inflammation des mam- 

D iv 
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mettes y \ & qui pis efl 3 du foie r 
de C eflomac , de l 1 épiploon y 
du méfiante re , de la rate , des 
reins , des intefiins , enfin des 
dyjfenteries ; des coliques y la 
pajfion iliaque y des apoplexies -, 
paralyfi.es y 0 une infinité d’au¬ 
tres maladies . 

Nous avons prouvé §. 13 25, en trai¬ 
tant du flux immodéré des lochies , 
que la quantité en varioit beaucoup 3 
on peut dire la même chofe de la 
duree de leur écoulement. Comme 
leur fupjpreiîion- peut donner lieu à 
une infinité d’accidens, il ne fera pas 
hors de propos d'écrire ceux qui arri¬ 
vent naturellement après l'accouche¬ 
ment. 

A peine le placenta efl féparé de 
îa matrice y que le fang coule abon¬ 
damment , & les vaifTeaux fe trou¬ 
vant vuides , fe refTerrent ; voilà pour¬ 
quoi l'hémorrhagie diminue bientôt, 
au point que quelques heures après , 
la couleur rouge des lochies s’afFoi- 
blit, ôc difparoît entièrement le troir 
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fièrne, quatrième ou cinquième jour., 
(voyez le §. 13Z5.) C’eft une chofe à, 
laquelle il faut bien faire attention, 
parce que j’ai vu des Médecins qui. 
regardoient comme un très- mauvais- 
ligne , que les draps- ne parurent plus 
tachés de rouge : dans ce tems-là ils 
croyoient que les lochies ctoient fup- 
primées & faifoient en conféqnence tout 
leur pollible pour les rappelle r jmais certe 
diminution eft naturelle , elle vient 
du reiïerrement des vaifleaux : les; 
différentes craintes fur la fuppreffion 
des lochies viennent de ce qui Bip— 
pccraù ( voyez, le §. 1 3 2.5 - ) a marqué 
un tems alfez long pour .leur écou¬ 
lement , & que d’autres ont cru qu® 
c’étoit le refte du fang menflrueb qùè 
s’écouloit. après s’être accumulé peu- 
dant le cours, de la groiTeffe y mais il. 
faut favoir que les lochies reparoif- 
fent naturel ement fanguinolentes y . 
ainfi que nous l’avons dit §, t 3 zy. 

Il n’y. a donc rien à craindre pourvu- 
qu’il n’y ait aucun, autre mauvais fym- 
ptome j (tels que ceux que nous» dé¬ 
taillerons plus bas ) , quoiqn "alors les; 
lochies, foient peu abondantes non- 
colorées 3 mais fi elles fe fupprimentv. 
entièrement 5 de-façon que les 1er vin— 

D. y. 


* 
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tes ne foient point hume&ées, après 
avoir refté quelques heures appliquées 
fur la vulve, il y a tout à craindre : 
car à leur place il doit fe faire alors 
un écoulement femblable à du pus 
louable (a), tant par fa couleur que 
par fa confiftance, fon odeur fade 

6 lymphatique ( b ) j fi tout eft dans 
l’ordre, les lochies ainfi condition¬ 
nées , continuent de couler jufqu a la 

fin des couches, en diminuant cepen¬ 
dant chaque jour. 

Nous avons prouvé §. 1504, en 
parlant des pertes qui arrivent; aux 
femmes greffes, que le chorion ad¬ 
hère a la cavité de la matrice par 
route fa furface, au moyen d’un tiffa 
cellulaire par où les vaiffeaux com¬ 
muniquent de la matrice au çho¬ 
rion. En effet , toute la cavité de l'u¬ 
térus paroiffoit garnie de plufieurs vaiff - 
féaux qui étoiènt pleins & ouverts on y 
voyait encore ceux du tiffu cellulaire qui 

avoit donné attache à l'œuf , & principa - • 

lement dans Vendroit ou avoir adhéré- 
le placenta;, c'efl* à- dire > prefque fur 

{a) Levret, fart des accouchent. v §.8i^ 

p. 1 3f. 

(I) Ibid.. §. 846, pag. 140. 
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toute la partie poférieure de la matrice , 
laquelle dans fa jituation naturelle répond 
au dos ; cet endroit étoit large s & ègalolt 
prejqué la troljième partie de la clrconfê - 
rente de la matrice .*> la furface Interne ou 
avolt adhéré le placenta , paroijfoit très - 
inégale & légèrement bourfoujflée ( a f 
Puifqu’après l’accouchèment , même 
le plus naturel j la furface interne de la 
matrice retient encore quelque portion 
du tifiii cellulairej & les extrémités; 
déchirées des vaifieaux qui abouti dent 
au chorion , principalement dans l’en-, 
droit d’ahéfion du placenta- , il eft évi¬ 
dent qu’elle, doit en être dégagée pour 
pouvoir revenir dans fon premier état* 

J • /T * 11 1 0 ' 

Or j comme ce tiüu cellulaire, ôc 
les vaifieaux, quoique confidérables ,, 
ont très-peu de confiftance , une légere- 
fuppuration fuperficielle fufiira pour 
féparer des parties.’faines, ces portions; 
à demi-mortifiées y dégorger les vaif- 
feaux dans l’endroit où adhéroit le: 
placenta , & produire par leur def- 
trucbion cette humeur purulente , qui 
s’échappe pat la matrice, (voyez, le- 

§• 3 87 ).-" . ■ 

(a) Noortwyk A de utero gravido r p* 
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Mais l’adhérence du cliorion & du- 
placenta avec la matrice ne peut être' 
détruite, fans qu’il n’y ait plufieurs 
vailfeaux déchirés • il fefait donc alors 
une folution de continuité récente <$* fan- 
guïnolente dans une partie molle , c’eft- 

à dire une plaie 3 ( voyez, le §. 145 ). 
Il eft vrai que félon la définition de 
la plaie, cette folution de continuité- 
doit être faite par un corps dur , pointu, 
mis en mouvement , poujjé ou réfifiant , 
pour être diftinguée d’une fimple con— 
tufion ; mais il eft évident que quel* 
que légère que foit cette défunion 
du chorion, elle n’en eft pas moins- 
offenlee, dèslors que la cohéfion des 
vailfeaux eft détruite. 

Si je préfent on compare les phé¬ 
nomènes qui accompagnent une plaie, 
(voyez le §. 158.) on- verra qu’ils font 
exaétement les mêmes, autant que 
l’état de là partie affe&ée, lacaufe de 
la folution dé continuité peuvent le 
permettre, & qu’on peut le découvrir 
par les fens. En effet, le fang coule 
d’abord avec impétuofitéj l’écoulement; 
diminue infenfiblement , & s’arrête- 
enfin de lui-même s fur une plaie exté¬ 
rieure laiffée à elle-même, il-fe forme 
une efeaje * qui ne peut avoir lieu; 


/ 
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dhns ce cas- ci, parce que la furface. 
interne de la matrice eft continuelle*- 
ment hurfieCtéej 8 c défendue du con¬ 
tact de l’air , foit par fa propre 
contraction , 8 c fur - tout par celle' 
de 1 orifice y foit par l’application des 
linges chauds fur la vulve j mais quel¬ 
ques heures' après l’accouchement, il 
fe fait un écoulement d’une liqueur 
rougeâtre 8 c ténue y de même qu’011 
voit les lèvres d’une plaie extérieure* 
fe tuméfier , s’enflammer, & devenir * 
douloureufes, 8 cc. ( voyez le §-. 15 8, 
n°.5.) de même aufli il paroît qu J if 
fe pafle dans la matrice quelque chofe: 
de femblable, quoique dans un dégré 
plus léger, parce que la-plaie n’elt* 
que fuperficielle , 8 c qu’elle eft faite; 
fur une large furface : il eft vrai que 
nous ne le-voyons- pas de nos yeux y 
mais ce qui nous porte à le conjecturer, 
c'eft qu’après l’accouchement, comme 
â la fuite d’une bleftiire , il fnrvient 
une légère fièvre , précifémenc dans le 
même tems -y c’eft-à-dire, le troifieme 
ou quatrième jour , tantôt plutôt 
tantôt plutard ; il tranfude de la ma¬ 
trice 8 c du vagin une humeur puru¬ 
lente, quelquefois même du vrai pus ,; 
mais qui, par fcn mélange avec l’hu¬ 
meur quflubrifie ces parties, en dif— 
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fére en quelque chofe, quoique prove- 
nant des mêmes caufes. Dès que le 
pus fe forme dans une plaie , là cha¬ 
leur , k rougeur, la tumeur, la dou¬ 
leur ôc la fièvre difparoiflent ou di¬ 
minuent : k même chofe s’obferve 
chez les accouchées. Le changement 
fucceffif des lochies eft très-bien dé¬ 
crit dans Mofchion (a) il fort l° . dufangy 
(l’éditeur veut qu’on ajoute, pur & 
abondant). z°. U écoulement diminue >pa~ 
rott trouble , & finit par être purulent . 

Il eft donc très - vraifemblable , 
que cette légère fièvre, qu’on appelle 
fièvre de lait , vient moins de l’af¬ 
fluence du lait aux mammellés , que. 
de cette légère fuppuration,, qui fert 
a dépurer la cavité de la matrice j mê¬ 
me le pus, quelque bien conditionné 
qu’il foit, devient âcre & fe corrompt, 
s’il eft trop longtems retenu 3 (voyez, 
le §. 406) La même chofe peut arri¬ 
ver aux lochies purulentes. On voit 
donc qu’il n’y a rien â craindre d’un 
pareil écoulement, puifqu’il doit na¬ 
turellement fe faire} c’eft une chofe 
à laquelle 011 doit bien faire atten¬ 
tion : car il eft arrivé que non - feule- 

(a) Spach. gynæc. p-. f. n°. ftf.&Harmon- 
f$næc.. part., prior. cap., xvn. p. 14»- 
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ment la malade Sc les afïiftans, mais les 
Médecins eux-mêmes ont pris l’épou- 
vante , croyant qu’il y avoit ulcère à 
la matrice y leur crainte augmentoit, 
lôrfque les lochies repandoient une 
mauvaife odeur, laquelle ne venoit que 
de ce qu’on n’avoit pas l’attention de 
changer de linge, ou de ce que quel¬ 
que caillot , trop long - te ms rete¬ 
nu, avoit dégénéré en fanie putride». 
Il refte quelquefois dans la matrice,. 
& fou vent dans fes finus , quelque 
peu de fang, qui, par fa putréfac- 
tion,fait contracter une mauvaife odeur 
aux lochies. J’ai vu plufieurs fois, ÔC 
M. Levret (a) l a remarqué auili, que 
lorfque les lochies étoient fcetides, 
les taches qui parodiaient fur les draps,, 
étoient entourées d’un cercle livide » le¬ 
quel perliftoit jufqu’à ce que le caillot 
fut expulfé y ou bien , s’il étoit peu 
eonfldérable , il fe fondait dans les fi¬ 
lms de la matrice , 8 C s’écouloit avec la; 
matière purulente j dès lors la mauvaife: 
odeur cefîoit, & il ne s’en exhaloit d’au¬ 
tre, que celle qu’on fent ordinairement 
en flairant les; draps ; c’eft-à-dire, une 


(<0 L’Art des aecoùchemens a §» 842» }* 
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odeur nauféabonde : on voit auffî pour¬ 
quoi cette mauvaife odeur fe fait fen- 
tir un jour & non pas l’autre * cefL 
félon qu’on change plus ou moins fou- 
vent de draps,, ou que quelque, cail¬ 
lot s’eft arrêté dans la matrice. 

Si cette fanie purulente eft repom¬ 
pée dans les. humeurs, la métaftafe. 
qui pourra s’en faire fur les différens. 
vifcères , pourra donner lieu à bien 
de dangereufes maladies j c’eft ce: 
qu’ Hippocrate indique en difant ( a ) t; 
Si apres l'accouchement > l'écoulement qui. 
fe fait d'une, matière, blanchâtre vient à 
être fupprimé , la femme efl fai fie de la, 
fièvre ; elle devient four de , elle fe plaint 
d'une douleur de côté aigue , fon efprit: 
■ paraît troublé , & elle efl en danger , 

Il répété,le même prognoftic dans un* 
autre, endroit (b). Galien en com¬ 
mentant ce paflage., dit (c) que., fi ce 

fang efl retenu , ou bien , il cauje une in~ 
fiammation à la matrice , ou bien il fe 
jette jur quelque partie fupèrieure , qu'il 
affecte de la même façon & avec danger ,\ 

(V) Coac. pranot. n°". $2 5. Charter. T», 
Vïïï . pag. 8 8 j. 

(b) Hippocr. pradic. Lib. I text, 82 ibid* 
b-77*i. 

(c) Ibid pag- 7SP’- 


* 
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dans et cas , h s fymp tomes font con~- 
noître fi. cefi la poitrine ou Id tête qui., 
font affectées. 

11 paroît donc qu’ Hippocrate a ob- 
fervé cet écoulement blanchâtre des 
lochies , dont la fupprefîion lui faifoit 
craindre quelque dangereux méraflafe. 
Un autre pafFage nous prouve qit’ii le 
regardoit comme l’effet d’une fuppu- 
ration, ou d’un ulcère de la matrice \ 
c’ëfl ainfi qu’il s’explique (a) fi la ma¬ 
trice ejl ulcérée , & fi les lochies ne cou¬ 
lent pas comme il faut , la femme fouf- 
frira par tout fon corps j & fi les ulcè¬ 
res ne font pas bien confidérables , elle 
fera bientôt rétablit à raide d'un traite¬ 
ment convenable. Hippocrate a donc re¬ 
connu cette fuppuration fuperficielle 
de la matrice, comme fer van t a.dé pu¬ 
re r fa cavité* & de laquelle il atten¬ 
dit le rétabliffement de la fanté de 
l’accouchée : il l’a diftinguée de l’ul- 
cere ,, qui eft l’effet d’une violente in¬ 
flammation de ce jifcè.rej bornée , non, 
à fa fuperficie 3 mais qui en attaque, 
la fubftance ’ r ce. qui eft. confirmé par; 

(<z) De mulier. morb. Lib. I. Cap. xnr*. 
Charter. Tom. VII. pag. 7$ 
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ce qu’il dit un peu après ( a ) fi la ma -- 
trice n ejl pas enflammée , /e mal Je diffîpe 
de lui-même 3 il fe fait un écoulement 
fatide y livide , /20/r grumelè & la fem¬ 
me efi purgée de fés lochies. 

Nous avons déjà fait remarquer, en 
traitant des maladies des filles & des 
femmes grottes , qu’il y a un commerce 
manifefte entre la matrice & les mam- 
melles : de-là vient qü’on dit que les 
vaifieaux de la matrice étant retterrés, la 
ferojite laiteufefe porte ver s les mammelles. 
Car on croit que ^pendant la grotte fie 
cette même férofité eft portée dans la 

matrice pour la nourriture du fœtus *• 

(cl) Ibid. p. 75”4. 

b ' , " * . * 1 , 

* André du Laurent dit avoir vu nom¬ 
bre de fois, les femmes en couche rendre 
une grande quantité de lait par l’uterus & 
par la veflie. Quœjl. Anat, 

Blafius rapporte avoir vu des femmes prê¬ 
tes à accoucher, qui évacuoient par la ma¬ 
trice une fubftance tout-à-fait femblable au 
lait, tant par la couleurtjue par le goût j ce 
qui , félon cet Auteur, eft un figne certain 
qu’il eft tems de*rerminer l’accouchement. 
Append. ad Vejling. Part. 4. cap. 10. 

Ces exemples femblent prouver, d’une 
manière non équivoque, qu’il fe fait une 
dérivation du lait vers l’uterus fur la fin de 
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Noortwyk (m) trouva en feparant dou¬ 
cement le chorion de la matrice , une 


petite, quantité de liqueur épaiffe , blan¬ 
châtre , attachée fur la furface du chorion 3 
liqueur ajfe £ femblable a la creme de lait * 

ôc quoiqu’il remarque dans un autre 
endroit ( b ) qu’il n’a pas lu d Auteur 
qui dife avoir obfervé pareille chofe , 
il dit néanmoins que cela eft digne 
d’attention. Winjlo'w ( c ) Anatomifte tres- 
exadt, affine que *ers la fin de la grof- 
feffe, oh peut voir dans la matrice les 
conduits laiteux j ce qui èft confirme 

par le célèbre M. Altruc [d) , qui dit 

qu’on les voit très-diftindfementen ren- 
verfant la matrice d’une femme morte 
dans le dernier mois de fa groffeffe , Sc 
que fi après avoir efïiiyé la portion de la 
furface à laquelleadheroit le placenta,on. 
la comprime légèrement, on apperçoit 


la groffefTe, comme le favant Commenta¬ 
teur de ces Aphorifmcs le conjedture Un peu 
plus bas. 

(a) Uter. human. gravid. hiftoria, pag' 

10. 

(b) Ibidem, p. 94. 

(c) Expofit. Anatom. traité du bas-ventre, 

n°. 6 %s- p. 

(d) Traité des maladies des femmes Tom. 
p. 12, 
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tranfuder par des pores trà*~petits une 15 
infinité de goutteleres d’une liqueur lai- 
teufe, & ces pores ne font autre chofe 
que les orifices^ des vai (féaux qui répa¬ 
rent ce fuc laiteux du fang. Mais Ci 
1 on fait macérer la matrice dans dir. 
vinaigre pendant quelques heures , & 
qu on enleve adroitement fa tunique 
intérieure, on voit fenfiblement un nom¬ 
bre prodigieux de petits vai(feaux ver- 
micuiaires, blancs , «plus gros qu’une- 
foie de cochon, longs de trois ou quatre- 
lignes j remplis d’une liqueur laireufer 

qu’on peut faire couler en les déchi¬ 
rant. 

De tout cela on peut au moins con¬ 
clure que, peut-être félon les loix de la 
Nature, il fe porte à l’œuf une liqueur' 
analogue air lait ; mais que le commerce 
direéfc des arteres coniidérables de la* 
matrice avec les vailfeaux de l’œuf, 
n’eft pas la preuve qu’il n’y a que le lait 
qui pade par çes vai(féaux-, puifque nous 
fçavons que le fang circule librement 1 - 
par des plus petits encore : ( a ) on peut 
voir ce que dit Rohault (,b ) pour prou¬ 
va) NortwyK de utero gravido, p. n. 

(b) Académie des Scienc. ann. . 1714. Hift; 

pi, 140. & feqï N \ . 
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ver que non - feulement le lait, mais 
auffi le chyle & le fang peuvent venir 
de la mere au fœtus, 11 remarque très- 
bien que félon cette opinion , on ne 
devroit voir couler que le fuc laiteux., 
lorfqu’on fait l’extraction du placenta^ 
ce qui eft contraire à toutes les obfer- 
varions. 

Le fœtus, dans les premiers infrans 

de fa conception, n’a befoin, pour fe 
nourrir & pour croître , que d’une li¬ 
queur très-ténue , mais qui doit avoir 
plus de conliftance A melure qu’il ac¬ 
quiert plus de malTe j il doit, vers lé 
dernier teins de la grodelTe j s’accou¬ 
tumer à une nourriture plus groffière ; 
aufli trouve-t-on alors du lait dans cer¬ 
tains vailfeaux de la matrice, où il fe 
porte peut- être en plus grande quantité 
aux approches de l’accouchement. Hip* 
; pocrate s’explique ainfi : (a) Cequily a de 
gras venant à s'échauffer, apres avoir été 
dulcifié par la chaleur de la matrice , 6* 
avoir acquis une couleur blanche, fie porte 
aux mammelles , & de-la en petite quantité 
vers la matrice : c.ar il y a des veine s & autres 
vaifieaux femblables qui communiquent de 

\ 

(a) De naturâ pueri f Cap, VII. Chart. 
{Tom. Y. p. 31 8. 


i 
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la matrice aux mammelles. La Liqueur 
parvenue à la matrice 3 a la forme du Lait, 
& knfant en abforbe une petite portion . 
Cherchant dans un autre endroit (a) à 
déterminer les raifons qui obligent le 
fœtus à fortir de la matrice, il dit : 
Il attire à lui tout ce quil y a de plus 
doux dans le fang , & de même quune pe~ 
tite portion de lait ; mais comme devenu 
plus grande cette nourriture ne fçauroit lui 
fuffre , il s’agite , rompt fes membranes , 
& fait naître les douleurs de Vaccouche¬ 
ment, Le lait de la mère étant deftiné 
naturellement à nourrir le fœtus après 
fa nailfance, il eft probable que lorfqu’il 
a acquis un certain degré d’accroifte- 
ment dans la matrice, il reçoit quelque 
portion de cette liqueur pour s accou¬ 
tumer peu à peu à cet aliment. Pendant 
'lagroftefte la fécrétion commence à s’en 
faire dans les mammelles ; la preuve en 
eft qu’on le voit dégoutter des mamme- 
lons chez certaines femmes enceintes , 
fur-tout dans le dernier tems* } fi l’ac- 

^ * 

(a) Ibid. cap. x.pag. 315. 

V • 

* Les A&es de Coppenhague font mention 
d’une pauvre femme, qui avoit tant de lait 
pendant fes groffeflès , que trois mois avant 
d’accoucher, elle étoit obligée de fe dé- 
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-couchement fe terminoit alors , l’enfant 
pourroit vivre non-feulement à 7 mois , 
mais encore à un terme moins avancé y 
comme il a été dit ci-devant. Ce léger 
écoulement de lait prouve que cette 
liqueur fe fépare facilement du fang , 
■& que le fœtus s’en nourrit en partie 
dans le lein de fa mere j car s’il en étoit 

entièrement privé , il ne manqueroit 
pas de s’affoiblir, comme ayant Defoin 
d’un aliment plusfolide. C’eltcequ’/Zî/v- 
pocrate indique en difànt {a) y fi une 
femme g, ofie rend du Lait par f, s mam- 
meiles , eejt une preuve que fort fœtus e/l 
foible ’ mais fi Les mammelies font ■ermes y 
ce/l un fi u ne quil Je po te bien. Aullî-tôt 
que l’enfant eft né, tout commerce entre 
lui & la matrice eft interrompu \ mais la 
nature lui ménage dans les mammelies 
le meme aliment ^ c’eft-à-direle lait 
•dont le fœrusexige une plus grandequan- 
tiré que lorfqu’il étoit renfermé dans la 
matrice, d’autant mieux que ne rece- 

gorger les mammelies ; cette femme ne man- 
geoit cependant que du pain noir, & ne 
buvoit que de l’éau. ann. 167 4 & 167$ , 
ob[. 16. 

% 

1 # 

(a) Aphor. LU. Se<ft. V. Charter. Totn, IX. 

pag.zzj. 
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vant plus rien de fa mere par les vaif>«> 
féaux ombilicaux , c’eft dans cette uni¬ 
que fource qu’il doit puifer la matière 
de fa nutrition.& de fon accroilfement. 
C eft aulli par cette raifon que les vaif- 
feaux de la matrice , en fe contractant 

après l’accouchement, déterminent la li¬ 
queur laiteufe à fe porter vers les mam- 
melles. En effet, moins l’abord des hu¬ 
meurs vers la matrice eft impétueux, plus 
les mammalles s’engorgent ; c’eft pour 
cette raifon qu 'Hippocrate^ ainfi que 
nous l’avons fait remarquer en parlant 
des réglés , dit (a) : Houle^-vous arrêter 
l&s menffîtes a une femme , applique%~lui 
une large ventoufe fur les mammelles. Et 


au contraire il remarque ailleurs (b), 

que fl une femme qui n ejl point groffe 
& qui n a point accouché 3 a du lait , c ejl 
une preuve que les réglés lui ont manqué . 

«En effet, lorfque les vaiffeaux de la 
matrice oppofent trop deréftftance, fes 
humeurs le portent en fi grande abon¬ 
dance dans ceux des mammelles , qu’il 
s y fait une fécrétion laiteufe. 


Lors donc que la férofité de lait 


..00 Ibid. Aphor. L. Sedfc. Chartër T. IX. 

p. 224. 

(b) Ibid. Aphor. XXXJX.p.zi8. 

m 
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ne pouvant fe faire jour par les vaif- 
feaüx de la matrice , fe portent vers les 
mammelles ; cette dérivation occafionne 
dans le corps un certain défordre, & 
produit différens fymptômes qu’il eft 
important d’examiner j il s^élève auflî 
une petite fièvre , que les Médecins 


appellent Jihvre de lait. 

Une ou deux heures après l’accou¬ 
chement tout eft ordinairement fort 


tranquille. Le pouls qui pendant les 
dernières douleurs étoit plus élevé ôc 
plus fréquent , revient bientôt à fon 
état naturelj ôc fi la femme peut dor¬ 
mir pendant quelques heures, elle fe 
fent alerte, & ne fe plaint que de quel¬ 
ques douleürs dans les membres qui 
font un effet des fatigues qu elle vient 
d’efluyer ; il Te fait quelquefois un gon¬ 
flement fur la vulve, gonflement qui 
cède facilement aux fomentations émol¬ 


lientes. Mais vers le fécond, plus fou- 
vent le troifiéme , ou quelquefois le 
quatrième jour , le fommeil paroîc 
trouble ou entièrement interrompu , 
le pouls devient plus élevé 8e plus 
fréquent : les malades fentent un 
légèr friflon, qui prenant le long de 
l’épine du dos entre les omoplates, 
parcourt quelquefois tout le corps 3 3c 

T o m . ÎL E 
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eft fuivi d’ une chaleur plus confi- 
dérable } les mammelles deviennent 
plus douloureufes , tendues , gonflées j 
la refpiration eft plus gênée, les lochies 
diminuent, 8 c la tenfion des parties voi- 
fines rend les mouvemens du bras plus 
difficiles. Le repos , la boiflon copieufe 
d’une liqueur délayante, une diète févè- 
re, obfervée pendant 24 heuresj mettent 
fin à tous ces maux ; ils fe terminent 
pour l’ordinaire par une fueur univer- 
lelle, égale, abondante, principalement 
fur la poitrine, 8 c les mammeljtes fe 
rempliflent de lait. Cette fièvre eft fi 
peu de choie dans les femmes d’un bon 
tempérament, que fouvent elles en 
font quittes, fur-tout fi elles nourriflent 
leurs enfans, pour avoir paffié la nuit 
précédente un peu moins tranquille ÿ 
c’eft ce que j’ai obfervé fur mon 
époufe, 8 c fur plufieurs autres femmes. 
J etois dans l’ufage de les faire teter 
par leurs enfans dix ou douze heures 
après le repas , lorfqu’elles s’étoient 
refaites par un bon fommeil, fçachant 
fort bien que le premier lait clair 8 c 
féreüxéroit très-falutaire au nourriflon. 
Nous en parlerons dans le Chapitre 

fuivant. ^ 

La fucion , en faifant que le lait fe 

porte plus facilement aux mammelles , 


* 



& 
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tm pêche que ces parties n’en foien t trop 
aiftendiies. Àuffi-tôt donc qu’elles fe 
gondolent tout-à-coup, & que l’enfant 
n’étoit pas en état de les défemplir , 
je confeillois qu’on commençât par les 
faire fucer en partie par une femme , 
Sc qu’enfuite on le préfentât à l’enfant: 
il eft évident que les meres qui ne veu* 
lent pas nourrir , éprouvent beaucoup 
plus de difficultés , toutes chofes égales 
d’ailleurs ÿ car il faut que le lait, après 
avoir été féparé dans les mammelles , 
foit repompé par les vailïeaux fanguins: 
or, ayant que cela arrive, il s’arrête quel¬ 
quefois dans les vailfeaux fécrétoires , 
Sc devient la fource de plulieurs acei- 
dens. Nous en parlerons dans la fuite. 
Dans ce cas, les mammelles s’affaifTent 
de nouveau , l’écoulement des lochies 


devient plus conlidérable j Sc comme 
il eft alors blanchâtre , on dit que cela 
vient du lait qui a été refoulé ; mais, 
comme nous l’avons déjà dit , c’eflf 
l’effet d’une légère fuppuration qui fert 
à dépurer la cavité de la matrice. 

On a vu le lait, après s’être ramalfé 
dans les mammelles, Sc avoir été re¬ 


foulé dans le fang, fe faire jour par 
différentes voies : on regardoit celle 
des lochies comme la plus naturelle ; 

E ij 
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?:on l’a fouvent vu for tir par celle des 
>tu'ines(<), des feiles, & quelquefois 
des fueursj mais je doute fi ces fueurs 
laiteufes ont été réellement observées. 
Peu convient que le lait difparoît quel¬ 
quefois fans aucune évacuation .fenïi- 
ble (é) : cela ne paroîtra pa 5 s furpre- 
.nant j fl l’on fait attention que le lait 
eft atn vrai chfle, .qui, mêlé avec les 
autres humeurs, circule avec elles dans 
nos vifcères , ôc acquiert dans quelques 
heures le même caractère. Nous vi*- 
vous tous de notre propre lait ; .mais 
il ne fe fépare pas toujours dans les 
mammelles, il ri y a que les femmes 
grolfes ôc les accouchées, chez qui cela 
fe fait naturellement Quelques heures 
après le repas lefait circule avec le fang, 
ôê fi alors on vient à faire une faignée, 
on le trouve -fouvent mêlé avec fa fé- 

• ' * i • q y» v 

rofité. Nous ne fommes donc plus fur- 
pris , fi des filles honnêtes , &: des hom¬ 
mes même , voulant anuiler des enfans 
affamés, en leur faifant fucer leurs 
mammelles , y ont enfin déterminé une 

matière laiteufe. L’fiifloire de la Me* 


4p . V/ 

I Peu , pratique des accouchemens , 

arl 4 1 


fri 


Ibid. d^2. 
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cLecine nous en Fournit pluFieurs exera* 
pies*, il fuit de-là-que y pourvu que 


r 

I N • | * " •’ - r . * 

* Thmas Bartholin parle d'un homme, dont? 
les mammelles fourniffoient une fi grande- 
quantité de lait, que par curiofitéi on en fit 
un fromage. 

Santorelli dit avoir connu un autrrhom- 
Bie de Calabre., qui, après la mort de fa- 
femme^iVétant pas en état de payer une nour¬ 
rice, avoit nourri fpn enfant de fou pro¬ 
pre lair. D'autres Auteurs confirment des- 

faits iemblabiés. 

Schol^ius dit avoir connu un étudiant enf-- 
Médecine , âgé de 12 ans, qui vi voit encore, ■ 
& qui avoitîe titre de Doéleurdor-fqsidl fai- 
foit part de cette obfervation, dont la matin- 
ruelle gauche diitillâ tous lés jours pendant ‘ 
près-d’un an une liqueur làiteule, fans douieu.. 

& fans cuiflon. Cette liqueur étoif quelque¬ 
fois fi grade & fi-épaifle ,. qu’elle s’attachoitT 
an mammellon & y ; formol un enduit; vif— 
queux 5 & lorfque le lait céda de couler ^- 
lé mammellon parut alors plus petit que 
celui de la mammelle droite.' 

S-il-eft pofdble que des hommes' ayeitt dur 
lait, nous devons moins être furpris, que 
les perfonnes du fexe puident en avoir hors - 
l’état de groffeffé dansceluide virginités' 
nous en^avons plûfieurs exemples. 

Bodin, Theat. nat., 1 ; 3; rapporte l’hidoire. 
d'une vieille femme, laquelle préfenta don?' 
ftin à fon petit .fils.,,dont la mere venoita 
de mourir, peut être..po-ur- appaiferdes cris 5s 
’ cet enfant en fuçant le mammelle, y fit ve» 

E iij. 
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le lait ne dégénéré, ni par fon trop 
long féjour, ni par la fièvre : fon mé¬ 
lange avec les humeurs faines ne cau- 
fera aucun* défordre dans le corps ; ôe 
s’il vient à s’altérer , il ne fera pas diffi¬ 
cile de le déterminer vers le couloir 
des urines , ou de quelqu’autre excré¬ 
toire. M, Levrtt (a) a remarqué que 
lorfque la fièvre de lait diminue , la 
peau Te couvre d’une fueur , qui caufe 
la meme fenfation qu’une piqûre > 
quoiqu’alors, 1 écoulement augmente 
pour l’ordinaire. Le ventre, qui aupa¬ 
ravant étoir parefTeux, devient libre , 
ou du moins s’ouvre a l’aide d’un lé¬ 
ger ftimulant : fi la fueur s’arrête, les 
urines deviennent troubles & plus co- 
pieufes j fi au contraire elle continue, 
elles paroiflent plus colorées, & font 
moins abondantes, quoique cependant, 
toujours proportionnées à la boifîon 
qu’a prife la femme : la voie des Tel¬ 
les , des urines, des Tueurs peut donc 

nir dit lait fi abondamment, que cette vieille 
femme devint en effet fa nourrice. Voyez les 
Ephem.des curieux de la nature, Dec. i.ann. K 

1667. obf. 735. 

(4) L’art des .accouchemens, §. 819* p* 
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naturellement fervir de couloir à ce qui, 
uar Ton trop long féjour dans le corps 
pourroit l’incommoder : voilà la raifon 
pourquoi le lait eft quelquefois refoule 
dans le fang, fans prefqu’aucun incon¬ 
vénient. 

Mais il y a une chofe qui mérite 
une confédération particulière chez les 
nouvelles accouchées. Perfonne n'ig¬ 
nore qu’il y a des maladies dans lefquel- 
les le lait fe féparant trop facilement 
du fang, fait tomber le corps dans 
répuifement. Dans le dïabctes , par 

exemple, l’urine eft quelquefois lai- 
teufe } fi elle coule en trop grande 
quantité ou pendant long - tems, le 
corps eft privé de fa nourriture, -6c 
le malade périt dans le marafme. On 
a vu auftl une diarrhée chileufe : cette 
fécrétion trop facile du lait eft une ma¬ 
ladie. 

Il paroît que dans les nouvelles ac¬ 
couchées le lait ne fe fépare avec plus 
de facilité , que pour préparer une 
nourriture au nouveau né } je n’en cher¬ 
cherai point ici la caufe : car il fuffic 
au Médecin de favoir qu’une chofe fe 
pafte dans le corps , quoiqu’il ignore 
la façon dont elle s’y fait. Nous ne 
devons jamais perdre de vue ce fage 

E iv 
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précepte de Celfe ( a ) : je crois que lu 
Médecine doit être rationelle ; mais . il 
ne faut raifonner que d'après des caufes 
évidentes , & laijjer à l'imagination de 
l artifte, toute obfcuritê que, l’ait nefau- 
roit admettre . Sachant donc par.l’obfer- 
■vation, que le lait fe fépare avec plus 
de facilité chez les nouvelles accou¬ 
chées apres avoir déjà commencé dans 
le dernier tems de la grofïefle, Tachant 
cl ailleurs, qu’il fç porte, naturellement 
aux inammelles, il eft évident que fi 

on vient à l’en détourner, ou qu’on 
n ait pas le foin de l’évacuer lorfqu’il 
s y eft ramafïe 5 il ne peur en arriver 
que des accidens, ou dans les mam- 
melles, ou dans les différentes par¬ 
ties fur lefquelles s’en fait la metaf- 
tafe. 

M. Levret ( b ) cragnoit,, avec rai- 
fon, toutes les fois que les lochies 
coulant en petite quantité,, les rnam- 
melles ne fe gonfloient pas comme à 
l’ordinaire } principalement s’il apper- 
çevoit quelques lignes de délire , ou fi 
les malades commençoient à balbutier. 

(a) A la fin de la Préface,, p. 20.. 

{b) L J art des accpSchenriens, §. 877 > 878.' 

p. 147. 14,9, 
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II-y'•des femmes qui font failles ci’une• 
douleur de tête fi prompte & fi violen. 
té,qu’elles croyent avoir donné de la tête 
contre, quelque corps ; cette, douleur 
effc fuivie. de tintemens d’oreille j d’un 
coma^de ronflement, du-ris fardonique, 
de foubrefauts dans les tendons-, de 
violentes convullions. &>.. enfin d’une 
mort. fubite *.. D^ns les cadavres, on 


trouye. fouvent du, lait épanché dans - 
la capacité ducrâne^ M. k&vret ( a ) à vu - 
piulieurs fois des accouchées attaquées < 
de maladies aiguës, qu’il attribuoit. 
avec fondement à une pareille caufe : 
car il avoir obfervé que les mammelles 
étoient flafques* dès le commencement, 
de la maladie, &: que lorfqu’elles fe. 
gonfloient de nouveau,, les malades- 
étoient d’abord guéries. 

Le lait fe ramalfe aulïi quelquefois-- 



* Des lochies fupprimées doivent faire - 
craindre la manié & la mélancholie. Les- 


fignes qni annoncent ces accidens font, ïa 
fii-rdité, une envie continuelle;de do’rmir^., 

& difficile à -vaincre', des Congés inienfés, • 

une grande rougeur au vifagè, beaucoup der 
babil, les anxiétés ,.lës palpitations dexœur>* 
& fur tout une diCpofttion héréditaire. 


(a] Ibid §..887 , 8p3. pag. 
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dans le baffin (a) j mais cela arrive ra¬ 
rement - avant le douzième ou . le quin¬ 
zième jour après l’accouchement, s’il y 
a fièvre de, lait, de gonflement dans 
les mammelles. Cette fécrétiorr du lait 
fe fait pendant long - rems chez les 
femmes qui noUrrifïent : car il cite 
un exemple d’un depot laiteux , qui 
fe fit dans une femme, qui avoir 
accouché depuis un an : il eft vrai 
qu’elle avoir éperdu depuis deux fe¬ 
rmâmes font enfantquelle avoir 
nourri jufqu’alors.. Le même Auteur 
a obfervé que cette métaftafe arrive 
quinze jours après que les mammelles 
ont commencé de s’affaifTer ; même: 
chez celles qui n’ont pas nourri, mais- 
qui ont rendu du lait par le mammel- 
lon. Il eft prouvé par plufieurs obfer- 
vations, que cette métaftafe n’a jamais- 
lieu, que dans celles dont le lait, au 
lieu de faire une déviation vers, les: 
mammelles , a pris une toute autre 
route : dans ce cas, la matière laiteufe- 
fe ramaffe dans le tiftii cellulaire ,• 
entre le péritoine de le badin ; ou bien, 
entre les mufcles pfoasde iliaque ,,. aux: 

environs des ligamens larges, de quei- 


( a ) Ibidem, 


§> 9 ** 
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quefois dans plufieurs endroits en mê¬ 
me tems. 

Quand cela arrive , les femmes fe 
plaignent d’une douleur fourde aux 
aines , d’un poids dans le badin , de 
foiblefle dans les jambes j fi elles fe 
tiennenr couchées fur le clos, les cuifles 
étendues, elles font moins à leur aife 
que lorfqu’elles les fléchifient. Rare¬ 
ment les deux côtés font affeétés à lu 
fois , mais fucceflivement. La matière 
laiteufe gagne la cuifie, diftend le tifiii 
cellulaire, & parvient enfin à la jambe 
& au pied, où elle produit des tu¬ 
meurs cedémateufes j alors les douleurs 
qui s’étoient d’abord faites fentir dans: 
le baflin diminuent. Lorfque l’œdéme 
fe diflipe, il commence d’abord par 
quitter les cuifles, enfuite les jambes: 
& les pieds , de la même maniéré que 
nous avons dit qu’il arrive dans la- 
nafarque. Lai obfervé quelquefois ,, 
qu’en pre fiant ces fortes de. tumeurs> 
elles ne cèdent pas comme dans l’ana- 
farque, à l’imprefiion du doigt, mais: 
quelles font plus réfiftantes : on les' 
fait allez bien difparoître dans dix où 
quinze jours, en les fomentant avec 
du lait dans lequel on a fait bouillir; 
du fa von de V enife, fur-tout fi. les: 

v-jj 
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urines deviennent épaifles, abondantes,., 
& ii les jours fuivans elles dépofent. 
beaucoup de fédiment. 

Mais il fe fait quelquefois des dé^ 
pots laiteux fur certaines parties d’où 
il n’eft plus polîîble de les faire difpa- 
roître. M. Çhomci [a) a vu dans une 
f^jnme qui avoit accouché pour la 
première fois , le ventre fe gonfler fi. 
fort, que trois femaines après l’accou¬ 
chement j il étoit prefqu’aufll : volumi¬ 
neux que dans les trois derniers mois de ; 
lagroflefle :ilfe fitune ouverture à l’om¬ 
bilic , par laquelle il fortit beaucoup de. 
férofité laiteufe, fœtide, de couleur gri- 
fâtre y dans l’efpace de deux. mois, la 
malade fe rétablit à l’aide d’un bon 
traitement. Ce célébré Médecin# cru 
que le dépôt s’étoit formé entre la 
duplicature du péritoine :. il remarque 
en même tems, qu’il a vu lés cuifles 
fe gonfler ptodigieufement dans deux , 
accouchées \ il attribue ce gonflement 
à la fuppreflion des lochies , & il dit 
avpir eu beaucoup de peine à le faire, 
difparoitre.. Il paroîr néanmoins que 
ces fortes de tumeurs font dues à quel- 


(œ) Académie de s Sçienc. l’an ,1728? Mem*. - 

p. 413. &c._ 
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tjue dépôt laiteux-*. Ruyfih (a) n’a-t-il 

pas trovvé une pareille collégien dans 
ï abdomen ? Cet Auteur avoir traité une 

nouvelle accouchée, qui avoir été at- 

/ % • - 

* Lés dépôfs laiteux qui fë fixent dans 
là région inférieure, s’annçncent, félon M. 
Puços , par des tranchées importunes & 
vagues dans tout le ventre , qui >. en finif- 
fant, viennent répondre dans un lieu fixe. 
Ces tranchées que le même Auteur appelle 
contre nature., pour les oppofer aux tran¬ 
chées naturelles , qui pouffent les vuidan- 
ges, fe diftinguent de ces dernières, en ce 
qu’elles ne- durciffent pas là matrice, & 
qu’elles n’excitent aucun flot de lochies , 
comme les tranchées naturelles.... 

Les .autres lignes qui annoncent ces dé-*, 
pots dans leur commencement, font la perte 
d’appétit dü fommeil, une légère fièvre, 
quelquefois continue, quelquefois intérmit- 
îente, dont les accès commmencent. par. un 
petit friffon : il furvient même dans l’ef- 
pace de vingt - quatre heures.. plufieurs . de 
ces accès , précédés d’un petit friffon. Ce 
n’efl: guere .que^vers le dixième, douzième ou 
quatorzième-jour des couches que ces dé¬ 
pôts deviennent fenfibles au toucher ^.quoi¬ 
qu’ils fe manifeftent quelquefois plutôt j mais 
cela .arrive rarement.. Mémoire fur les dé¬ 
pôts,, laiteux, pag, 357. Traité des accou- 
chemensi 


(f) 'Obfer : yat*’ Anatom. Ghirurg. n°. §4 V ' 
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taqu'ée d'une fièvre violente , & d’une 

douleur vive dans la région hypogaftri- 
que, avec tenfion & dureté. 11 trouva 
dans l’abdomen, une quantité d’une ma¬ 
tière fœtide , femblable à de la lavûre de 
chair , ou à des lochies corrompues , telle 
quil dit en avoir trouvé dans le foie. 

Il crut que cette liqueur y étoit venue 
par les trompes de Falloppe* 

Les obfervations de plufieurs favans; 
Médecins prouvent, que cette métaftafe 
fe fait quelquefois fur différens vifcè- 
res (æ). 11 régna pendant l’hyver de 
1746, une épidémie parmi les femmes: 
en couches, les eaux s’écouloient pen¬ 
dant les douleurs , la matrice fe trou- 
voit enfuite féche , douloureufe , gon¬ 
flée , & les lochies avoientde la peine 
à couler v la maladie commençoit par 
un cours de ventre avec douleur, fur- 
tout dans l’endroit où font placés les 
ligamens larges : l’abdomen étoit tendu, 
ces femmes fe plaignoient de douleurs 
de tête & quelquefois de toux. Les 
mammelles, qui ordinairement fe gon¬ 
flent le troifieme ou quatrième jour » 
devenoient flafques, & les malades; 


fa) Académ des; Sciences ann. 174.0. Mem* 

fu. Iéo. 
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périiïoient, le cinquième ou le fep- . 
tieme y il n’y avoit que les pauvres 
femmes, fur-tout celles qui avoient 
accouché à l’Hôpital, qui rulfent at¬ 
taquées de cette maladie : le mal étoit 
h violent dans le mois de Février , que 
fur vingt-cinq, il n’en échappoit pref- 
qu'aucune. On trouvoit dans l’ouver¬ 
ture des cadavres un coagulum de lait 
qui recouvroit la furface extérieure des 
intefiins,. 8c un épanchement de féro- 
fîté laiteufe dans la capacité de l’abdo¬ 
men , 8c dans celle de la poitrine * 
chez quelques fujets. Lorfqu’on inci- 
foit les poumons , ils rendoient auflî 
une limphe laiteufe y Feftomac , les in- 
teièins 8c la matrice bien examinés * 
paroiflfoient avoir été enflammés ; on. 
trouvoit du fang coagulé dans les vaif- 
feaux utérins, 8c dans certaines, une: 
fuppurarion dans, les ovaires. 

De. ce que nous venons de dire 
on peut conclu*, qu’un dépôt lai¬ 
teux peut produire tous les maux; 
énonces dans le texte, dont on cherche* 
ordinairement la caufe dans la fuppref- 
fion des lochies : ces maux font d’autant: 
plus à craindre * que les parties fur lef- 
quelles fe fait la métaftafe , font plus 
laécellaites, à. la vie y de même que fi. 
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lx matière fé jette fur des. endroits, : 


A 

i 


* d’où il foie difficile de la faire difparo 
tre ; mais fi elle dépofe.fur les jambes 
8c fur les.c.uiiTes, il. y a tout à efpérer 
que ,, par les fomentations 8c par les 
fridions, on pourra rendre la matrice*, 
propre à' être repompée,& chalfee par les 
différens couloirs j comme par les felles, 
lés urines, 8c fur - tout par les fueurs: - 
dès que la lait fe porte à.ta tète , les . 
malades- en périment fubitemenr. On 
voir auflî qu’il faut diftinguer avec foin. 
l’œdéme des jambes 8c des cuilfes après. 
ruccoueliement,.. dé celui qu’on obfex ve 
pendant la grofTelTe, qui vient de .la. 
preffion dé la matrice fur les veines. 
iliaques, 8c qui fe diiîipe auffirtot que. 

: car le. 

Cf " O > ^ 

premier commence par les cuiiïés ,. 
defeend dans les extrémités, réïifteau-. 
rud, 8c ne conferve point l’imprelTion. 
du doigt ; c’eft une véritable anafar- 
que , qui vient de la preflîon des vei¬ 
nes. 

On voit auffi qu? les femmes, qui i 
nourrilfent leurs enfans, rifquent bien 
moins que celles^qui leunréfufentdeur . 
féin : car dans les premières les mam- 
nielles fe yuident, au lieu..que dans les*: 


la matrice fe trouve dégagée 

O " F) 
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fécondés, le refoulement du lait peut 
©ccafionner une métaftafe.. 

Je fuis pourtant Bien éloigné dè pen- 
fer, que fa fuppreffîon des -lochies ne 
foit point dangereufe p j’ai feulement 
voulu faire remarquer, qu’il ne falloit. 
pas perdre de vue les dépôts laiteux 
qui peuvent fê faire, fur différentes, 
parties. En effet* les lochies diminuent 
naturellement pendant la fièvre de lait, 
ôc reffemblent alors moins à du fang 
qu’à du. pus ’ y la fltppreflion en paroît 
moins dangereufe lès premiers jours 
de l’accouchement, que dans ceux qui’ 
fuivent la fièvre de lait, quoiqu’on de- 
vroit tout craindre de fa réforption 5 
h cette humeur purulente venoit à être 
retenue, ajoutez à cela, que fi la ma¬ 
trice a été léfée pendant faceouthe- 
ment, l'inflammation fe met fouvent de 
la partie, de-là vient la fupprefiion drés. 

lochies dont nous allons, nous. accu-. 

/ ; 

per. .Y , •' ’ 

Lorfqu’après l’excîufiôn du foetus, 
on fait l’extra&ion du,placenta, le fang 
coule abondamment-, s’arrête, bien¬ 
tôt après, alors lès lochies paroiffént 
moins rouges n comme l ’air a déjà pé¬ 
nétré dans là matrice & qu’il : n’cft 
plus poffible de- l’en empêcher , on a* 
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tout lieu de craindre la corruption du 
fang 8c des autres humeurs , qui font 
retenues ou dans ce vifcère, ou dans fes 
finus : car la chaleur 8c l’humidité du 
lieu, le contad de l’air, tout en fa- 
vorife le progrès. La même chofe eft a 
craindre des reftesduplacenta.Tantque 
ce corps eft adhérent à la matrice , il eft 
probable que la circulation continue de 
s’y faire , 8c que par conféquent, il ne 
ri {que pas de fe pourrir fî-tôt j &: fi les 
humeurs épanchées peuvent s’écouler, 
on n’aura pas non plus à craindre la 
pourriture j cet accident n’eft donc à re¬ 
douter, que lorfque ces mêmes humeurs 
féjournent trop long-tems dans la ca¬ 
vité de la matrice , ou dans fes finus j 
car alors elles l’affedent, 8c caufent 
par leur réforption, des fièvres d’un 
très-mauvais caradère, ou font tom¬ 
ber en putréfadion, les parties dans 
lefquelles elles féjournent. En effet, 
fi le lait, qui eft une humeur fi douce , 
peut produire tant de maux, que ne 
doit on pas attendre d’une fanie icho- 
reufe ? Uippocratt {a) décrit cette cor¬ 
ruption des lochies, 8c il remarque 

(a) De mul.morb. L. I. C.xxxviï xxxvm. 
Chart. X. VII. pag. 751. 
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que la matrice en eft ulcérée, que leur, 
réforption allume une fièvre dange- 
reufe. Son plus grand efpoir de guéri- 
fon dans ce cas, étoir d’expulfer cette 
pourriture, avant quelle eût le tems 
de corrompre toute la malle des hu¬ 


meurs. Le cinquième ou quelquefois le 
feptieme jour , les felles font noires & 
très-fætides , les urines reffemblent à celles 
de jument ;fi L 3 évacuation peut s 3 en faire 
comme il faut j la malade fe trouve fou - 
lagie 9 & fe rétablit bientôt ; fi le con¬ 
traire arrive , la malade a un dévoiement 


qui met fa vie en danger. Une diarrhée 
qui n’accable point les forces, eft fa- 
lutaire, en ce quelle évacue les ma¬ 
tières putrides j, mais fi elle conrinue 
trop long-tems, les humeurs tombent 
prefque dans une difïblution putride a 
& les malades périfïènt d’épuifement. 
on voit par-là qu’il ne faut pas redou¬ 
ter toute forte de dévoiemens dans 


les accouchées * j c’eft pourtant l’opi¬ 
nion de bien de gens, depuis qu’ils en 


* La diarrhée, la diffenterie font quel¬ 
quefois les moyens que la nature employé 
pour l'écoulement des—lochies j ainlî ces 
évacuations, bien loin d’être dangereufes^ 
fout falutairr J ans ces circonftances^ 
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ont vu périr quelques-unes d’un cours 
dé ventre colliquatif ,.à la fuite d’une 
fupprefiion de lochies. Je me.rappelle 
fort bien qu’ayant à. traiter unefemme 
qui avoir accouché de, deux jumeaux 
Je fus très-mal venu des afiiftans, poiiE 
n’avoir pas voulu lui arrêter un dér 
yoiement j les lochies étoient totale¬ 
ment fupptimées depuis^ le. troifième 
jour, le ventre ctoit. dur & doulou-r 
reux \ lès fomentations émollientes , 
les boilfons légèrement apéritives , pri? 
fes abondamment, évacuèrent par les ■ 
fêlles des matières verdâtres , très-fœ*- 
tides, la malade s’en- trouva fort fou«• 
îâgéê , &c ne fut pas. long' tems fans fe 
ïétablîn. 

Hippocrate (a) a prouvé que la fup- 
preffi'on dés lochies donnoit lieu à des 
fièvres-très-dàngereufes, il rapporte l’er 
xremple d’une femme^qui étoitauTliafe, 
laquelle apres avoir accouché- d’une fille 
ne fut pas purgée de fes lochies. Elle 

fut des U, iroïfitme jour fâijïè d'une fie* 
vre aiguë , avec, beaucoup de froid ( cpp<- - 
y-uh'r> ) , avec un délire & déjeclion de 
matières ténues & bilieufes gelleltoit fans 

$0 'Epîdëm: Lib'.ITf. text. 6* > aegrot II;. 
Chart* Tom. IX» p. 2^4.». 


t 
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fiojf, mais elle eut fucceffîvement de très- 
mauvais fymp tomes • après bien des ef~ 


fi 


iflaft 


fuccès , & diffère ns accès-de fièvre , la ma¬ 
lade périt enfin Le quatre — vingtième 
jour . Hippocrate fait remarquer que les 
urines furent toujours , ténues & aqueu¬ 
ses. 

Il éft rare, d’après ce’Pere de la'Mé- 
decine , qu’une maladie aiguë dure 
auffi long-tems ( a ) : il dit en parlant 
de la fuppreffion des lochies j les ma¬ 
lades en périffent plus .ou moins vite, 
félon leur tempérament & le degré de 
la maladie j plus communément elles ne 
- -paHent pas le vingt-unieme jour. Dans 
les épidémies., il fait l’hiftoire d’une 
femme [fi] , laquelle après avoir accou¬ 
ché difficilement de deux jumelles, ne 
fut pas entièrement purgée de fes lo¬ 
chies ; elle fut dès le premier jour fai- 
fie d’une fievie aiguë avec infomnie , 
douleur de tête ôc du cou, elle délira , 
fes urines étoient ténues, iqueufes 5 

(a) De mulier. morb. Lib. I. çap. xxxviî. 

p. . 7 . 51 .' ; 

(b) Lib. III. text. S 9 > £g r ot. 14. Charter 

T. IX. p. 308. 


î i S Maladies des Femmes 

«n fuite noires j enfin, avec plufieurs 
•autres mauvais fymp tomes j elle mou¬ 
rut phrénétique le feixiéme jour. Ceci 
eft confirmé par les obfervations de 
Sydenham (a) -, ce dernier étoit très- 
prudent dans les cas de fuppreilions 
des lochies ; fi fon traitement ne réuf- 
filfoit pas , il tâchoit d’allonger la ma¬ 
ladie. Comme la cure fait des progrès 
chaque jour 5 la malade efl hors d'affai¬ 
re 3 fi elk paffe le vingtième. Cette mé¬ 
thode paroît s’accorder aftez avec le 
paftage & Hippocrate ( b ), fur-tout fi 
on le lit fur l’exemplaire du Vatican 
où il eft dit : (c) que les lochies coulmt 
d'elles - mêmes y ou à l'aide des médica- 
mens : ce qui arrivera y fi l'orifice fe trouve 
ajjei dilaté pour donner une libre ijjue 
au fang : fi y dis -je , les lochies coulent y 
la matière efl fœtide & purulente y quel¬ 
quefois même noire • alors la malade va 
de mieux en mieux , & fe rétablit par un 
bon traitement. Ceci s’accorde très-bien 
avec ce que nous avons dit un peu plus 
haut. En eftet, 11 fe fait un écoulement 

( a ) Differtat. p. 535 . 

(b) De mulier. morb. Lib. I. cap.xxxvii, 
Chart. T. VII. p. 751. 

(a ) Ibid. p. ?oo. n°.zo7. 
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de matières purulentes , qui répandent 
une odeur naufeabonde , qui devient 
fhetide. Si le fang caillé commence à. 
fe putréfier , les tâches qui font fur les 
draps, pafoiflent entourées d’un cercle 
livide &: quelquefois noir. 

La fupprefiîon des lochies peut ve¬ 
nir de deux caufes, ou bien de ce qu’el¬ 
les ne coulent pas dans la cavité de 
la matrice , ou bien, de ce qu’après 
s’y être ramalfées, les caillots, ou tout 
autre caufe les empêchent de s’échap¬ 
per par l’orifice. S’il arrive inflamma •> 
tion à la matrice apres Vaccouchement, 
alors L’orifice fie trouvant rejfierré , les lo¬ 
chies ne peuvent couler quen petite quan - 
tité ; car le col de la matrice s’affaifle 


de toutes parts {a) Tous les f\ivans Ac¬ 
coucheurs favent fort bien , que lorf- 
qu’on touche le col de la matrice , 
après avoir fait l’extradion du placen¬ 
ta, on le trouve pendant à la partie 
fupérieure du vagin , fous la forme 
d’un inteftin, que 


ignorantes 


les fage - femmes 

un 


prennent pour un corps 
etranger , & quelles tâchent d’arra¬ 
cher ; erreur qui ne peut être que meur¬ 
trière. Or comme les vaiffeaux font af- 


(a) Ibid. p. 7 jr. 
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fez ouverts dans l'intérieur de la ma- 
, ^rice, les humeurs n’ont pas de peine 
à y aborder , à moins que l’inflamma¬ 
tion venant à gagner fa fubftance 3 ne 
la faife tuméfier, & -ne ferme ainfi 
les vaifleaux. Ce n’eft donc ,pas fans 
raifon, qu’on regarde l’inflammation 
. comme une caufe fréquente de la fup- 
preflion des lochies : nous en parle¬ 
rons plus bas. - Si l’orifice efl: bouché 
par des caillots, il faut avoir le foin 


de les retiter. On peut confulter à ce 


fujets les §§. 1322 &c 132 6. 

Hippocrate, a encore obfervé que les 
parties génitales font fujettes à s’ag¬ 
glutiner chez les nouvelles accouchées, 
Ôc que de - là s'enfuit la fuppreflion 
des lochies , fuppreflion même , qui 
peut quelquefois occafionner cet ac¬ 
cident : Hippocrate s’explique ainfi (a). 
Si quelque portion des parties génitales 
vient à s'ulcérer ; ce qui peut arriver 3 
* lorfque l'enfant fort avec ptine ; il s y 
forme tomme un aphte & une violente in-' 
flammation , qui fe communiquant aux 
grandes lèpres les agglutine fortement 
enjembk ; le froid peut encore le reffer* 

(a) De muhe?. morb. Lib, I cap. xuv. 
Chart. Tom, VII. p. 7Î4* 

■ un 
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rer j & fupprimer les lochies ; ce qui 
ri arriverait pas , l,i elles poîiyoiem couler. 
Nous avons dit aux §§. 12 510 8c 
1315 , quel eft le traitement convena¬ 
ble dans ce cas. 

Nous avons aufli fait voir §, 1290 , 
que la fupprefliondes réglés pouvoir ve¬ 
nir de l’inverfion de l’orifice. En trai¬ 
tant de l’accouchement difficile , nous 
avons également fait remarquer, que 
- l’obliquité de la matrice pouvoir en 
être la caufe. C’eft de-U qu’ Hippocrate 
déduit la fuppreffion des lochies (a). 
Si pendant Vaccouchement la matrice dé¬ 
cline fur le côté droit , les lochies fe fup- 
priment , la malade fe plaint de douleur 
dans le bas-ventre , dans les lombes , dans 
les aines , la jambe droite tombe dans 
V engour diffeme nt , & c„ Mais fi elle décline 
fur le côté gauche , la douleur occupe les 
lombes , les aines , la jambe , & rend la 
femme boîteufe. Il eft évident qu’on doit 
craindre la même chofe de toute au¬ 
tre déplacement de la matrice : car tant 
que l’orifice ne répondra pas directe¬ 
ment au vagin, les lochies couleront 
avec peine, 8c pourront même être 

" ' 1 i . ‘. ' T - 

(a) De mulier. morb. Lib. II. cap.xxxvm. 

p. 8itf. 

Tom. II. * F 
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entièrement fupprimées, fi l’orifice fe 
trouve preflé contre les parties voifi- 
nés. Quant à la façon de remédier à 
l’obliquité de la matrice, nous l’avons 
déjà détaijié §. 132.1. 

Il n’y a pas de fupprefiion de lo¬ 
chies plus à craindre, que celle qui 
vient de l’inflammation de la matrice. 
Dans un accouchement difficile , ce 
vifcère, comme nous l’avons dit, eft 
fort violenté , au point quelquefois 
de fe rompre. Si la tête de l’enfant 
fe trouve trop grofle , elle contond 
les parties, déchire - même l’orifice : 
il arrive .fouvent qu’une fage - femme 
peu inftruite blefle la fubftance de la 
matrice, en arrachant trop brufque- 
ment le délivre : il n’efi: donc plus fur- 
prenant que ce vifcère s’enflamme, de 
que les lochies fe fuppriment. 11 n’eft 
guère poffible de réfoudre ces for¬ 
tes d’inflammations , elles tournent le 
plus fouvent en fuppuration, & que ti¬ 
que fois en une gangrené mortelle. Hip¬ 
pocrate (a) j parlant de l’ulcère de la 
matrice, dit : cette maladie ejl ordinaire¬ 
ment une fuite de Vaccouchement , fi quelque 
partie a été déchirée , & ejl tombée en putré - 

( a) Ibid. Lib. I, cap. 1x111. pag, 76?; 
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faction. Lorfqu’il a procédé de pareilles 
caufes, l’inflammation efl: toujours à 
craindre : voici les lignes qu’en donne 
le même Auteur (a), Lorjque la ma¬ 
trice efl enflammée , la malade y fent 
des elancemens ; fi la putréfaction sert 
mêle 5 U s allume une fièvre aiguë , ac¬ 
compagnée de fri fions & d’ardeur aux* 
parties génitales , la malade efl grave¬ 
ment affectée j fi on la touche fur cette 
partie 3 te mal augmente , elle fe plaint 
de douleurs de tête , fa vue s 3 obfcurcit * 
la fueur découle du front , le froid & le 
tremblement fe faifîffent des extrémités $ 
il y a quelquefois affoupiffement,furdite , 
la matrice ne fait pas fes fonctions 3 Vap¬ 
pétit efl perdu leflomac ne digéré point, 
la malade crie , s agite & fe plaint de 
douleurs au pubis , aux aines , aux lom¬ 
bes , aux parties génitales , & elle périt 


fibitement. Il répète à peu près la même 
choie, dans un autre endroit {b ), ou 
il décrit les lymptômes qui accom¬ 
pagnent rinflammation de la matrice 
après l’accouchement j mais il ajoute : le 



(a) De mulier. morb. Lib.II. cap. i. Charter 
T.VII.p. 8z7. 

(i) Ibid. Lib I. de morb. mul. cap. liv. p. 
758. & cap. lv.lvi. p. 75p. 

F ij 
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ventre n eft pas le feul affecté, la malade efl 
altérée , & les hanches font douloureufes , 
le bas-ventre Je tuméfie , la diarrhée fie met 
de la partie , les déjections font ficetides & 
de mauvaife qualité. 

Outre les lignes généraux de l’in¬ 
flammation de la matrice, Ætius donne 
encore ceux qui indiquent, qu’une telle 
ou telle partie en eft afte&ée [a), il dit, 
par exemple, que fi le fond ou la ca* 
vite font enflammés, la douleur eft 
exceflive , 8 c ne peut abfolument foujfrir 
le tact , même à Vextérieur. Si c’eft la 
partie poftérieure, la douleur fie faitfen- 
tir principalement dans les lombes ; les 
excrémens font retenus & fie durcififent , 
parce que le rectum eft comprimé. Si elle 

attaque la partie antérieure 8 c inférieu¬ 
re , les urines coulent difficilement pour 
la même raifon. Si elle gagne les côtés, 
les aines font tendues , & le mouvement 
des jambes eft gêné *. 

(a) Lib. XVI. cap lxxxv. p. \6z, 

* Lorfque le gonflement du ventre ne 
fe trouve point avec une fièvre aiguë, & 
que Porifice de la matrice eft dur au tou¬ 
cher, & avec cela brûlant & fermé, on 
peut conclure que le col de la matrice eft 

enflammé. On peut remédier à cette affec- 
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Hippocrate a obfervé que, lorfque les 
lochies font peu abondantes (a) 3 le ven¬ 
tre eft conftipé & le cours des urines 
intercepté. 11 dit ailleurs ( Æ), que la 
ftrangurie fuccéde à l’inflammation de 
la matrice. Toutes les caufes de cette 
m^a^lie font très - bien détaillées dans 
Mcfthion (c), & l’on y a ajouté d’après 
Cléopâtre , qu’alors la langue eft rude, 
noire comme de l’encre ; les extré- 


tion dans le commencement; mais une fois 
que l’inflammation a gagné toute la fubf- 
rance de l’uterus , la malade eft fans ref- 
fource. 

Si les lochies étant fupprimées, la ma¬ 
lade fe plaint d J un grand feu dépuis la ma¬ 
trice ju(qu'à la région du cœur, c’eft une 
preuve que 1 utérus eft enflammé , mais fi 
à ces fymptômes , fuccédent de grandes an¬ 
xiétés avec proftration de forces, perte 
totale d’appétit, & horripilation , fen- 
fation interne de froid, ft le pouls de¬ 
vient petit, fi. la vue s’obfcurcit, on doit 
croire que la matrice eft fphacèlée, & que 
la mort va s’enfuivre. 

(a) De mulïer. morb. Lib. I. cap. xxxvi*’ 

Chart. T. VU. p. 75 °* 

(b) Aphorifm. LV 1 II. Seft. V. Charter 

Tom. IX. pag. 2.30. 

(c) Spach. Gynæc. part, prier, cap. x. pag. 

iS. 
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mites des doigts & les ongles doutou» 
reux (rf) ; tous ces lignes de lfinflam- 

mation de la matrice ont été obfervés 
par les modernes. 

Si Ion conlidere ce qui a été dit §§. 
1285 & 125)3 fur cette fympathie mer- 
veilleufe , qui fait que les affeflâons 
de la matrice peuvent caufer dïPdé- 
'rangement dans toute la machine 5 on 
ne fera plus furpris du nombre des 
fymptômes qui accompagnent l’inflam- 
mation de la matrice. Il eft bon de 
remarquer aufii, comme Ta très bien 
dit Simfon ( b ) j qu’après l’accouche¬ 
ment , ce vifcère eft plus irritable qu’au- 
paravant 3 la caufe la plus légère, une 
iimple affedion de lame peut le faire 
refterrer 3 de-là la fuppreffion des lo- 
cbies, & une infinité d’autres accidens. 
Hippocrate après en avoir fait le dé¬ 
nombrement, raifonne ainfi (c). Com¬ 
me la partie affectée eft molle , très fen- 
fible & neryeufe , pljifieurs autres fym- 

v V 

fd) Harmon. Cynxc. part, prior. cap. x. 

p. 28. 

(b) Aa inquiry in five Effais , pag. 

67. ' ■/. ’ 

(c) De mul. morb. Lib. I. cap. xtn. Chart. 

T.vn.p.7». 
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pathifent avec elle , la tête , par exem¬ 
ple , & lejlomac , auffi l y efprit & Ven¬ 
tendement fe troublent. 

On voit encore par-là, pourquoi 
les Accoucheurs inftruits n’augurent 
rien de bon, lorfque la vite fie du 
pouls, qu’on obfervoit pendant l’ac¬ 
couchement, continue une heure après: 
car pour l’ordinaire, la fièvre aiguë 
fie met de la partie, & on a tout lieu 
de craindre -l’inflammation de la ma¬ 
trice , êc fes fuites dangereufes ( a ) 5 
c’eftde quoi paroît vouloir parler Hip¬ 
pocrate (b ), lorfque parlant des crifes 
qu’on obferve dans les fièvres, & des 
jours critiques , il ajoute : les femmes 
en couches éprouvent des crifes femblables 
apres Vaccouchement . C’efi: ce qui arrive 
principalement, lorfqu’elles tombent 

dans quelque maladie aiguë , fuite or¬ 
dinaire de k léfion de la matrice dans 
un accouchement difficile. Galien ( c ) 
femble le confirmer dans fon corn- 

B * ► ? ni, » .. 

mentaire. Il faut , dit - il], compter du 

« 0 • 4 

\0 j v l * * % '* * 4 v â 

(a) Levret , l’art des accouche m. §. 814.» 
P-134 

(b) In prognoft. Charter, Tom. VIIl. 

p. 1568 , 

(c) Ibid. Tom. VIII. 

.. , Fiy 
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jour de Vaccouchement , & non de celui 
ou la fièvre a commencé ; car quelques- 
unes en font attaquées le fécond ou le troi- 
Jzème jour 3 6" la plupart partent de-là 
pour calculer la crifie prochaine ; mais la 
chofedoit être autrement ; car il faut com¬ 
mencer à compter du jour de Vaccouchement. 

En effet , la fièvre de lait qui com¬ 
mence le fécond ou le troifieme jour, 
fe termine ordinairement par une fueur 
modérée, St fans aucune crife fâcheufe. 
C’efl: ainfi qu’on a vu dans un paflage 
d’ Hippocrate que nous venons de citer a 
qu’une femme, après un accouche¬ 
ment laborieux de deux jumelles, fut 
dès le premier jour faine d’une fiè¬ 
vre aiguë, 8 t périt enfin le dix-fep- 
tieme » dans la phrénéfie, après avoir 
éprouvé des fymptômes affreux le on¬ 
zième 8 c le quatorzième. De plus, 
cette femme du Thare , dont il a été 
aufii fait mention , mourut d’une fiè¬ 
vre aiguë le troifieme jour de fes 
couches. Il paroît cependant qui Hip¬ 
pocrate a compté les progrès de la ma¬ 
ladie, du jour même de l’accouche¬ 
ment : car il remarque qiielle avoit eu 
la fièvre , & avoit été dégoûtée long- 

tems f auparavant . Il y eft à préfumer 

que cette fièvre, loin de fe calmer après 
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l’accouchement dégénéra en fièvre ai¬ 
guë avec froid , laquelle néanmoins 
participoit de la fièvre lente, que cette 
femme avoit eu avant d’accoucher. 


puifqu’elle ne périt que le quatre-ving- 
tieme jour ( a ). 

On a donc raifon de redouter la 


fuppreflion des lochies , car fi elles ne 
coulent pas j la femme en fera dangereu- 
fement malade , & même en péril de 
mort ^ fi on ri y remédie auffitôt , 6* fi 
en rien procure Lécoulement {fi): Son état 

fera d’autant plus trifte, fi l’inflamma¬ 
tion s’en mêle , foit qu’elle foit la 
caufe ou l’effet de la fuppreflion des 
lochies , que fi on ri y apporte un prompt 
remède , la plupart en pèriffent (c). On 
peut faire ici l’application du prognoftic 
fuivant. Les duretés douloureufes qui vien¬ 


nent dans la matrice font d'un très-mau¬ 


vais préfage (d). 

Nous avons parlé jufqu’ici des ma- 


(a) Epidem.Lib. III. in ægrot. 2.Charter, 
T. IX. p. 264. 

( b) De naturâ pueri., cap. v.Chart. T. V* 
p. si 1 ). 

(c) De morb. mul.Lib. I.cap. Liv.Chart. 

T. VIL p. 758. 

(d) Coac. prænot. n°. ja8. Chart. T. VIII» 
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ladies, qui font une fuite de lafFec- 
tion de la matrice, de la fuprelfion 
des lochies, 6 c des dépôts laiteux. 
On fent aufii que les lochies retenues 
peuvent contra&er une certaine âcrété, 
être repompées par les vailTeaux utérins, 
fe jetter fur les difFérens vifcères, 6 c 
caufer bien des maladies dangereufes. 
Targioni To{ilti (<?) , favant Médecin * 
connu par plulieurs ouvrages dans la 
Republique des' Lettres , a fait un re¬ 
cueil d’obfervations, où l’on trouve 
deux faits relatifs à cette matière, qu’il 

a tiré d’un manufcritMédico-Anatomi¬ 
que d’un Auteur anonyme, qui vivoit 
dans le feizieme fiecle, 6 c qui paroît 
raconter fort ingenuement le réfultat de 
£es obfervations : il a fait graver exac¬ 
tement la figure des parties dont il 
traite. H fit l’ouverture du cadavre d’une^ 
femme, qui le lendemain de fes couchés 
eut unTi violent accès d’épilepfîe qu’elle 
fe coupa entièrement la langue, 6 c périt 
enfin apopledique, après avoir relié 
trois jours fans pouvoir fe faire en¬ 
tendre.. Il trouva la matrice tuméfiée 
ayant plus d’un pouce d epailfeur dans fa 

i l . 

(a) Prima racoita di obfervaz. mediche. 

p &c. 


i 
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fubftance, qui étoit dure, charnue ; les 

vaifleauxfpermatique sparoi iToien t épais 
d’un pouce, fort gonflés, noirâtres, 
$c comme remplis du fang , qui auroit 
dû s’évacuer après l’accouchement. Les 
tefticules, que quelques-uns appellent 
les cornes de la matrice , étoient aufli 
gonflés , & la cavité de ce vifcère 
remplie d’un fang épais, noir, de û 
étroitement adhérent aux cotylédons , 
qu’on avoit beaucoup de peine à l’en: 
détacher, il paroifloit corrompu. Les 
cotylédons ne font autre chofe que des 
petits orifices des veines de ta matrice y 
qui rejfiemblent à des petits points noi¬ 
râtres. La fubflance de ce vifcère étoit 
blanche char nue , dure &.pénétrée par 
les artères & les veines , de la même façon, 
quune aiguille pénétreroit un livre : lorfi- 
qu on Lincifôit tranfverfalement , le Jung 
faifoit un jet â peu près comme fi on eut 
fait l'ouverture avec une aiguille très-fin e ; 
Vorifice avoit deux petits mujeles très- 
minces, ou fi Lon veut , deux portions 
de membrane qui le bouchoient de toutes 
parts , au point de ne pouvoir admettre 
une épingle pendant la g ro Jfffe.. C’efl ce 
que m a fait voir Guillaume , Maître 
Chirurgien. Il a conclu de-là, que cette 
femme étoit morte d’une fuppreflion 

L vj 
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des lochies, qui n’avoient bien coulé 
que les premiers jours \ mais qui en- 
fuite s'étoient jettes fur le cerveau. 
L’Auteur remarque auffi qu’il y avoir 
plus d’un an que cette femme étoit 
îujett£ à quelques accès d’épileplie 
pendant la nuit. Il conjecture aujji que 
! orifice avoit été fort violenté pendant 
l accouchement ,* car il étoit livide comme 
s il eut été meurtri avec un bâton ou avec 
une pierre. Il fut furpris en ouvrant la 
tête, & en féparant le péricarde 3 de 
yoir couler le fan g avec tant d'abondance, 
que s’il eût pafjé par un crible ; je crus 
que ce fang tranfudoit de l'os , je ne me 
trompois pas x ajoute - t - il, car le crâne 
paroifioit percé de troux comme un cri¬ 
ble , de couleur livide ; nous reconnûmes 
que les veines de la dure-merefournifjoient la 
matière de cet écoulement : il dit enfuite , 
quen féparant le péricrâne , cette membrane 
cédoit au moindre tiraillement , & fe déchi- 
7 ou, commefi elle eût été pourrie. Il paroît 
par là, que le péricrâne , le crâne & la 
dure-mereétoient principlemnt afïèétés: 
car il ne dit mot des autres parties 
contenues dans cette cavité. Il ajoute 

enfuite : à l'ouverture du cadavre de 
Mademoifelle de Mauvoîfin, qui mou¬ 
rut dans fes couches d'un accès d'épilé- 
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fie & diapoplexie , tout le ventricule droit 
Au cerveau parut plein d'un fang aqueux , 
féreux , pourri & d'une vilaine couleurÿ 
les veines , les artères du plexus réticu¬ 
laire écoient gonflées , comme fi on les 
eût foujflées , noirâtres , preuve quelles 
n ètoient pas dans leur état naturel. Il 
eft évident que les lochies s J étoient 
jettées fur le cerveau , 8c avoient fait 
péfir la malade : les vaiffeaux n’étoient 
point rompus, mais feulement gonflés 
8c obftrués. On fent aifémentque les lo¬ 
chies enfedépofant fur les di^fïérensvif- 
cères, produifent différentes maladies 
relatives à la léfion des fondions qui en 
dépendent : Hippocrate en donne le 
détail (a). Si les lochies fe portent à la 
tête , à la poitrine, ou aux poumons , 
{ car cela arrive ), les malades en périffent 
prefque fur le champ , &c .... Mais fi 
elles fe jettent fur les parties fupérieures , 
elles feront fupprimées ; de-là la toux, l'afi 
thme 3 1'engorgement du poumon , les dou¬ 
leur s vives dans les lombes ;les crachats font 
tantôt fecs , tantôt êcumeux 3 ils devien¬ 
nent enjuite no 'nâtres & bourbeux 3 la cha¬ 
leur ejl plus grande dans la poitrine que 

( a ) De mul. morb. Lib. I» cap, xu. Chartei 

T.VII. p. 7J*. 
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dans le refte du corps ; ce qui vient dit 
fang qui l'échauffe 9 &c ,... Sides lochies 
ne s 3 évacuent pas par le vomiffement , 
& ne fe jettent point fur les poumons , 
elles fe porteront à la face j laquelle alors 
deviendra fort rouge , la tête s'appéfantira , 
la malade ne pourra la remuer fans dou~ 
leur , les yeux paraîtront enflammés 3 il 
en découler a du fang tènu i qui quelquefois 
fortira par le ne £, & la maladie nen*de~ 
viendra que plus longue *. Le même Hip- 

* On a cependant vu quelquefois les lo¬ 
chies fe faire jour par cette voie au grand 

foulagement de la malade. 

Une jeune fille débauchée, qui étoit dans 
une'extrême mifere , étant enceinte & près 
de fon terme , fut contrainte par fa pau¬ 
vreté, d’accoucher en plein air ^ & le fruit 
de fa débauche fut un enfant mâle bien, 
conformé 5 mais l’air humide & dangereux 
qui regnoit & auquel elle avoit été expoféè 
en accouchant, lui caufa une fuppreflion de 
vuidanges : cette fille fut tranfportée à L’Hô¬ 
pital ; °CQmme il s’agilfoit de rétablir cet 
écoulement, & de lui faire reprendre fa rou¬ 
te ordinaire, le Médecin preferivit les remè¬ 
des ufités en pareil cas, il ne put parvenir 
à fon but 5 mais vers le milieu de la nuit 
du iroifieme jour de l’accouchement, il 
fe fit une éruption abondante des vuidanges 
par les narines , qui fubfifta jufqu’au milieu du 
quatrième jour, & cet écoulement fut fuivi 
du parfait rétablilfement de la malade, fans. 



a 
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pocrate fait remarquer ailleurs (a), que 
lorfque les lochies font trop peu abon¬ 
dantes , certaines parties perdent l’ufage 
du mouvement , & que les femmes en de¬ 
viennent quelquefois boîteufes . 

Tout cela peut arriver aux femmes 
les plus faines , lors même qu’après 
l’accouchement, elles rendent du fang 
aulli pur que celui d’une viéfime:car 
ce fluide peut par fon trop long fç- 
jour dans la cavité ou lès h nus de la 
matrice, s’y putréfier, lafanie en être 
pompée, éc produire félon les diffé- 
rens métaftafës, des maladies très-dan- 
gereufes : Hippocrate obferve(^) que 
les paxfanes, qui , dans certains en¬ 
droits ne boivent que de l’eau, devien¬ 
nent œdémateufes, Ôc que non-feule- 
lement elles font pittûteufes, mais 
qu’elles ont beaucoup de peine à 
conçevoir 3 leurs lochies coulent diffi¬ 
cilement : il dit dans un autre endroit 

fe fecotirs d’autres remèdes. Ephémer.des cu¬ 
rieux de la. nature. Dec . 1. ann. ». 167m, 
obj. 184. 

(a) De mul.morb. Lib.I. Cap. xù.Chart;. 
Tom. VII, p. 753. 

(b) Dè aëre, locis & aquis, cap. ni, text» 
7 > Charter* Tom. VI. pag. 
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(a) : les femmes qui , pendant leur grof- 
fejje , crachent des matières falées^ feront 
après leurs couches incommodées des fleurs 
blanches , les lochies ne coulent pas ; fi 
le hoquet leur arrive , cefi un mauvais 
Jîgne , de même que la chute de la matrice , 
qui leurcaufe la mort. 11 ajoute un peu plus 
bas ( b ) : les femmes grofjes , qui rejfen - 
tent au go fier un goût de falive> font 
en danger . Nous avons dit ci-devant, 
qu’après que les vaifleaux de la ma¬ 
trice ont été évacués, les lochies pa- 
roiftent le troifieme jour fous forme 
purulentej & quelles fervent à dépu¬ 
rer la cavité de la matrice j mais il a été 
démontré § • 3 87, que, pour que la fup- 
puration fût louable , il falloit que les 
humeurs fuftent douces : dans une 
femme telle que celle dont il eft ici 
queftion , elles ont beaucoup d acreté, 
elles ne manqueront donc pas d’irriter 
la furface de ce vifcère, qui eft ex¬ 
trêmement fenftble. 

Il faut par la même raifon , faire at¬ 
tention aux maladies qui ont précédé 

(a) Coac. pranot. n°. ibidem y p. 
88_? 

(b) Coac. prænot. n°* 537» ibidem, p* 

884. 


Ù dès Enfans. I37 

l’accouchement. Hippocrate ( a ) a dit : 
eue celles qui , avant IIaccouchement , 
avoient foufftrty comme dans le choiera , 
accouchoient i il efl vrai , fans peine ; 
mais, que la fièvre Us faifijfoit ; ellesfont , 
ajoute-t-il, en très-grand danger , foit que 
quelque chofe les incommode au gofler , 
foit que la fièvre foit accompagnée de 
quelque fîgne de malignité. 11 a dit en¬ 
core (b) des femmes pituiteufes & va- 
poreufes > que les lochies ne font pas che £ 
elles d’une belle couleur y & quilefl dange¬ 
reux quelles fe fuppriment : 8 c ailleurs 
(c), fl une femme greffe efl attaquée de 
quelque maladie qui n efl pas particulière 
à la groffeffe , elle périt ordinairement 

en rendant fies lochies. Ce qui'eft jufti- 
fié par les obfervations des modernes. 
Hoffman , par exemple , ( d ) voyant les 
femmes fe plaindre, fur-tout dans les der¬ 
niers mois de leur groffeffe y de foiblefle 
& d'un fentiment de chaleur interne , a 
fouvent prédit que la fuite des couches fe- 
roit malheureufe . 

(c) Coac. prænot. n°. ibid. p. 88$. _ 
(b) De mulier. morb. Lib. I. cap. xxviiï. 

xxix. Chart.T. VIL p. 74 6 3 747* 

( c ) De naturâ pueri, cap. v. Charter Tom. 

V. p, 31?. 

(d) Medic, ration. 8c fyftem. Tom. IV. 
part. II. Seét, I. cap. 1 , enarrat. raorb. obf.a» 

p. Zf. 
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Nous avons dit que la fuppreffion des 
lochies attiroit l’inflammation à la ma¬ 
trice ; &que cette affedion venoit aufli 
quelquefois de ce que la fage-femme ne 
menageoit pas allez les parties dans 
un accouchement laborieux. Nous avons 
donne les lignes de cette maladie, 

. qui fe termine , par la réfolution, la 
fuppuration, la gangrené , le fphacele 
ou par le fquirre, qui peut dégéné¬ 
rer en cancer. L’inflammation de la 
matrice caufe quelquefois un li grand 
dérangement dans les fondions du cer¬ 
veau , que la mort arrive avant quelle 
ait pu fubir aucun de ces changemens. 
Nous avons fait remarquer §.432, que 
la gangrené des vifcéres étoit mortelle, 
& que celle des parties génitales, guérif- 
foit difficilement; cependant elle cède 
quelquefois, comme nous l’avons prou¬ 
vé par plufieurs exemples, notamment 
d’après Ruyfch,' qui rapporte dans fes 
obfervations, qu’une gangrené du va¬ 
gin , & du redum, qui étoit la fuite 
d’un accouchement difficile, fe termi¬ 
na par la fuppuration, qui fépara le 
vif du mort, & procura le rétablif- 
fement de la malade. Quelquefois la 
tête de l’enfant fe trouvant trop grofle, 

eft long-tems au paffage, de comprime 
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fortement les parties molles contre les os 
du baffin , la circulation y eft pour lors 
interceptée, 8c la gangrené s’enfuit. Il 
y a des exemples de la guérifon de 
ces fortes de gangrenés } mais je ne 
fâche point qu’il ^y en ait de celle qui 
vient à la fuite aune violente inflam¬ 


mation , 8c je fuis très-perfuadé qu’il 
n’y a perfonne qui ne convienne que 
cela eft au moins très-rare. Comme 
la gangrené ne peut jamais fe guérir, 
fans que la fuppuration détâche le mort 
du vif, il ne fera pas hors de pro¬ 
pos de dire quelque chofe de 1 ulcéré 
de la matrice : nous avons déjà parlé 
du fquirre 8c du cancer , ce n’eft pas 
ici lieu de fuivre leur terminaifon, 
d’autant mieux que ces maladies ne 
font pas particulières aux accouchées,; 
puifqu’elles n en font attaquées qu’après 
quelles font relevées de leurs couches , 
8 c rarement avant ce tems-la. 

On voit bien que nous n’entendon^ 
pas parler de cette fuppuration légère 
8c fuperfiçielle , qui, comme nous 
l’avons dit, fert à dépurer la cavité 
de la matrice *, mais de celle qui at - 
taque fa fubftance, 8c qui eft la fuite 
d’une violente inflammation. Hippo¬ 
crate parlant de ces fortes dr’afFeétions. 
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( a ) dit : quey? la matrice. e(l ulcérée , Il 
faut tout de fuite y porter remède ; comme 
c ejl une partie très-délicate , le mal y fait 

des progrès rapides , & caufe bientôt la 
putréfaction . 

On connoît cette «maladie "par l’in¬ 
flammation qui a précédé, par les li¬ 
gnes d’une fuppuration commençante j 
que nous avons donné entraitanrde/^zÆ- 
cès ôc de l’inflammation des vifcères. 
Lors donc que les malades Tentent une 
douleur fixe à la région de la matrice , 
fans des fymptômes bien fâcheux, il 
faut s’attendre à fa fuppuration. La 
douleur du ventre apres Vaccouchement , 
ejifuivie d une fuppuration (fi). Pour peu 
confidérable que foit cette maladie, 
fur-tout, lorfqu’elle attaque les vif¬ 
cères , elle eft ordinairement accom¬ 
pagnée d’une petite fièvre} de-là vient 
que Celfe ( c ) dit : fi une femme efl attaquée 
de la fievre a la fuite de quelque tumeur 
a Vaine , & quon nen connoifje point la 
caufe , cefi un jigne d'ulcère d la vulve. 

Si l’abcès fe forme dans la matrice, 

(a) De mul. morb. Lib. I. cap, lxvi Charr. 
T . VII. p . 768. 

(I) Coac. prænot. n Q . $ 10. Chart. T. VIII. 
P 8S3. . 

(c) Lib. II. cap. vii. p. 60. 




» 
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il eft â fouhaiter qu’il creve, afin que 
le pus puilTe s’échapper par la vulve : car 
alors les malades font bientôt rétablies^ 
mais (î le pus fe fait jour par d’autres 
voyesj la maladie traine en longueur , 
8c eft quelquefois de très-difficile gué- 
rifon. On* doit dire la même chofe 
du pus, qui, après s’être ramaffé dans 
la fubftance de l’utérus, fe dépofe fur 
d’autres parties. Il arrive quelquefois 
que- l’abcès fe fait jour en dehors ; 
voilà pourquoi Hippocrate dit (a) : Ji la 
fuppuration de la matrice fe jette fur la 
cuife , il faut la traiter avec de la char - 
pie . En effet, lorfque l’ulcère s’ouvre 
à l’extérieur , on a la liberté de pouvoir 
y porter la main , 8 c il fera néceftaire 
d’y appliquer de la charpie, des tantes, 
des bourdonnets, 8 cc... de-là vient 


qu Hippocrate a appellé ces fortes de 
maux tfxfMira. , ainfi que Galien nous 
l’apprend [b) \ nous en avons déjà parlé 
dans une autre occafion : j’en ai vu quel¬ 
ques exemples \ mais j’ai remarqué que 
le traitement en étoit toujours fort 
long• il reftoit quelquefois une fiftule. 


(a ) Aph. LXVII.Seél. V. Charter. T. ÏX 

p.ZZJ. 

[ 5 ) Ibidem» 


* 
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quoique d’ailleurs la fauté n’en fut pas 
autrement dérangée. 

Béntvoli rapporte une obfervation 
de cette efpéce(a). Une femme eut 
une fuppreffion des lochies le cinquiè¬ 
me jour après un accouchement diffi¬ 
cile, avec fièvre violente, tenfion de 
gonflement du ventre, vomiflTement, 
urines peu abondantes, ôc plufieurs 
autres lignes de l’inflammation de la 
matrice : on en tenta la réfolution 
par les remèdes les plus efficaces ; mais 
tous les fymptômes continuèrent juf- 
qu’au vingt-cinqùieme jour, tems ou la 
fièvre commença à diminuer , les fym¬ 
ptômes cédèrent, à la tumeur & ten¬ 
fion du ventre près , qui fe fit remar¬ 
quer pendant plus de fix mois , no¬ 
tamment fur le. flanc droit, où l’on 
touchoit une dureté circonfcrite ; au 
bout de fix mois la malade fut incom¬ 
modée d’une toux violente, qui .fit que 
la tumeur, de profonde qu’elle étoit 
d’abord , devint faillante : au bout de 3 
mois cette femme confulta Bénévoli } ce 
Chirurgien après avoir bien examiné 
fon état, conclut qu’il y avoit un ab- 

( a ) Difiertazioni ed obferv. &c. n®. 3*, 

p.zi7. 
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cès caché > en conféquence il y appli¬ 
qua des fomentations, 8t l’ouvrit le 
fixieme mois après l’accouchement 5 
le pus qui en fortit étoit louable, 
mais en fort petite quantité, 8c tout 
ce qui s’en trouvoit d’amafle fous 
lestégumens, neparoiflôit point ve¬ 
nir de l’intérieur ; mais dix à douze 
jours après, la malade eut des friffons 
fuivis de fièvre : le jour fuivant on 
trouva en levant l’appareil beaucoup 
de pus difiout 8c foetide, qui coula 
lui-même} la preflion n’en augmentoit 
pas l’écoulement. Pendant trois mois la 
fièvre ne îeparoifioit que chaque hui¬ 
tième ou dixième jour, 8c étoit fui- 
vie d’une abondante évacuation de pus. 
On ne fit pendant tout ce tems que 
tenir les levres de la plaie écartées j il ne 
fortit abfolument rien de purulent par 
le vagin , 8c la malade, quoique dans 
un amaigrilfément extrême, ne laifia 
pas que d’avoir fes réglés au tems 
marqué. Dès le vingtième mois la 
plaie tomba en gangrené j on fit pour 
'en arrêter le progrès, une large ou- - 
verture, qui diminua ënfuite infenfi- 
blement jufqu’à ne laifier qu’un petit 
orifice, qui permettait une libre ifiiie 

au pus. 11 refta ainfi une fiftule in eu- 


I 
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râble, qu’on n’ofa dilater \ car la fonde 
s’y enfoncoitde trois travers de doigts, 
dans une direction afifez profonde. 

Larnotu raporte (a) l’exemple lingu- 
lier d’une fuppuration à la fuite de la 
fuppreffion des lochies. Une femme 
après un accouchement laborieux de 
deux jumeaux fut faille d’une peur 
violente , fuivie d’une fuppreffion 
des lochies , avec une tenlion &C une 
douleur vive dans le ventre, que les 
fomentations émollientes, les lavemens 



rent un peu *, mais qui continuèrent 
néammoins pendant plus de quarante 
jours j le ventre étoit plus volumineux 
qu’avant l’accouchement j tout-à-coup 
les douleurs redoublèrent, il fe lit 


une ouverture quatre doigts au delfous 
de l’ombilic & par côté d’où il fortic 
plusieurs livres de pus dont on rem¬ 
plit un feau ; l’écoulement continua 
j ufqu’à ce que cette matière fut entiè¬ 
rement évacuée ; on y appliqua un lim- 
pie appareil, & la malade fe rétablit 
dans peu de jours. Kippocrau (&)eonfeille 


{a) Traité complet de Chirurgie. Tom.I. 

p. %68. 

(b) De mul. morb. Lib.I. cap. Lxn. Chart. 

ï, VII. p. 7^4. 

* ' l’ufagS 
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l’ufage de lait dans ces cas. Il dit en- 
fuite : après lui avoir donné du lait , il 
faut la bien nourrir 6 & la mettre à même 
de concevoir , & elle fe rétablira ,* la plu¬ 
part échappent à cette maladie , & de¬ 
viennent péri les. Cependant la femme 
dont nous venons de parler , accoucha 
pluheurs fois dans la fuite. 

Il arrive quelquefois que le pus qui 
s’eft formé dans l’ulcère de la matrice, 
eft repompé, 8c fe fait jour par d’au¬ 
tres voies. J’ai vu, par exemple, une 
femme greffe, qui avoit une anafarque 
Sc- une tumeur allez grolTe dans la ré¬ 
gion iliaque droite : dès qu’elle eut ac¬ 
couche, ilfe fit par la vulve un écoule¬ 
ment depustrès-foetide, qui diminuant 
infenfiblement, devint blanc 8c ino¬ 
dore , il perfilla jufqu’au feptieme mois 
après fes couches : la jambe & la cuilïe, 
droite étoient dans une grande foi- 
blelîe j. le pus fortit enfuite par la 

mammelle droite , 8c la malade fe ré- 

— / ' - * 

tablit à la longue*. 

* Cette cbfervation de M. Vanfipieten 
prouve d’une manière bien fenfible le rapport 
de la matrice avec les mammelles,& la vérité 
de ce que dit Hoffman , fçavoir, que lorfqu*il 
y a un abcès à l'utèrus , les mammelles en font 
ordinairement affeôiées , & qu’alors les nàala- 

Tom, IL Q 
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J’en ai vu un autre, qui , après tous 
les lignes d’un abcès dans le même en¬ 
droit j eut des dé jetions très-fœtides, 
&un léger écoulement de mêmes matiè¬ 
res par la matrice > ce qui la foulagea 
beaucoup ; elle recouvra l’appétit, 
& eut enfuite des crachats fembla- 
bles très -abondans , 6c fe rétablit après 
bien du tems. 

De même que le pus, après s’être ra- 
malTé dans la matrice, peut s’évacuer 
par d’autres voies, il arrive aufii qu’a- 
près s’être formé ailleurs , il fort par 
la matrice. Hippocrate, a fait cette re¬ 
marque ( a ), 6c il donne les lignes par 
lefquels on peut le connoître. Lorfque 
fuklre fs. forme dans la matrice , la 
matière qui e.n découle efl purulente & 
çpaiffe ; lorfquil Je forme ailleurs elle 
ejl tenue & fanieufe , 

Tout ce que nous avons dit fur le 
traitement des ulcères internes, doit 

^ ^ f ^ 

des fentent une douleur extraordinaire dans 
la partie antérieure de la tête . Le même Au¬ 
teur ajoute que dans l'abcês de la matrice, 

le pus s'évacue quelquefois par l’expeôlora- 
tion. 

( a ) Lib. cap. ixv. p. 766, 
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s’appliquer ici. {a) Les ulcères de La. 
matrice doivent être traités de la même 
manïere que ceux qui viennent fur U refte 
du corps : il faut tâcher d'écarter l'in• 
I Ranimation , & Les déterger } pour faciliter 
La régénération des chairs. 11 faut don¬ 
ner de l’eau pour boiffon, point de 
vin tic peu d’alimens. Hippocrate ( h ) 
recommande des remèdes tic une diete 
adouci liante pour l’ulcère de la ma¬ 
trice dont il s’agir ici, c’eft - à-dire, 
pour celui qui fe forme dans fa cavité. 

Lorjquc les matières qui forant par la 
matrice font purulentes & épalffes , U 
ne faut point fatiguer le corps par des re¬ 
mèdes , mais feulement diterger & établir 

tout le traitement là-defus* En effet, 
quoique quand les ulcères font fordi- 
des, il foit quelquefois néceflaire d’em¬ 
ployer des remèdes âcres pour les déter- 
ger, il n’en faut pas moins ufer de beau¬ 
coup de précaution , fut-tout fur une 
partie fi fenfiblë , tic qui a tant d’empire 
lut le refte du corps. Harvée (c) trai- 
toit un ulcère de la matrice affez an- 


(а) Ibid. cap. lxvi. p. 767. 

(б) Ibid cap. rxv.pag. 7^7- 

(c) Exercitat. de générât, animal, mcapitc 

de partu, p. 575 »* 

• • • 

Gu 
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cien ; comme les remèdes ufités en pa¬ 
reil cas ne faifoient prefque rien, il 
voulut en tenter de plus efficaces : il 
fit ajouter aux injeèfcions ordinaires, 
du vitriol de Rome , dont l'âcreté irrita 
Ji fort la matrice y quelle Je contracta 
fubitement , & devint aujji dure quu- 
ne pierre y la malade en eut plufieurs 
fymptômes hyjlèriques , tels que ceux que 
les Médecins font venir de la fuffoca¬ 
tion de la matrice , & des vapeurs in¬ 
fectes , qui Je portent à la tête ; le mal 
perfifla quelque tems , jufquà ce quà 
l'aide des èmolliens , & des anodins , 
l orifiçe Je relâcha , & la liqueur cîcre 
qu'il avait injecté y fut expulfée avec la 

fanie putride. Cette obfervation prouve 
combien il eft dangereux d’irriter, la 
matrice, foit par des remèdes âçres , 

foit de toute autre manière, 

è 

§. 1330 On met fin a tous ces 

maux, en en détruïfant la four ~ 
• ce. 

Comme tous ces accidens font dûs 
à la fuppreffion des lochies , il dimi¬ 
nuent de beaucoup, ouceHent entière¬ 
ment , lorfque cette évacuation eû réra- 


S 


\ 
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blie. Nous avons fait Voir §, précédent a 
que cet écoulement fupprimé produit 
différentes maladies , félon que la ma¬ 
tière fe jette fur tel ou tel vifcère. 
'Hippocrate ( a ) avoit fait la même re¬ 
marque. Si les lochies ne coulent pas a 
le ventre & les jambes s'enfent, la dou¬ 
leur & le fpafme attaquent l'hypogaflre , 
les lombes 3 & quelquefois les vif cet es, 

11 dit dans un autre endroit quelque 
chofe d’analogue ( h ). D’ailleurs (c), en 
parlant d’une femme dont les lochies 
fe fupprimerent après avoir coulé les 
trois ou quatre premiers jours : il ajoute} 

fi Ton fait objerver à la malade un bon 
régime , & fi on s'y prend de bonne 
heure , elle fe rétablira. 

Si les lochies en fe dépofant fur les 
vifcères, ont endommagé leur fubf- 
tance, la fanté ne fe rétablira jamais 
bien , quoique d’ailleurs , elles repren¬ 
nent leur cours } il reftera toujours 
quelque lélion de fondions pour le 

refte de la vie. Audi Hippocrate par-^ 

, \ 

(c) De naturâ muliebr. cap. ix. Charter T. 
VII.p. o8f. 

(a) Demul. morb. Lib. I. cap. xt. ibid. p. 

742. 

(b) Ibid. cap.xtv. pag. 755- 

<j lij 
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lanr (a) des lochies qui fe jettent fur 
la tête, la poitrine ou les poumons , 
dit -que la malade en périt ordinai¬ 
rement fur le champ, ou que h elle 
en échappe, il fe forme une fuppu- 
ration au poumon, fui vie de la toux 
& de l’afthme ; mais fi les lochies fe 
portent à'iatête, la malade en devient 
phrénétique , & perd connoifjance. Il 
ajoute enfuite : et Le. peut à L'aide d'un 

bon traitement fe rétablir , quoiqu'il riy 
ait guère d’efpoir ; mais fî par haqard 
cela arrive elle en refera fourde ou aveugle. 
Les obfervations de Sydenham (b) con¬ 
firment cette do&rine : cet Auteur par¬ 
lant des accidens qui fuivent la fup- 
preiïion des lochies , dit que les ma¬ 
lades en deviennent quelquefois phrénetU 
que's , & que le mal faifant de jour en 
jour des progrès , les fpafmes s'enfuivent > 
& enfin la mort. J’ai eu la douleur d’en 
Voir quelques exemples. 

On voit par-là, que la fanté ne peut 
fe rétablir entièrement, que lorfque 
les lochies reparoifient, pourvu tou¬ 
tes fois, que leur métaftafe n’ait pas 

■(a) Ibid. cap. xlv. pag. 7??. 

(b) Difiertat. Epiftol. p. 531. 532. 
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affeété confidérablement les différens 
vifcères. 

< ' • y ", . » J ' - ' * ’ l' • ' *. * * » 

§. 1331. Il faut donc mettre en 
uf ige les anti-acides doux , pour 
corriger l*acidité de la lymphe , 
les délayans doux , pris parmi 
les avenats 3 hordeats , les aman¬ 
des douces 3 les bouillons 3 les 
. apéritifs Spécifiques modérés , 
compofés de légers cordiaux s 
des utérins t des apéritifs lo¬ 
caux x tels que les clyfières x 
les fomentations 3 cataplames , 
linimens 3 ventoufes x pejfaires x 
fuppofitoires . 

11 s’agit d’examiner à préfent la ma¬ 
nière de traiter les nouvelles accou¬ 
chées , pour prévenir la fuppreflion 
des lochies, & les moyens lïïrs qu’on 
?eut employer pour rappeller cet écou- 
ement entièrement fupprimé, ou trop 
peu abondant. 

Il ne faut pas fur-tout perdre de 
vue ce quia été dit §. 1319 , favoir, 
que les lochies .> qui diminuent na- 

G iv 
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turellernent, font à peine fanguino- 
lentes le troilieme ou quatrième jour, 
qu alors il fort une matière purulente, 
qui fert à dépurer la cavité de la ma¬ 
trice. On feroit donc très-mal de pref- 
crire dans pareil cas, des remèdes 
pour pouffer le^ lochies 5 mais dès que 
les martlmelles commencent à fe gon¬ 
fler , alors i’impétuohté des humeurs 
le détourne de l’utérus, & fe porte 
aux mammelles : voilà pourquoi, tou- 
tes chofes égales d’ailleurs , les lochies 
font moins abondantes chez les fem¬ 
mes qui nôurriflent leurs encans, au 
lieu qu’elb s augmentent prefque tous 
les jours chez celles qui font refoulier 
leur lait. 

Le repos abfoîu de î’efprit & du 
corps eft indifpenfablement néçeflaire 
aux accouchées. On ne fauroit croire, 
combien elles ont le genre nerveux fen- 
flble , fu r-tout fi , élevées dans la mol- 
lelfe, elles font fujetres d’ailleurs aux 
affeéHons hyftériques. Peu (a) a prouvé 
par plulieurs exemples, les triftes ef¬ 
fets de la colère Sc de la peur y j’en ai 
obfervé quelques uns. . Les vilites im- 

(a) Pratiq. des accouchent. Liv. I. Chap. 
Vin. p. 7$. Sic. 
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pommes des amies qui viennent pour 
féliciter l’accouchée , font fouvent 
très-nuifibles ; c’eft un ufage fort à la 
mode, principalement chez les grands; 
8c j’ai eu toutes les peines du monde 
à obtenir qu’on fit tenir dans une 
chambré à part;, celles qui, par amitié 
ou bienféance , venoient tous les jours 
rendre vifite à la malade. Si parmi 
toutes ces femmes, il s’en trouve une 
qui reveille quelque reffentiment qu’on 
croyoit étouffé , il peut s’enfuivre des 
accidens fâcheux. Les eaux de fenteur, 
dont quelques-unes font un fi grand 
abus, que même après avoir changé 
de linge, leur peau en relie parfumée , 
affedent fi fort les femmes en cou¬ 
ches , que plufieurs en ont des violen¬ 
tes douleurs de tête, des délires, 8c 
une fupprefîion des lochies ( a ) ; j’en 
ai vu des exemples : c’eft pour cette 
raifon qu’on a foin d’attacher fur le 
lit des fachets remplis de drogues eim 
ménagogues , telles que Vaf(a fœtida, 
le caftoreùm , &c. , qui quelquefois in¬ 
commodent par leur odeur trop forte. 
On préviendra tous ces inconvèniens , 
en laiffant la malade en repos , 8c en 

^ _ f 

(a) Ibid.pag. zjo. 

G r 
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évitant tout ce qui peut troubler l’ef- 
prit & le corps. Nous avons déjà parié 
de cette précaution j qui eft fi indif- 
penfable , ( voyez le §. 1329). Syden¬ 
ham [a) a voulu que ce repos s’étendit à 
plusieurs jours : ce fa van t étoit perfua- 
de que fur le nombre des femmes qui 
meurent à la fuite des couches, il en 
périt à peine la dixième partie de foi- 
blelfe ou de fatigues mais beaucoup , 
pour n’avoir pas gardé le lit aflez long- 
tems. Je confeille , dit-il, à toutes celles 
qui veulent m entendre, de fe tenir couchées 
pendant dix jours au moins 3 fur tout , fi 
elles font d'un tempérament délicat & fujet- 

tes aux vapeurs. Quant aux femmes ro- 
buftes & laborieufes, on obferve tous les 
jours qu’elles n’ont pas befoin de gar¬ 
der le lit fi long-te ms*. Levret veut 

(a) Diflertat. epiftol. p. 332. 

* J’ai vu des femmes de la campagne 3 
reprendre les affaires de leur ménage le jour 
même qu’elles avoient accouché 5 elles ne 
craignoient pas d’aller elles mêmes aux 

environs de leur métairie ramifier du 

» « ' 

bois, & elles fe livroient à d’autres légè¬ 
res occupations domeftiques, fans qu’il leur 
arrivât rien de fâcheux. 

J’ai vu à Paris une femme robufte, qui 
ü’euc pas plutôt mis au monde fon enfant, 
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(<2) que celles qui font d’un tempéra¬ 
ment lâche , 3 c qui ont mené une vie 
fédentaire , ne s’agitent pas avant le 
douzième jour 5 crainte d’une chute 
de matrice. 

Nous avons dit §. 1 329 , qu’ilfalloit 
légèrement foutenir le ventre d’un large 
bandage } mais il n’y*a rien de h dange-* 
reux que de le ferrer trop fort. Peu 
( b ) ayant été voir une jeune femme 
qu’il avoir accouché fort heureufement 
depuis deux jours j fut fort furpris de 


qu’elle s’en fut elle-même affez loin du lieu 
où elle avoit accouché, pour avertir le 
parrain & la marraine de cet enfant ; elle 
les conduifit à l’Eglife, elle afliftaau Baptê 1 * 
me , & s’en revint enfuite chez elle : notez 
que c’étoit un jour d’hyver, & que le tems 
etoit pluvieux; je n’ai pas oui dire que les 
fuites de cette démarche aie été été fâche ufes 
pour cette femme. 

Si je rapporte ici ces deux exemples, 
ce n’eft point que je veuille les propofer 
pour modèle ; il n’eft pas douteux que de 
pareils procédés font toujours téméraires Se 
dangereux. 


(a) L’art des accouchemens, §. 841, pi 

ï39- 

(b) Pratique des aççouçh. Liv. II. châp. 
U&Vl. p. 

G vj 
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la trouver dans de grandes anxiétés, avec 
des yeux enflammés, & un violent mat 
de tête, qui l’empêchoit abfolument 
de repofer y elle toufloit, avoit des 
naufées , desdéfaiilance's , des rapports 
fœrides , une douleur fur le côté droit, 
8c fies lochies s’étoient fupprimées i 
il fit toutde fuite demx fa-ignées du bras» 
8c trois du pied ; tous tes fymptomes 
augmentoient : enfin, après bien dés 
recherches pour découvrir la caufe de 
ces accidens, il s’apperçut que 1© ven¬ 
tre étoit fi fort refierré par le bandage, 
qu’il étoit furprenant qu’elle pûc ref- 
pirer : il lâcha la bande , les lochies 
reprirent leur cours, 8c tous les fym- 
ptômes difparurent. Le même Auteur 
rapporte plufieurs obfervations fembla- 

bles. 

il faut veiller fur-tout, â ce que les 
nouvelles accouchées ne retiennent pas 
trop long-tems leurs urines : car la ma¬ 
trice étant dégagée , le ventre devient 
flafque, la veflie a beaucoup de faci¬ 
lité à s’étendre, 8c le^ malades n’ont 
envie d’uriner, que lorfque cet orga¬ 
ne fe trouve diftendu confidérabie- 
ment, 8c qu’il n’a plus la force de fe 
eontra&er j d’où s’enfuit une ifchti- 


) 
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rie j qu’il faut fouiager par la fonde r 
pour obvier à cet inconvénient s j ai 
foin d’avertir les femmes apres qu el¬ 
les ont repofé quelques heures, de 
tenter de rendre leur urine, qitoiqu elles 
n’en fentent aucun befoin. En efret, 
pendant les douleurs elles font quel¬ 
quefois altérées, aufli boivent - elles 
' beaucoup : l’accouchement termine , 
on leur donne ordinairement lin bouil¬ 
lon , ce qui doit déterminer une 
plus grande fécrétion d’urine dans la 

veflie. . _ 

11 y a des Auteurs ( a ) qui ont poulie 

fi loin la néceflité du repos après 1 ac¬ 
couchement, qu’il ont regarde comme 
une faute confidérable, de changer les 
draps avant le dixième jour. On ne peut 
pas difconvenir que beaucoup de fem¬ 
mes 11 e fe foient tres-mal trouvées, 
de s’être expofées inprudemment a 1 air 
froid, les premiers jours apres leurs 
couches , fur - tout j lorfqu elles en 
étoient faifies par les extrémités infe¬ 
rieures ; mais on doit aufli faire atten¬ 
tion que le fang qui fouille les draps 
fe corrompt bien vite par la chaleur 

(a )-Levret l’art des Accouchemens ; $. 841, 

p. 1 39 . 
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du corps , & répand une très-mau- 
vaife odeur. Je me fouviens d’avoir 
vifité quelques femmes qui revoient 
ainfi pendant quelques jours fur les 
ordures ; lorfque je leur demandois la 
main, pour tâter le pouls , il s’échap- 
poit une odeur fi déteftable de def- 
fous la couverture, que peu s’en fal¬ 
loir que je ne tombafie â la renverfe, 
quoique je ne fois pas allez délicat, 
pour être affedé des mauvaifes odeurs 
jufqu’à ce point. Il n’eft pas douteux 
que les femmes doivent fe trouver fort 
incommodées, de refpirer ainfi pendant 
plufieurs jours cet atmofphère putride. 
L’obfervation a fait voir qu’il n’y avoir 
rien de fi nuifible pour les femmes 
qui accouchent dans les Hôpitaux, 
que les mauvaifes odeurs qui en ex¬ 
halent. Comme il en périlïoit un grand 
nombre, les Adminiftrateurs crurent 
devoir en rejetter la faute fur l’igno¬ 
rance ou la négligence des Accou¬ 
cheurs : on ouvroit les cadavres , &c 
on trouvoit plufieurs abcès dans le 
corps. Un favant Médecin, après bien 
des réflexions , crut en trouver la 
caufe , en obfervant que la falle des 
bielles fe trouvoit fous celle des ac¬ 
couchées j fon opinion étoit d’autant 
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mieux fondée, que les accidens croif- 
foient ou diminuoient en raifon du 
nombre des bleifés \ l’air chaud ou froid 
leur étoit très - nuifible , & l’air fec fa- 
lutaire. Perfonne n’ignore que celui 
qui eft humide, favorife les progrès 
de la putréfaction, fur - tout s’il fe 
trouve chaud en meme tems : lorf- 
qu’on eut defeendu les accouchées dans 
une falle plus baffe, on 41e s’apper- 
çut plus de ces ravages j car l’air 
chargé des miafmes putrides, étant 
plus léger , cherche toujours à s’élever. 

Il paroît donc utile de les changer 
tout de fuite de linges : mais avec toutes 

1 / • ' * r / • 

les précautions requiles pour éviter que 
le froid ne faififïe les malades *, 8 c 

* # 4 ^ 

* Uue femme âgée de 40 ans, qui avoit 
toujours accouché fort heureufemeni, ayant 
eu l’imprudence de s’expofer au froid après 
l’écoulement de lès lochies, s’apperçut que 
fon ventre enfioit de jour en jour 5 elle 
paffa plufieurs femaines fans en être pref- 
que incommodée j mais dans la fuite cette 
enflure augmenta prcdîgieufement ; à cela 
fe joignirent des douleurs énormes vers la 
région du foie & de l’ombilic, unepreffion 
très-incommode vers le pubis du coté droit > 
& enfin une afeite : l’appétit, qui d’abord 
n’avoit point été dérangé, commença à 

languir j la malade fut attaquée d’une petit® 
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faire enforte que les draps foient bien 
fecs j on aura plus de facilité en leur 
faifant porter des chemifes qui ne paf- 
fent pas l’ombilic en entourant le 
refte du corps d’un linceuil j de cette 
façon on peut les changer dans un 
inftantj fans déranger leur fituatîon. 

fièvre erratique ; le fommeil éioit a0ez pai- 
fible -, elle ne fe plaignoit que de foif & de 
douleur dans l’abdomen 5 la malade mou¬ 
rut cependant au bout d'environ quatre 
mois. Hijîor. morbor. vratijlav. 

Dans l’ouverture du cadavre, on trouva 
dans l’abdomen une grande quantité de ma¬ 
tière purulente & languinolente, mêlée 
avec des petites portions charnues ; l’épi¬ 
ploon étoit entièrement corrompu, la pour¬ 
riture avoir gagné les mufcles^du bas-ventre, 
on auroit dit qu’ils étoient gangrenés $ le 
péritoine étoit rempli d’hydatides puru¬ 
lentes , & le méfentère parfémé de glan¬ 
des fchirreufesjle tefticule droitavec la trom¬ 
pe du même côté, paroifïoient aufli durs 
qu’une pierre , &. adhéroient en partie aupé- 
ritoine j on y trouva une tumeur ulcérée, 
de la groifeur d’une noifette , le foie étoit 
fort gros , l’eftomac flafque , k pancréas en¬ 
tièrement pourri , les autres vifeères ne pa¬ 
rurent affeétés d’aucun vice. 

Cette obfervation prouve combien le froid 
eft nuifible aux nouvelles accouchées 5 elles 
ne fauroient donc prendre trop deprécau~ 
lions pour s’en garantir. 


0 des Etifans. i6t 

On a foin j après avoir bien fait fe- 
cher le linge > de l’expofer a la va¬ 
peur d tXolïban y &du maflich : les gens 
riches font dans 1 ufage de faire dref- 
fer deux lits à coté l’un de 1 autre y 
montés fur des poulies mobiles en tout 
fens j 8c qu’on peut écarter fans bruit 
en cas de befoin ÿ ces lits étant con¬ 
tigus, il fera très-aifé de palier lac- 
couchée de l’un fur l’autre, 8c de la 
tenir toujours propre. On ne fauroit 
croire combien les femmes fe trouvent 
foulagées de ne pas croupir long-rems 
fur ces ordures. 

Si on a foin de leur procurer un 
doux repos, d’écarter les gardes tiop 
babillardes 3 de les fervir fansjoruit, 
de faire enforte que la chambre ne 
foit pas trop éclairée j ennn d éviter 
tout ce qui peut trop vivement les 
affeder, les couches ne peuvent que- 

tre heureufes. . 

La diete doit être tenue, liquide, 

compofée de bouillons d avoine, d or¬ 
ge , de riz, de viande, qui ne foient 
ni trop forts, ni trop copieux >. mais 
répétés plufieurs fois dans la journée. 
11 faut que les malades s’abftien- 
nent de la viande jufqu apres la fiè¬ 
vre de lait j elles pourront alors 
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manger de celle de volaille en petite 
quantité d abord , en augmentant in- 
fenfiblemenr à railfon de l’appétit & 
de la facilité de la digeftion j mais 
il faut toujours penfei qu’elles ont 
befom d etre nourries. On choihra donc 
des alimens de facile digeftion , & on' 
ne leur en donnera qu autant qu’il leur 
en laut pour les nourrir. Lés gardes 
par entetement, ou le Médecin par 
trop de feverité, leur laiftent quelque¬ 
fois fouffrir la faim les premiers jours, 
ce qui eft dangereux. On peut conful- 
ter les §§. 600 ôc 601. 

La boiftbn doit être légère, délayan¬ 
te &c copieufe pour entraîner la 
fluidité des bmner.rc j il ne faut point 
donner du rn les première jours , à 
moins que l’état des forces n’en de¬ 
mande une petite quantité j l’eau fuf- 
fit a celles qui y font accoutumées, 
elle leur eft même avantageuse, ainft 
que les émulfions & les infufions émol¬ 
lientes. Je n’ai jamais vu que la bierre 
recente bien fermentée, ait été nuiftbîe 
à celles qui en faifoient leur boifton 
ordinaire j quelque liqueur qu’on leur 
preferive , on doit toujours la leur don¬ 
ner tiede Ôc jamais froide : car ell# 
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leur cauferoit des tranchées, des Irif- 
fons, 8 c fupprimeroit les lochies. 

Mais comme, aind qu’il a ete die 
ci-devant, îe lait fe porte d abord a la 
matrice & de-là aux mammelles , 8 c 
8 c que la plupart des boitions qu on 

donne après l’accouchement, tournent 
fpontanément vers l’aigre, il faut avoir 
la précaution de preferire des anti¬ 
acides légers, c’eft-à-dire j des abfor- 
bans , tels que les yeux d’écrevijjes , les 
coraux , la corne de Cerf calcinée* &c. 

On peut voir ce qui a ete dit a ce fujet 
§. 66 , où il eft parlé des moyens de cor¬ 
riger l’acrimonie acide. Nous avons déjà 
fait remarquer que la prefhon qu exerce 
la matrice iur les incefhüs, vers la fin 

de la <7rodélié, eft caufe que les excré- 
menss’y ramaffent & durtident quel¬ 
quefois d fort, que defeendus apres 
l’accouchement dans le redum, ce 
n’efc qu’avec beaucoup de peine qu’ils 
peuvent être expuliés. Aux approches 
du terme les fage - femmes pruden¬ 
tes donnent ordinairement un clyf- 
tère , pour éviter que les matières ne 
foient un obftacle à 1 accouchement. Il 
y a plufieurs femmes, qui en accou¬ 
chant rendent leurs excremens j dans 
ce cas, elles ne rifquent rien de ne 
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pas aller a la felle de deux ou trois 
jours. Mais fi elles font Conftipées, 
on pourra fans rien craindre leur fer- 
vir un lavement émollient, & leur 
donner meme un bouillon ou une dé- 
coétion emolliente , avec une ou deux 
onces d huile d’Amandes douces, édul¬ 
corée avec du fyrop de guimauve : 
car 1 unique but qu’on fe propofe, eft 
de lubrefier les voies, 8 c de ramollir les 
matières, pour en faciliter la fortie» 
Je n’ai jamais vu des mauvais effets 
de cette méthode j il y a cependant 
des gens qui s’imaginent que la conf- 
tipation du ventre eff avanrageufe aux 
nouvelles accouchées, & qui n’ofent 
en conféquence leur lâcher le ventre 
pendant huit 8 c même plufïeurs jours, 
par les plus doux lavemens ; mais ils 
attendent que les matières foient expul- 
fees d’elles-mêmes ; ce qui ne fie fait 
pas ordinairement fans beaucoup d’ef¬ 
forts. On regarde mal-à-propos la diar¬ 
rhée comme très-nuifible aux femmes 
en couches, 8 c prefque comme mor¬ 
telle. Hippocrate ( a ) fait obferver que > 
Ji la matrice a été violentée pendant Cac* 

' • ' • ‘ * ' • . \ • N , . • • c 

( a De mul. morb. Lib, I. Ç.iv. Charter 
T.VII. p. 7f9 . 
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couchement i/ s'enfuit une légère fièvre , 
///?£ ardeur dans le bas-ventre } qui quel¬ 
quefois Je gonfle , tfvec douleur , jujquà 
la cuifle & jufqu aux flancs 9 avec des 
déjections bilieufes très-fœtides 3 & que fl 
on n arrête le dévoyement , la malade 
en périt fur le champ . Il recommande 
enfuite divers remèdes pour relTerrer 
le ventre. Nous avons fait remarquer 
§. 506 , d’après Hippocrate , en traitant 
des caufes de la fièvre , que la con* 
ftipation trop longue peut occafion- 
ner la fièvre ou la diarrhée. Nous 
avons dit aufli §.771, en parlant de 
la phrénéfie d’après Hippocrate 8c Ga¬ 
lien , que quoique la conftipation ne 
foit pas un figne particulier à l’aflec- 
tion du cerveau , la douleur de tète 
•en devenoit cependant plus forte & plus 
opiniâtre } & cette afreètion, comme 
on le fait, incommode très - fort les 


accouchées j 8c leur caufe quelquefois 
le. délire j c’efi: pour cette raifon, que 
le reiferrement du ventre peut leur 
être nuifible. Hippocrate (tf) lui-même 
ordonne dans le cas de fuppreflîon des 
lochies j de lécher le ventre j un clyflêre 9 


(a) De muî.morb. Lib. I.cap. xlù, Chart, 

T. VII. p. 754* 
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die—il , e/l utile. Maurice au (<v) confeille 
aufli de le tenir libre par des lave- 
mens émolliens, qui n’ayent rien d’ir¬ 
ritant ; cette méthode ne peut donc 
être que très-avantageufe aux femmes 
en couches. 

11 ne faut donc pas tant s’effrayer, s’il 
arrive qu’une femme qui vient d'accou¬ 
cher ait le ventre libre, & même une 
légère diarrhée , pourvu qu’elle ne foit 
pas accompagnée de fymptômes graves. 
De H a en [b) a obfervé que , les Hol¬ 
lande if es avaient quelquefois un dévoyé- 
mtnt au lieu de lochies , & que quoique cet 
accident foit en général regardé comme dan- 
gereux , placeurs cependanty furvivoient , 
pourvu que les forces - je confervaffent. 

J’ai remarqué la même chofe & fur des 
Eollandoifes & fur des Autrichiennes, 
lors même que !e$ lochies étoient mo¬ 
dérées. Nous avons dit plus haut, que la 
matrice peur , en comprimant les vifcè- 
res, en déranger les fondions , & que 
les femmes groffes font affez -fujerres 

à la jauniffe, Il n’eft donc pas furpre- 

# 

(a) Traité des maladies des femmes grof- 

fcs, Livr. IlI.Chap. xi.pag. 

(b) De hæmorrhcid. thefes, cap. v. pag. 

16. 
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nant, que les vifcères fie trouvant li¬ 
bres de toute preffion après l’accqu- 
chement, expu lient par les felles tout 
ce qui s eft ramaffé & accumulé pen- 
dant la groiTeife : c’efit dans cette vue 
que des grands praticiens ont fongé à 
évacuer les inreflins 3 auiïi-tôt les trou¬ 
bles de l’accouchement appaifés. Hoff- 
man (a) préparoif des pilulles avec des 


extraits amers, gommo - réfineux, & 

l’aloës bien dépuré, dont ilfaifoit pren¬ 
dre quinze grains matin & foir le fé¬ 
cond jour après l’accouchement: ce qu’il 
répétait pendant plufieurs jours dans le 
befoin j car ce remcde fortifioit les intejlins 

& la matrice , laquelle à force d'avoir été 

difiendue avoit perdu fon reffort & par la 

légère irritauon qu’il eau] oit , il évacuoit 
aujffi les matières contenues dans les intef ■ 
tins, & le fan g corrompu quiflagnoit dans 
la matrice. C efl: dans la même vue 
que M. Levret (a) a recommandé l’u- 
fage du tartre vitriolé ; mais donné à 
petites do-fes. Il ne le preferit qu’a près 
que la fièvre de lait a çeiTé, aimant 


(a) Mèdic. ration, fyftem. Tom, IV part. I. 
Seét. 31 , cap, x. carat. §. 5. p. 

(b) L’Art des accouchemens, § 835 pag. 
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mieux ne rien faire tout de fuite apres 
l’acccouchement fans une grande né- 
ceflité ; ce qui eft très - prudent. S’il 
refte quelque chofe qui embarrafle les 
vifcères, on viendra à bout de le dé¬ 
tacher à l’aide des délayans , ou bien 
ces matières le détacheront d’elles-mê¬ 
mes, lorfque l’agitation fera calmée, 
linon on pourra les chafler par quelque 
léger ftimülant. 

Mais comme dans le cas de fup- 

preflion des lochies , d’inflammation de 
la matrice ou autres dangereux fym- 
ptômes , la mort ne tarde pas à ar¬ 
river , fi à cela fe joignent des de- 
jeétions liquides & fœtides , avec prof- 
tration totale des forces : c’en eft afiez 
pour qu^au moindre ligne de dévoie¬ 
ment les afliftans 3 c la malade foient 
dans de continuelles allarmes, & s’ef¬ 
forcent de l’arrêter j fi le Médecin ne 
fe rend à leurs defirs, 3 c que la malade 
vienne à mourir , c’en ell: fait de fa ré¬ 
putation. Voici un axiome de pratique 
d’Hippocrate ( a ) que jai déjà cité §. 11 « 
Une purgation adminijlrée à propos , 

. « - . ’ . ' * S \ C * 

(a) Aphor. XXV. Seél. I. Chart. T. IX. 

p. 4* * 
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produit de bons effets ; les malades s'en 
trouvent foulagées ; Ji elle efl donnée à 
lontre-tems tout va plus mal . Cette ré¬ 
gie eft faillible \ c’eft donc â très-juftè 
titre, que M. Levret (a) diftingue la 
diarrhée dans les accouchées, en cri¬ 
tique «Se en fymptômatique j la critique 
commence ordnairement le troihemë 
ou quatrième jour après l’accouche- 
ment, les Telles font jaunes, femblables 
à de la bouillie, ou blanches, ou bien 
mêlées de l’une Se de l’autre couleur 
en même tems , les malades s’en trou¬ 
vent bien , ni les lochies ni les urti 
1res ne font fupprimées _» mais feule¬ 
ment diminuées, l'appétit Se le fom- 
meil ne font point dérangés, le pouls 
eft.tranquille , le ventre eft mollet : la 
diarrhée fymptômatique , au contraire. 
Commence plutôt j les déjections, qui 
d’abord font limoneufes Se noirâtres, 
deviennent enfuite grifes Se aqueufes , 
Se quelquefois fanguinolentes • les lo¬ 
chies fe luppriment , le ventre fe gon¬ 
fle , les forces s’aitioibli (tient, l’appétit 
Se le fommeil font perdus, les urines 
diminuent j Se dépofent un fédiment 

(a) L’Art des accouchemens , §. 91a. p, 

%6%. & feq, 

Tom. Il, H 


\ 
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de couleur de brique , les malade s font 


tourmentées par ,1a foil & par une ar¬ 
deur intérieure», - tandis que les pâmes 
externes font froides. 

Ce feroit aller contre toutes les ré¬ 
glés de l’art , que d’arrêter ce dévoyé' 
ment critique j quant au fymptôma- 
; tique ^ il n’eft pas non plus prudent 
de le fupprimer , puifque par - là on 
•empêcheroir les matières putrides de 
s’évacuer ï tout ce qu’il faut faire alors, 
c’eft de tâcher de corriger la putré¬ 
faction commençante par des an ti - fep- 
tiques efficaces , & de rappeller les 
forces affaiblies. Si la putridité paffe 
d^ns les humeurs, Sc Ci le dévoyement 
affaiblit les malades , il fera plus 
prudent de pouffer par les fueurs ôc 
parles urines. Hippocrate^ après avoir 
confeillé ( a ) , ainïi que nous l'avons 
dit, de lâcher le ventre par un clyf- 
tére 3 dans la fuppreffion des lo¬ 
chies, ajoute : Si La malade vomit fa* 
. cilemcnt j il faut lui donner Vémétique ; 
mais il vaut mieux provoquer les urines 

& les fueurs ; d’autant mieux que les 
délayans qffon fait boire abondamment 


(a) De muhmorb. Lib. I. cap. xxin.Chait* 
T. VII. P* 75 , 4 - 



* 
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a~ •? . ^ ! ' ' 4 . / 

ffüx accouchées , fervent de véhicule à 
la matière de ces deux excrétions. 
Nous ne parions pas ici des fueurs qui 
viennent de la trop grande chaleur de 
la chambre, du poids des couvertures » 
ou des fudorifiques chauds, celles-là 
feroient certainement nuifibles ; mais 
de celles qui font entretenues par la 
chaleur douce du lit , ôc la fluidité 
des humeurs ; par ce moyen la malade 
fe refait des fatigues qu’elle a efiuyées 
pendant l’accouchement : la fièvre de 
lait difparoît aufii pour l’or 



re : 

ou 


«• * , ». 

(voyez le §. 715 & les fuivans, 
il eft queftion de la fueur fébrile ). 

On Voit par-là la raifon pourquoi les 
principaux Auteurs qui ont écrit fur les 
acccouchemens ôc fur les maladies qui 
en font les fuites , approuvent beau¬ 
coup les fueurs dans ces cas , frappés 
fans doute du foulagement qu’elles pro¬ 
curent , ôc des inconvéniens qu’en¬ 
traîne leur fuppreffion. En effet, elle 
efl: ordinairement fuivie -de cours c!e 
ventre , avec des tranchées énor¬ 
mes , de douleurs aiguës dans les 
membres, de lochies fupprîmées Ôc 
de fièvres violentes ; tous accidens 
qu’on calme heureufement, en ran- 
pellant les fueurs par la chaleur douce 

H ij 
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du lie & par des bouillons- délayans -(a)» 
'D’ailleurs Sydenham ,{b) , qui, comme 
on le fait, n’étoit pas trop paitiiau 
de la chaleur du lit , ni des fueurs, 
dit néanmoins avec fa candeur ordi¬ 
naire, en parlant des accouchées : que 
U repos du lit non feulement des met a 
l\ abri des accidens ji foncent mention¬ 
nes , mais que la chaleur non interrom¬ 
pue quelles y trouvent les .refait encore 
.<$* des douleurs quelles ont eff'uyé pen¬ 
dant £ accouchement , & des évacuations 
qui en font la fuite ordinaire : de plus elle 
foulage la nature & .contribue à digérer 
& à ramollir toutes les crudités qui s é~ 
toient accumulées pendant la grojjejf.e *. 

f 4 y I 

. :{a) Levret, l’art des accouchem ., §. 822. 
p. 15. Lamotte, traité des accouch. Liv. X. 
chap.xxxvn. p. 144. Brudenell Exton, SeéL 
■ VL pag. 421. 

fb) Diifett. Epifto‘ 1 . p. $'32, 

* Les Auteurs rapportent plufieurs ob- 
fervations, qui prouvent l’utilité des fu eues 
■chez les nouvelles accouchées, lefquelles 
payent fouvent bien cher le danger auquel 
■elles s’expofent en les répercutant. Les frit- 
dons fui vis d’une fièvre, violente, la dureté, 
J a douleur, le gonflenient des mammelles,-, 
le mal de tête, les douleurs aux hanches,, 
.auxaines & par tout le corps font ordi.uai- 


/ 


& des E ri fartsé ï 71 

‘ Si les figues que nous venons d’é¬ 
noncer s indiquent que la matrice eft 
enflammée, ie traitement que nous 
avons déraillé en traitant de {Inflam¬ 
mation de de fies fuites doit , s’appli¬ 
quer ici : quant à l’ufagê de la fai- 
gnée chez les femmes en couches ;; 
nous en dirons quelque chofe au §- 
fui van t. 

On recommande pour rappelles 
lès lochies , les apéritifs Jpécifiques les 
plus doux , pris parmi les cordiaux & 
les emménagogues légers. On appelle 
arifolochiques , les remèdes qui font 
couler les lochies , on en trouva 
la lifte dans les iilftituts de Boer~ 




rement la punition de cettê imprudences 
On peut comparer avec raifon les fueurs 
qui accompagnent les couches d’une grande 
quantité de femmes , aux crifes qui arrivent? 
dans les maladies > fi ce s crifes viennent, 
à être troublées, & font ce qu’on appelle 
imparfaites , la nature fe trouve comme 
opprimée , & il s’enfuit un infinité d’accidens* 
fâcheux > tels que des abcès, des fuppura-?- 
tions internes Sec. 

(<z) Inftitut, §. 1 zz6, p. s 57* 

H, Hjj 
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allons parler. On les donne intérieure- 
ment: & on les applique extérieure** 
ment j. fi nous en parcourons la lifte a 
nous .verrons qu’ils font tous des re- 
medes chauds & irritans, quoique les • 
tins plus , les autres moins. U.armoife , 
p ar exemple, Yargripaume , le çkamedrîs 
font plus doux que la Jabine^ la J"ariette , 
&c. 11 en eftde même des huiles efTen* 
tielles y celle de cannelle , de glrojle , 
font très-acres , tandis que celles de 
macis j de melijje , quoique d’une odeur 
très - pénétrante , le font beaucoup 

* cordiaux font indiques 
dans les cas de foibleffe & de langueur 9 

On doit dire la même chpfe des re¬ 
mèdes appelles utérins, qui augmentent . 
le mouvement des humeurs , & dé- 
fobftruent les vailïèaux j de - là vient - 
qu’on appelle ces mêmes remèdes em~ 
menagogues & arijlolochiqu&s : ( voyez le 

§• ). . 

Comme dans la fuppreflion des lochies 
on a toujours à craindre finflammation 
de la matrice, il eft de la prudence 
de n employer que les emménago- 
gues , & les cordiaux les plus doux • ou 
bien li on en donne des forts, il faudra 
les noyer dans une grande quantité , 
d'eau, tandis que par l’ufage des fo¬ 
mentations & des bains de vapeurs * 
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dtc. on difpofera les v aideaux de la 
matrice à fe dilater <k à céder à fini- 
p'ulfion des humeurs un peu accélérée» 
On ne fauroit prendre allez: de pré¬ 
cautions à l’égard des femmes qui font 
très-irritables & fujettes aux affedùons ; 
Kyftériques. ■ Sidenham ( a ) confeille très- 
prudemment à fon ordinaire , de ne 
pas infifter trop long-rems fur- l’ufage 
des emménagogues j mais il veut que^, 
Jï apres avoir employé pendant un cer¬ 
tain t&ms les remèdes uftès dans pareil 
cas , on n en retire pas tout l'avantage, 
qu'on en attendoitp on s'en abflienne ; 
d autant mieux que Us remèdes viol en s ne 
font point indiqués y*& que t accablement ■ 
où (ont Us femmes , ne permet pas même 
Vu f âge répète des plus doux. S'euïëment " 
dans le cas d’irrégularité des efprits, 
il fe permettoitj pour les calmer, le lau¬ 
danum , qu’il prefcrivoit feul ou mêlé 
avec des utérins. Mais il efl bon de re¬ 
marquer , que fi après l'avoir adminiflré 
nos vues ne fe trouvent pas remplies , & 
fi les lochies ne coulent pas , il ne faut 
pas infifer fur l'opium 5 comme on le 
fait dans les cas convenables. Sidcrihdm‘ 
dit la même chofe des lavemens qu’il i 




(d) Diffêdiat. epiftol. p. 55 J- & feq. • 

H iv 
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ne veut pas qu’on réitéré \ fi les lo-* 
chies ne coulent pas après le premier , 
il a cru quon feroit mieux d*abandon¬ 
ner le tout au tems 3 qui ejt h premier 

& le meilleur Médecin, D’autant mieux *. 
qut comme la cure fait tous les jours de 
nouveaux progrès ) la malade efl hors d af¬ 
faire 5 fi elle paffale vingtième . J’ai fuivi, 
constamment cette pratique, & je n’ai 
point eu lieu de m’en repentir. Une 
femme dont les lochies avaient coulé 
médiocrement, fe plaignoit d’une dou-r 
leur dans l’hypogaftre, laquelle réfif- 
toit aux légers ariftolochiques j j’y fis; 
appliquer nuit & jour des fomentations, 
8 c des emplâtres émolliens : lorfque 
cette femme fut relevée de fes couches*, 
au bout de fix femaines , il. fe .fit pat. 
la vulve un écoulement de fang, elle 
fut foulagée. de fa douleur, & rede-^ 
vint greffe dans la fuite. Dans la fé¬ 
condé clafFe des ariftolochiques («) font 
compris ceux qui, par leur effet fur la, 
matrice , déterminent les humeurs à 
fe porter avec plus d’abondance & plus, 
d’efforts dans les rameaux de l’aortq 
dçfçendante j c’eft ce qu’on peut ob-i. 

• V <* g ^ v 

(a) Inflitut. Boerhaav. §• 1116. n°. 1. p«. 

« 7 . 


* 

\ 


• t 
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tenir en diminuant la réflflance des 
vaifTeaux inférieurs par les bains, les. 
fomentations, les ventoufes, les em* 

- n JU ; * J ' - ✓ 

plâtres aromatiques, &c. ou bien,, 
en accélérant la circulation dans les ex¬ 
trémités inférieures par des frictions 
ainli que par la baignée du. pied \ mais 
il faut remarquer que fi ce mouvement 
accéléré ne vient à bout de défohflruer 
les vaifléaux , tous les fymptômes au¬ 
gmentent • autre raifon de prudence: 
qu’éxige leur adminiftration. On peut, 
voir ce qui. à été dit au. chapitre, de. 
I’ô.bftruélion, 



• 1 3 4 


55 


C’efl: apparemment pour cette rai— 
fon que Manningham dit (a) : dans l'in - 
fammation de La matrice. , qui vient de-, 
la fupprejjion des lochies 3 il faut préfé¬ 
rer la faignée. du bras à celle du pied,. 
En effet , plus le mouvement du fang, 
fera acçéléré dans les parties inférieu¬ 
res , plus le fang fe portera. dans la fna~- 


trice,,; qui efl déjà enflammée, A la vé- 

• * ' / * tt ? m r r* t « * . 


Ute-, Hoffman penfe que fi les lochies. 
, mppriment ^ il efl 


£è 




toujours ( b ) 


. (a) Art; obftetric. ccmipend pag. 87^ 

(b) Medicin. fyftem. ration. T. IV. part,' 
ïr Seftv XI, . cap x. enarrat. merlu obf. VII, 

i-* 5.17V ': ' 1 ' • 

H; v.. 


» 
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bon de faigner clu pied, après avoir 
fait précéder un pediluve • mais il ne ~ 
ne dillimule pas qu’il a vu quelques 
tons effets de la faignée du bras , dans - 
le cas de fupprefiion des lochies avec 
fièvre pourprée. 11 rapporte enfuite -(a) 
l’obfervation d’une femmequi à la 
fuite d’un faififfement de froid, 8 c d’une 
allarme que lui eau fa un incendie, eut 
une fupprefîion. des lochies j elle fut 
aufîi-tôt attaquée d’une pleuréfie ; mal¬ 
gré la faignée du pied, les lochies ne 
reparurent point, ni même après deux 
fai gnées du bras j mais une fueur uni - 
verjelle qui coula abondamment pendant 
vingt - quatre heures & un - clyflere émol¬ 
lient , en rappellerent le cours ,. & la ma¬ 
lade fut rétablie: On voit par- là qu’à 
la vérité la faignée du bras coupa court 
à la pleuréfie, 8 c empêcha que la ma¬ 
lade n’en fût fuffoquée j mais que 
la-fueur critique termina la maladie. 

Quoiqu’il foit vrai que la faignée du 
pied diminue la réfiftancè' du fang dans 
les extrémités inférieures , 8 c que par 

conféquent la circulation y foit accé- 

t la même, raifon fait : r 



-•i; 


\ 


(a Ibid,, e narrât. ration, -obfervat, VII* 

-y .\ * i * *■ # •** . 

p. Si6> f * 
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que fon effort efi: détourné au moins 
en partie de la matrice : car à pro¬ 
portion que le mouvement du fang au¬ 
gmente dans Tarière iliaque externe, il 
diminue d’autant dans l’iliaque interne, 
du même coté , qu’on fait fournir les 
principales ramifications à la matrice.. 
Le plus grand efpoir de guerifdmparoît 
dépendre du relâchement des vaiffeaux ' 
de l’utérus. En effet, dans le cas que 
nous venons de citer, le froid ÔC- la 
crainte avoient occaffonné un refferre- 
ment cutané & dans ceux de la ma¬ 
trice ’ r mais dès que les vaiffeaux de 
la peau relâchée permirent à la ma¬ 
tière de la fueur de couler, les lochies 
ne tardèrent pas à gagner ceux de la 


matrice. 

Voilà la raifon pourquoi on recom¬ 
mande les apéritifs topiques j mais fur- 
tout, les doux dont il a été parlé §» 
1291 ; il faut s’abftenir des irrirans ï 
c’eft pour cette raifon qu’on ne fe fert 
jamais de pejjaires ni de fuppofitoires 
Les premiers s’introduifent dans le va¬ 
gin , les féconds dans l’anus. Comme le 
but qu’on fe propofe dans l’ufage des- 
fuppofitoires, eft de provoquer les Tel¬ 
les par leur truffe ou irritation ^ ou 
par l’un & l’autre enfemble $ dans les - 

; t.rx. TT 0 

H-vj„ 
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accouchées on préféré les clyHères éftiol*' 
liens j qui en même tems qu’ils lâchent, 
le ventre, ramolliflent les matières , lur 
bréii ent ies inteftins, & qui appliqués, 
fur le re&um, deviennent une efpéce-, 
de fomentation pour la matrice, qui, 
y eft contiguë'.; 

Quoiqu’il y ait diverfës manières r 
de préparer les pelfaires &c les fuppo- 
fitoires, la façon la plus commune 
étoit de les faire avec du miel : voici ; 
comment les décrit Hippocrate [a). Si. 
vous voule^ avoir des peffaires efficaces , 
vous Us préparerez de la maniéré fuivante, . 
Vous ferez cuire du miel à moitié , & vous . 
y~ 'mêlerez des purgatifs ; vous en forme- - 
r&z des petites maffes pareilles à celles 
quon fait pour introduire dans le fon- . 
dement;ceff-à-dire, longues & ténues, vous 
ferez enfuit e coucher la femme fur le dos , de* 
façon quelle ait les genoux plus haut 

que : la tête , & vous introduirez le- pçf-. 

faire , après l'avoir étendu fur un morceau 
dp-drap , ou quelque chofe de pareil , fai¬ 
tes le chauffer jufqu'à ce quil fe fonde ; 

Jf } vous voulez avoir un pejfaire d'effica 
cité moindre , vous Vété rider e?^ Jimple- 


(a) Lib. de îoeis in homine^ cap. ultirm, 
îaitX-TO- p. 3 77 : 
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fiicut fur un chiffon de linge. Il paroit 
que les peflaires étoient aftez- ufités, 
chez les anciens , car on en trouve plu- 
iieurs efpéces décrites dans le livre 
dt .naturâ rnuiubri , 8c dans celui de . 


mulierum morbis , dont-plufieurs font 
compofés de matières allez acres, :ies^ 
Chirurgiens s’en fervent avec fuccès 
dans les àfïèdtions du vagins mais dans 
la fuppreffion des lochies leur ufage ne 
p.aroît pas trop prudent : car comme;, 
l’orifice de la matrice & le vagin ont;, 
beaucoup fouffert pendant l’accouche¬ 
ment j peu de chofe les irrite , ce qu’il 
faut abfolument éviter; je ne m’en 
fuis jamais fervi dans l’intention de. 

rappelîer les lochies.,, 


§. 133 Z. Il ne faut fè déterminer- 
a faigner que dans l'extrême 

nêeejjité.u 


Si Ton confidére ce que c’eft que 
îés lochies, quel eft leur ufage, com*. 
ment elles changent de couleur 3 8c 
diminuent, toutes . confidérations que- 
nous avons fait faire ci-devant, on 
verra que la faignée eft rarement in¬ 
diquée. chez le_s femmes en couches ^ 


J lîs Maladies 

mais plus fou v-ent miiiibles par la foi- •- 
bleflTequelle leur caufe, &• qu’en confé- 
quence elle ne doit être employée que 
dans la plus grande néceffité.. Bien des 
gens paroiflent être dans l’opinion que 
le fang qui fort dans l’accouchement, 
eft de mauvaife qualité j ils ne font 
jamais contens , que-lorfqu’ils voyent 
les femmes fe relever de leurs couches , * 

foibles, pâles & épuifées 5 de-là vient 
aufti que s’ils foupçonnent qu’il n’a pas 
aflez coulé de fang, ils achèvent d’é¬ 
vacuer par la faignée le fuperflu, qu’ils - 
ne croyent bon qu’à furcharger le corps» 

On a vu par ce qui a été dit ci-devant, 
que la quantité des lochies varie beau¬ 
coup chez les différentes femmes, qui 
nelaiiTent pourtant pas que de faire tou¬ 
tes des couches heureufes.Tout le monde 
fait que celles qui allaitent leurs enfans s 
ont leurs lochies en plus petite quan¬ 
tité Sc pendant moins de tems. 11 eft 
certain aufli, qu’au troifieme ou qua¬ 
trième jour après l’accouchement , les 
femmes même les plus faines rendent 
quelque chofe de purulent , qui n’eft 
pas ou prefque pas fanguinolent y vient 
enfuite la fièvre de lait, qui ordinai¬ 
rement fe termine par la fueur, dès 
que lait s’eft porté, aux mammelies».. 


des Femmes 
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ît'y a des gens qui regardent cet état 
comme une lui te de la fiippreffion des 
lochies , & qui en, conféquence,, f ne 
manquent pas dé répéter la faignée 3 
en prenant, pour ainli dire pour ma¬ 
ladie j ce qui n’eft qu’un pur effet 
naturel j comme nous l’avons déjà dit 
fort au long ; alors les femmes éprou¬ 
vent alfez ordinairement des légères 
douleurs dans la région de la matrice 3 „ 
lefquelles cèdent allez vite aux fomen¬ 
tations émollientes, douleurs que l’on 
prend fouvent pour un effet de l’in¬ 
flammation de l’utérus , & qu’on croit 
devoir être traitées par des promptes 
faignées, répétéesïplufieurs fois. Quant 
tyttx lignes qui dénotent l’inflamma¬ 
tion de la matriceils ont été très- 
détaillés ; dans pareil cas , 

perfonne ne doute de l’utilité de la 
faignée voici un confeil très-prudent 
ddÆtius ( a ) : dans L’inflammation de 
la matrice 2 ... (i le tempérament , & la . 
faifon le permettent ^ & qued’ailleurs l y in¬ 
flammation ne vienne point a la fuite ï 
d’un avortement , ni d’une abondante hé- 


mo/rhagie , il faut faire, une faignée du 

bras y & proportionner l’évacuation aux. 

1 ^ 1 . : ~ 


.* 
• k 




(c)LibiXVÏ. cap. xxxxv. pag.itfa»- 
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forces de la malade : on pourra mâmer 
U répéter jufquà deux & trois fols.. 

* * confeillé la faignée 

qu’avec précaution, & feulement clans 
le cas d’inflammation de. la matrice * 

par c on féq tient, il ne finit donc, pas 
ï enlployer. témérairement aux moin¬ 
dres plaintes des femmes ; il., faut 
fur-tout prendre bien garde de. con* 
fondre la fuppreflion des lochies, avec 

ce qui n’eil que leur, diminution na¬ 
turelle.. 

Le célébré fToffJnan (a) nous adaifle 
un exemple du, mauvais effet de la 
faignee répétée mal-à-propos fur une 
Dame, de condition ^ après fes cou¬ 
ches, & dont il a été le témoin ocu-r 
laire. Le peu .de ménagement que la 
fage-femme avoit eu pour les parties en 
faifaut l’accouchement , eu avoir attiréi 
un F gpnflëment douloureux dansie vagin, 
le. col interne de la matrice ; les 

fymptômes ayant augmenté, & l’écou¬ 
lement des lochies étant dérangé., on 
appella un . fameux Médecin , qui or¬ 
donna une faignée du.bras, qu’il fit répé- 


(a) Médîc, ration,, ^/lem. TV! I. part. 
Seét. II. cap, x, enarr. in. orb.or, cbfervat. 


li 
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1er jufqu’à fix fois dansl’efpace de fepc 
jours j rantôt au bras , tantôt au pied ja¬ 
mais à la derniere qu’on fit, la vue de la - 
malade commença à s’obfcurcir, au 
point qu’elle demandoit une chan¬ 
delle en plein jour } peu après elle 
tomba dans une lypothimie dont elle 
mourut. Son cadavre fut ouvert le. 
lendemain , & on ne trouva que quel¬ 
ques cuillerées de fang dans tout le. 
fyftême vafculaire } ce qui a fait con¬ 
clure à Hoffman , que sileji vrai que plu - 
fleurs Médecins aient tort de profcrir.e en¬ 
tièrement la faignée dans les maladies 
inflammatoires des femmes en couches ; du 
moins dans cette occaficn on je trompa 3 
çn la répétant , trop fouvent : heureux: 
ceux qui favent tenir un jufh milieu. 

Il n’y donc rien de furprenant, que la 
mort ait été la fuite de cette abondante 
hémorrhagie, pnifque Sydenham (a) af¬ 
flue qu’une faignée faite mal-à-propos „ 
fur mortelle à une nouvelle accouchée.. 


Une Dame très-honnête, d’abord après, 
avoir accouché,, fut attaquée d’un accès 
d’hyftérie j fes lochies fe fopprime- 
rent : Sydenham fit ufaee de fa méthode», 
mais en vain * il crut qu'il feroit mieux 


(■a) Dilïertaf, cpiil. p. $$$* 
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de lai (Ter le tout au temsq il la voydir* 
tous les jours, les fymptômes n’au- 
gmentoient pas. Comme la maladie 
traina ainli jufqu’au quatorzième jour.» 
les bonnes femmes qui fe trouvèrent, 
pré fente s, confeillerent au mari de la 
malade de la faire faignér dm pied » 
fur le champ y mais à peine, cela fut exé¬ 
cuté ^ que les fymptômes hyfèriques au - 
gnienterent au point, que pen de tems après 

cette femme tomba dans les convulsions : 

%/ 

ces convulftons fe terminèrent par la 
mort,qui mil fin aux fatigues quelle venait 
deffuyer. Levret {a) en a vu périr plai¬ 
deurs, pour avoir été faignées trop" 
abondament, il n’en a même vu échap¬ 
per aucune de celles chez qui ce moyen 
a voit : éré mis en tifage pour prévenir" 
ou guérir une fuppuration de la ma¬ 
trice ou quelque dépôt laiteux : nous; 
en avons parlé au §. 132,9. 

Tout cela fait voir qu’on ne doit 
pas trop aifément en venir à la faignée 
chez les femmes en couchesfans une 
grande néceffité. On a vu dans l’ob- 
fervation que j’àidéjâ rapportée, qu’une v 
douleur de tête infupportable, avec 


(a) L’art des. accouchemens , §.ysS> p« 


Enfc 


O * 


I 



dautres dangereux, fymprômes ■/, à la 


fuite d’une iiippreffion , -fut attaquée 
par trois faiguées confécutives, fans 
aucun foulagement, & on n’eut pas 
plutôt lâché le bandage , que les lochies 
reprirent' leur cours, & que tous les 
fymptômes difparurent. 

Il faut remarquer qu’il ne s’agit ici . 
que des maladies, qui font particuliè¬ 
res à l'accouchement : il peut arriver 
suffi, qu’une femme foit dans le meme 
tems attaquée de quelqu’autre mala¬ 
die, qui exige un traitement particu¬ 
lier. Sydenham [ a) a obfervé que la 
fièvre qui furvient à la fuppreffion 
des lochies , paffiê quelquefois. dans la 
claffe dès 1 ' épidémiques, qui régnent- 
alors, & au’elle demande la méthode - 
curative des fièvres fans cependant 
jamais perdre de vue l’état aduel de 
la malade. 

J’ai fait remarquer §. 890 n°. 1 9 
que j’avois employé la faignée chez 
les femmes en couches attaquées de 
pleurefié , quoique les lochies cou- 
laffent , car elles ne s’arrêtent pas 
routes les fois que dans ce tems - là 
' il furvient des maladies inflammatoires#, 


:i 


(a) Diffère, epiff. p. jja.. 
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Lamotte a vu auffî une forte pieu-* 
réfie, fu rvenir le quatrième jour après 

un accouchement très-laborieux, 8 c 

ne point céder comme il l’efpéroit 
a des lueurs abondantes : quelque vio¬ 
lente que fut la maladie ,. les lochies, 
n en etoient pas diminuées \ ayant été 
appelle trop tard il fut obligé de faire 
quatre faignées pour réprimer la véhé¬ 
mence du mai pce qui n’empêcha pas 
qui! ne fe format un vomique, dont 
la malade fe débarraffa à- la vérité 

* «À , : 

mais qui la jetta dans un épuifemene 
& dans une maigreur extrême ; i'ufage 
du lait la rétablit peu à peu. Une autre 
femme fe fentit prife d’une violente 
douleur de côté le huitième jour de 
fies couches j comme cette douleur re-? 
doublait de rems en te ms, Tulpius ( b ) fut 
obligé de la faire faigner trois fois du, 
pied & cinq fois du bras , non-feule-? 
ment la malade foutint ce grand nom**- 
bre de faignées, mais encore un dévoyé? 
ment très- considérable». 

4 '■ *1’ ■ »' * K* ‘ \ ‘ * T 1 . 


(a) Traité complet de Chirurgie , T. B’ 

©bf. 4 ? p. 245. 

CO.Qbferv..Me.dic, Lib..II. cap., n. pag 
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ÿ: 1333. // ne faut pas traiter ces 
fymptômes , comme s'ils êtoient 
des véritables maladies aigues 

On ae fauroit trop inhiber fur cette 
-régie de pratique, puifqu’on fait tous 
les jours tant de fautes contraires. 
Nous avons déjà dit plu fleurs fois que 
la matrice exerce un empire flngulier 
fur les autres parties du corps : il s’é¬ 
lève, par exemple, quelquefois des 
maux de tête fl violens, que les moins 
avifés les regardent comme l’effet de 
l'inflammation des méningés. Dans l’ob- 
fervation que j’ai déjà rapporté, dans la 
quelle un trop grand ferrement de 
l’abdomen avoit oc ca don né une forte 
douleur 4e.tête, avec des yeux étincel- 
laiis, &c. qui eif-ce, qui, en ignorant 
la caufe , n’auroit pas cru que la phré- 
néfie alioit s’en fuivre? On fait des 
faignées répétées , mais fans fuccès y 
à peine a-t-on lâché le bandage , que 
tous les fymptômes difparoiflent : c’elt 
aine chofe à laquelle on doit faire beau¬ 
coup d’attçntion chez les femmes dé¬ 
licates fur-tout, 8 c fujettes aux affec- 









tiens hyftériques. J’ai vu une nou¬ 
velle accouchée fe plaindre d’une 
forte colique , qui étoit due à un 
caillot de fang retenu à l’orifice ; jpeu 
de tems après , la ^colique fe calma, 
x & elle dit reffentir dans la 'tête, les 
: memes douleurs qu’elle venoit d’é¬ 
prouver dans le ventre : un quart 
d’heure après, elle rendit une grande 
quantité d’urine ténue;, limpide, ôc 
fans autre effort expulfa ce caillot : tout- 
à-coup la douleur de tête difparut, 
elle s’endormit d’un bon fommeil, après 
lequel, pleine de fatisfaétion, elle an¬ 
nonça à fa mere qu’elle étoit guérie. 
J’ai vu plufieurs exemples de ce genre, 
qui m’ont appris que les différens fym- 
ptômes qu’on obferve après l’accou¬ 
chement , & qui paroifient avoir le ca¬ 
ractère des maladies aiguës , ne de¬ 
mandent pas d’être traitées comme les 

maladies inflammatoires. 


§.1334. Le lait porté aux mam- 

melles y croupit 5 fouvent s*y 
coagule , caufle une douleur in¬ 
flammatoire _, la fuppuration * 

le fepuirre 3 le cancer . 
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Le lait deftiné à fournir la fubfiftance 
au nouveau-né pendant la groIfeflTe , fe 
trouve déjà dans les mamelles,d’aù il dé¬ 
coule quelquefois en allez grande quan- 

• / r- y ' \ f t i • ° i ^ 

tije,ainliqti il a ete ditci devant : quoi¬ 
que j’aie vu des enfans terer d’abord 
après leur nailïànce , il eft cependant 
ordinaire que les mammelless’affaif- 
fent aufli-tot après l’accouchement, ôc 

1 t t /V 1 - ,*\ * •“ A s 


qu’ell 


ne .fe gonflent prefque que 


le deuxieme, troifleme , ou quatriè¬ 
me jour, quelquefois plus tard ; la mere 
fent des fri lions légers, comme en¬ 
tre, deux peaux; elle a des anxiétés:: 
le fommeil n’eft; pas tranquille, & or¬ 
dinairement la chaleur & la lièvre s’en 


fuivent ; alors les mammeMes com¬ 
mencent à fe didendre de plus en 
plus : les mouvemens des bras font gê¬ 
nés en quelque forte : c’ed alors qu’on 
dit que le lait fe porte aux mamrael- 
les ; il cela fe fait paiflblement, tous 
les accidens cefifent bien-tôt, fur-tout, 
li la mere , en allaitant fon enfant, 
empêche le lait de fe ramalfer en trop 
grande quantité dans les mammelies. 
Le premier qui s’y prépare après l’ac¬ 
couchement, eftféreux, & peu nour¬ 
ri {fan t : qualités très - avantageufes au 
.nouveau né, parce qu’en lui fournif- 
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iant un aliment léger,il balaye en mêine 
terris les ordures ramaiïees dans Tefto* 
•mac, & les inteftins , par la propriété 
■qu’il a de lâcher doucement le ventre *■» 

* Voici tin exemple qui prouve d’une 
•manière bien fenfible, que le lait d’une 
nouvelle accouchée, eft le feul qui convienne 
au nouveau né, & nar confequent, combien 
ïiuifen't à leurs enfans, les meres qui fo'nt 
aflez inhumaines pour leur refufer leur pro~ 
pre fein , en lui fubftituatïtcelui d’une nour* 
-rice étrangère. 

Une femme d’un tempérament mé lança* 
lique & fanguin , d’un caractère paifible ? 
accoutumée à un régime modéré , qui 
avoit accouché pour Ta première fois , nour-. 
rit fort bien pendant un an la fille d’un 
Gentilhomme 5 on la lui fip févrer , pour 
qu’elle donnât la mammelie à un fils nou¬ 
veau né dans la même maifon ; mais peu 
de jours après , le nourrilîon éprouva 
«ne conftipation opiniâtre, accompagnée 
de coliques, & de mouvemens épilep¬ 
tiques 5 on difiipa ces accidens par des re¬ 
mèdes convenables , & fur - tout par l’u- 
fage d’un nouveau lait , en même teins on 
employa des médicarnens pour corriger le 
lait de la première nourrice j mais ce fut inu¬ 
tilement, car il.caufa une fécondé fois les 
mêmes fymptômes à l’enfant : l’épreuve en 
ayant été faite fur un autre nourrifTon, ce¬ 
lui-ci s’en trouva pareillement incommodé. 
On donna au premier une nouvelle nourrice, 
qui étoit aux premiers tenus de fes couches,ôc 

Le 
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Le lair fe portant quelquefois tout-à- 
coup aux mammelles, les diftend pro- 
digieufemep r dans quelques heures. 
Nous avons îouvent parlé du commercé 
qu’il y a entre la matrice & les mam¬ 
melles. Les Ànatomiftes ont décrit i’a- 


naftomofe de la mammaire interne, 
avec l’épigaftrique qu’on a trouvée dans 
le cadavre d’une nouvelle accouchée, 
de la grofleur d’une plume à écrire (a). 
Hippocrate, ( b ) femble indiquer auili, 
que les humeurs * en fe portant vers 
les parties fupérieures, diftendent non- 
feulement les mammelles , mais en¬ 
core les vaifleaux du cerveau. LorJ- 
que U fang s'accumule dans les mam¬ 
melles , c'ejl un fzpne de manié . Il y a 

des femmes qui rendent naturellement 
par les mammellons une fi grande 
quantité de lait, que j’ai vu qu’on a 
louvent été obligé de renouyeller plu- 
heurs fois les linges qu’on y avoit ap- 


le lait étoit allez récent, auffi-tôt tous les 
accidens cefîerent > & depuis l’enfant jouit 
d’une bonne fanté Ephém. des curieux de la 
nat. Dec. 2. ann. 6. 1687. obf. 7. 


(a) Hemflerh meffis aurea, p. 13$. 

(a) Aphor. XL Seét. V. Tom. IX. pag. 

ai 9 - 
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s 


I 


194 Maladies des Femmes 

pliqués pour le recevoir, tant ils err 
étoient imbus. Il eft rare que le lait 
croupilTe & fe coagule chez celles-ci} 
ordinairement il faut en venir à la 
fucfcion, pour en déterminer l'écoule¬ 
ment , par la raifon que les mammel- 
lons font compofés de membranes, qui 
forment pluueu'rs plis, dont l’affaif- 
fement comprime les tuyaux excré¬ 
toires du lait, &c en empêche la fortie 
(tf) } aufli, lorfque par la fuétion, on 
vient à diminuer la preflion de l’at- 
mofphère, & qu’on allonge les mam- 
mellons, le lait s’échappe par les tuyaux 
excrétoires , qui préfentent un palfage 
tout droit, &c alors les mammelles cef- 
fent d’être diftendues : il ne falloir pas 
que cetre liqueur en découlât toujours, 
mais qu’elle fe ramaflat dans ce réfer- 
voir, jufqu’à ce que l’enfant pût té¬ 
ter : c J eft pour cette raifon que les 
conduits laiteux, dont l'amas conftitue 
la fubftance glanduleufe de la mam- 
melle, font étroits à leur origine , 
larges dans leur milieu, & fe retrecif- 
fent de nouveau en aboutilfantaux main- 
mêlions , vers lefquels ils forment 

t % • ^ • , 

(a) "Winflow, Expof. anatora. Traité de la 

poitrine >p°. 19» P« 5 8 <>* 


l 
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mie efpéce de cercle de communica¬ 
tion, d’où, forcent les tuyaux laiteux, 
qui fe diftribuent par toute la mam* 
melle, & s ouvrent par une infinité de 
petits orifices vers le mammelloii (^). 
On voit clairement que tout ce mé- 
chanifme concourt à favorifer l’amas 
8 c le féjour du lait dans les mammel- 
les : à cette fubftance glanduleufe des 
mammelles, fe trouve jointe la mem¬ 
brane adipeufe, dont les cellules fou- 
tiennent une infinité de vaifleaux fan- 
guins', lymphatiques , de conduits 
laiteux a avec un grand nombre de pe¬ 
tites grappes glanduleufes j le tout for¬ 
tement arrêté par deux membranes > 
qui font la continuation de la cellu- 
leufe. La portion qui fait comme le 
fond & la bafe de la mammelle , effc 
plus épaifle, 4 $r attachée au mufcle 
grand peétoral ; Tautre eft plus ou moins 
mince , 8 c forcement adhérente à la 
peau (b). 

On voit par - là, que les mammel¬ 
les font faites & fituées de façon à 
pouvoir s’étendre confidérablement j 
mais pour peu que la force diften- 

(a) ïbid. n°. 15. p. 

(b) Ibid, n?. 11, iza 

I i) 





» 


1 9 ^ Maladies des Femmes * 

dante diminue, elles Te contractent par 
leur propre élafticité, & expriment le 
lait a quelques pieds de diftance j voilà 
pourquoi pendant que les enfans tètent, 
les nourrices éprouvent dans toute la 
mammelle un certain mouvement , 
qu’elles expriment pour l’ordinaire , 
en difant que Us mammelles s'affaijjcnt; 
f c’eft alors que le lait fort avec impé- 
tuolïté, & même en lî grande abon¬ 
dance, que l’enfant ne peut y fuffire y 
aufli quitte -t-n le mammellon, & 
même les nourrices prudentes ont la 
précaution de le lui tirer de la bou¬ 
che, lorfqu’elles éprouvent ce mouve¬ 
ment, pour le lui rendre auiîi-tôt que la 
première force du {et a pâlie j ceci n’ar¬ 
rive qu^à celles dent les mammelles 
font fermes & te 
pas à celles qui les < 
dantes. 

Le lait, quelque bien conditionné 
qu’il foit, abandonné’à lui-même, fe 
fépare en deux fubftances ; fçavoir , 
en une crème blanche, épaille , grade, 
qui furnâge (a), & en une liqueur bleuâ¬ 
tre, plus claire & plus ténue, qu’on 

( a ) Herman. Boerhaav. chem. proceÆ 
Jçm- il. Part, il* prolegom, p. 



I 
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appelle lait crème j fi à ce lait on vient 

à mêler-de la préfure, qui n’eft au¬ 
tre'-chofe que le fuc gaftrique tiré de 
l’eftomac du veau , il fe forme un 
coagulimi, qui fe réfoud de lui-mê¬ 
me, en une partie féreufe & en co - 
loflrum j ou partie c a feu fie. Le lait 
mêlé avec un acide, forme un coa- 
gulum qui fe fépare de la partie fé¬ 
reufe (a) j mais ce même lait pur, 
abandonné à lui - même , s’aigrit , 
fur - tout lorfqu’il eft expofé à l’air 
chaud : il fe grumele de la même fa¬ 
çon que lorfqu’on le mêle aux acides : 
Si on y verfe de l’alkali fixe, il jau¬ 
nit de plus en plus, à rajifon de celui 
qu’on y ajoute, ôc cette couleur fe 
change enfuite en un rouge foncé , mais 
en même tems le lait fe coagule, quoi¬ 
que moins qu’avec les acides (b) Une 

forte fièvre corromp le lait <Tun animal qui 
donne à téter à fies petits , alors de tres- 
blanc quil étoit , il devient jaunâtre ; de 
doux if aie ; d'épais , fa ni eux & fans con- 
ffiance ; ce qu il y a de plus -grofiler ref- 
tant dans la m anime lie ; d'inodore, devient 
légèrement fœtide, & infupportable au 

(a) Ibid. procefT. XC. p. 50 t. 

( b ) Ibid, proceif XCI. p. 30a. 

* 1 

1 uj 





i «) § 'Maladies des Femmes 

nournjfon : lors donc que dans le càs 
d’une forte fièvre , h lait fe coagule & 
devient jaunâtre y le Médecin bien loin 
d’accufer quelque acide coagulant , doit 
plutôt s’en prendre à la trop grande cha¬ 
leur qui peut - être a dégénéré en alkalef 
cence , d’autant mieux quon a occafion 
d'obferver cent fois cet accident à la fuite 
de la fièvre , & quil nen ejl aucune où 
Von foit en droit d’accufer un acide. 

* Quelle que foit la caufe qui fait fta- 
gner le lait dans les mammelles , on. 
doit toujours craindre qu’il ne dégé¬ 
néré 8s fe coagule \ de dans ce cas» 
on voit fuinter des mammellons une 
fécofité limpide, fans que la tendon 
8 c le gonflement douloureux ceflent> 
ce qui vient de ce que tout ce qu’il 
y a de plus groflier, efr retenu. La 
caufe la plus fréquente de ce mal, 
efi: le contact fub.it de l’air froid fur 
cette partie (a). C’efl; auflî pour pré¬ 
venir cet accident, qu’on a foin de 
fomenter les mammelles avec des lin¬ 
ges chauds. 

Mais cela ne pourroît - il pas venir 
encore d’un vice de conformation du 
thorax, qui rend plus difficile le retour 

(a) Levret, l’art des accouchera. §. 957 * 


Enfi 


»99 


du fang veineux de cette partie ? Dans 
celles qui n’allaitent pas leurs enfans , 
tout le lait qui .remplit les mamniel¬ 
les , doit être reporté dans-le fang par 
les , veines; il eft certain que li ce re- 
foullement eft gêné, le fluide ftagnera, 
& on a tout lieu de craindre la coa¬ 
gulation. Hippocrate [a) n’a-1 -il pas in¬ 
diqué quelque chofe de femblable , 

font, 
dans 


leur gro ffcjje, 

jhdks ? 


diffi, 


r \ on 


Si donc le fang , une fois porté dans 
ces organes , y féjourne trop long- 
tems, Tes parties conftituantes ne man¬ 
queront pas de fe décompofer : la 
crème s’en féparera , de rancira par la 
chaleur fébrile; la partie cafeufe, quoi¬ 
que tournant vers d’acefcence , pourra 
fe putréfier dans le cours de la mala¬ 
die ; car elle participe plus alors de 
la nature animale. En effet, fi on 
enferme dans un linge épais, le coa- 
gulum du lait. & qu’on en exprime 
fortement toute la féroiité, on en fait 
un fromage gras, qui eft compofé de 


» , 

(a) Coac. prænot. n° 
VIII. pag. S84. 


549. Charter. T» 


X 


IV 
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h crème du lait & de la partie cafeufe, 
proprement dite, qui en vieiiliflant, 
devient très - piquante, Sc eft plutôt 
alkaline qu’acide j m^is fi après avoir 
enlevé la crème, on prépare le fro¬ 
mage avec le caillé , il durcit com¬ 
me de la corne $ approché du feu il 
devient pliant, brûle, s’enflamme, Sz 
répand une mauvaife odeur comme 
cette derniere fubftance (a). 

On voit par-là pourquoi le lait, en 
croupiflant Se en fe coagulant dans 
les mammelles, y caufe l’inflamma¬ 
tion, & doit en faire craindre toutes les 
dangéreufe? fuites, s’il n’eft pas poflibfô 
de le réfoudre. 

§.1335. On connoît ce mal par le 

frèmijfement > par le froid & le 
chaud qui fe faccèdent , par une 
petite fièvre , & enfin par les 
fignes de Vinflammation com¬ 
mençante. 

La fièvre de lait efl: ordinairement 

'(a)Herm. Boer. Chem.Tom.IL part. II. 
procdf.XC.p.ior. 
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accompagnée de l’inflammation des' 
mammelles ; cette fièvre , nous l’a¬ 
vons dit , s’annonce par des fré- 
miflemens & par je froid 3 elle ne Ce 
déclare quelquefois que tard > lors¬ 
que par quelque caufe que ce fort, le 
lait vient à s’altérer dans les mam- 
melles. Le premier cas arrive plus fré¬ 
quemment à celles qui doivent faire 
refouler leur lait 5 le fécond eft plus 
ordinaire aux nourrices. Comme tout 
le fuccès de la refolution confifte dans la 
prompte application des remedes conve¬ 
nables , il eft important de faire atten¬ 
tion aux figues de l’inflammation com¬ 
mençante , dont les principaux font la 
tumeur 3 la douleur, la chaleur Sc la 
routeur. On peut confulter a ce fujet 

ce qui a été dit §. 3^ 2, » ou 
queftion des fignes de l'inflammationv 

•'V * , • ■ I 

§.. 13 3 6. On le guérit >i°. Pur les' 
a rtt i - cia des L ége rs. 2 0 .. Par les> 
délayansles plus doux. 3 °. Pur 

la prompte application des dïf- 

cujjifs externes.. 

i . .• > . 

% 

./ •* _ < { 

i°. Comme le lait abandonne a lui— 
même, tourne vers l’aigre, & que dan» 

l v 
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cet état il commence à le grumeler* oit 
recommande les anti-acides, fur les¬ 
quelles on peut confalter la matière nié- 
dicale au même N°, ainfi que §. 66 y 
ou font défailles les moyens propres 
a cornger 1 acrimonie acide j mais il 
faut clioiïir les plus doux, & princi¬ 
palement les ab for ban s’y qui n’ont au¬ 
cune .efpece d acrete, 11 y a des Âu- 
teurs qui confeillent les os delfécliés 

des poi lfons ,, tels que la, mâchoire du 
Brochet. Quant atix alkalis rixes, quoi- 
qu on ne puilTe pas douter de leur 
vertu anti-acide j qu’ils atténuent le 
coagulum ( a ) formé par les. acides,, 
& qu’ils,foient très-vantés-pour réfou* 

die cerui du lait, j cependant on ne les. 
donne communément qu’à très-petite 

dofe & noyés dans beaucoup cfeaii v 
pour le-s rendre plus- appropriés à- 
1 état de la malade , qui ne demande 
que des chofes, douces y d’ailleurs l’ex¬ 
périence. a fait voir {b), quil neftpas 

vrai , comme on le prétend y que ce coa¬ 
gulum reprenne fa première fluidité , ni 
que les alkalis dijfolvent ce que les. acides ■ 


(a) Herm. Boerh. Chem. T'ont II, proceff: 
XII. p. 58. 

(b) Ibid, pareil, proceff. XCI. p. 503, 
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ont côndmfè. On a vu par ce qui a ete 
. die §. 1334, que le fait mêlé avec le 
iel-aikali fe coagule, quoique moins 
qu’avec les acides. I) ailleurs , il eft 
certain que fa coagulation dans les 
mammelles , eft plutôt ieftet de^la fiè¬ 
vre & de la chaleur, que de 1 aétiom 

de ces derniers fels. 


rèfolution , 


2 0 . Ces remèdes rempliftent toutes; 
les indications 3 ils adoucirent, ra¬ 
molli fient., jdifpofent par leur qualité 
hume élan te les humeurs cpaifties a Ja¬ 
de ils font lift tés dans tou¬ 
tes les maladies inflammatoires \ ou 
en trouve plu fie urs formules dans la 

matïhrt médtcxU 3 la dicte humeélante ,, 
la boifton aqueule, tenue, abonaante-' 

conviennent aufti. - 

3; 0 . Comme on a la facilité de pouvoir 

emploier des iecours exterieuis, les rvie?' 

decins .efpérent beaucoup, de avec 1 ai- 

fon , de cette efpéce de traitement. Em 

fet, fi on s’y 1 prend de bonne heure : 

& dès- le commencement de 1 infiam— 

ma non , on a tout lieu ci attendre une 
rèfolution louable. Il eft toujours pru¬ 
dent de faire ufage des remèdes, les» 
plus capables de ramoliir , afin qu en- 
cas qu’on ne puilfe point obtenir la^ 
rèfolution,. on difpofe au moins les pan* 
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ties à une bonne.fuppuration. Mofchion 
(a) y appliquoitde 1 oxierat dès le com¬ 
mencement ’y ii croyoic que le vi¬ 
naigre avoir une vertu coagulante 3 & 
tout le monde lui en. reconnoît au¬ 
jourd'hui une réfolutive * y il trempoit 
des éponges dans loxicrat, qui n’eft 
autre cliofe que du vinaigre étendu 
dans l’eau 3 ou bien il faifoit avec du 
pain qui en étoit imbibé & de la char- 

E ie> un cataplafme, dont il faifoit ufage* 

>rfque le lait fe portoit. avec trop de. 

ê * — # 

W Spach. gynsre. p. 6 . n*. f?..& 

* Les anciens croyoient affez générale¬ 
ment que les acides, pris indifiinélement> 
ondoient le fang plus épais, & le coagu- 
îoient.M-.Fize, parmi les modernes, étoit°de 
cette idée. M. Sauvages, dont tout le monda 
admiroit la précifîon"& l’exaftitudevoulut 
s'a durer dii fait par dés expériences .Ge lavant 
après avoir fait couler une égale quantité da 
fang de la veine d’une pleurétique dans plu— 
fieursphioles,danschacune defquelles il avoir* 
mis un égal volume d’une liqueur différente 5, 
favoir, dans l’une de l’eau pure, dans l’au.- 1 
tre de l’eau nitrée , dans une troifieme de 
]>infufion de faffafras, dans une quatrième 

du vinaigre, &c. il reconnut évidemment: 

que le nitre & le vinaigre difolvent lefan« „ 
St le rendent beaucoup plus coulant.. ° ’ 


I 


& des Enfans. 205 ; 

précipitation vers les mammelles , & y 
üaufoit tenjion y péfanteur , douleur Êr 
ardeur,. 


Mais fi l’ardeur des mammelles au¬ 


gmentent, il vouloir qu’on y appli—- 
quât des relâchans , tels que des 
fomentations avec de l’huile & de: 
feau chaude- Les obfervations, du cé* 
lebre BénévoU confirmées par N an no ni 
(u ), prouvent l’efficacité du vinaigre 
étendu dans l’eau., non-feulement dans 

r •.* v* ** 

le cas d’inflammation commençante' 
des mammelles , mais encore lorf- 


qu’elle eft plus avancée. On trouve: 
quelques faits rapportés dans cet en¬ 
droit, qui. juftifient fon utilité. Plus: 
Finliammarion paroifïoit envenimée, 
plus on délayoit le vinaigre pour le 
rendre moins irritant ^ mais s’il n’y 
avait pas des lignes de réfolurion y , 
qu’au contrairela chaleur, la douleur, 
la tumeur, la fréquence du pouls fuf- 
fenr augmentéesjil fupprimoit Foxîcraf,, 
& fomentoit feulement' la partie avec: 
de l’eau chaude, avec des onguens 
des emplâtres, peur favonfer la fup- 


(a) Trattulo delle raalattie delle mamelle^ 
Jp.iâ&leq, 
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puration, iorfqu’il n’y avoir plus de 
réfolution à attendre. 

Pluiieurs Auteurs fe font bornés aux 
emolliens Mauriuau , par exemple.(< 2 ),, 
fe fervoit d’un cataplafme de mie de 

du 


cuite dans 


lait , auquel il 
d’amandes douces 


pain, 

ajoutoit de l’huii 
& quelques jaunes d’œufs ;.ii appliquoit 
par denus -des compreffes trempées 
dans l’oxicrat. Ce dernier efpéroit beau¬ 
coup du choux rouge pommé , qu’il fai- 
foit cuire dans l’eau jufqu’à confiftance 
.de'boullie, qitéil trituroi-t enfuire dans- 
un n%rtier , 8c exprimoit par un ta¬ 
mis, pour la. rendre atilïi égale qu’il* 
étoit poflibîe; alors il y mcloic un peu. 
de miel 8c d'huile camomille prépa¬ 
rée par infufion. Levret (A) commence’ 
le traitement par des topiques émoi- 
liens , anodyns 8c légèrement réfolu- 
tifs; lorfque la peau commence à fe 
relâcher , il veut qu’on s’en tienne aux; 
feuls réfolurifs : il fe fervoit cl’un ca- 
taplafme de mie de pain , cuite dans de 
l’eau de mer , qu’il aiguifoir avec du-. 


Ça) Traité des maladi des femmes groffes,,, 
Idv, IIX chap. xvn p. 455. 

(b) L J art des accouche meus > §, , gi- 
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vin rouge, de l’urine faine, du fel 
alkali, ou du fel ammoniac di flous, 
dans l’eau. 

Dans le gonflement des mammel¬ 
les , occasionné par . l’amas du lait , je 
fais fomenter la partie avec du fa von de- 
Venife diflous dans le lait dedans l’eau> 
ayant foin d’expofer la partie deux 
lois par jour à la vapeur de Teau 
tiède ÿ de fl la douleur fe calme , j ’y 
fais, faire des friètions douces y cette 
méthode m’a prefque^ toujours. fufli , 
lorfqu’il y avoir encore à. efpérer la 
réfolution.. 


On trouve dans la maîiere médicale 


à ce même N°., un cataplafme com- 
pofé avec des drogues émollientes * 
difcuiîives Ôc aromatiques , auxquel¬ 
les on ajoute un peu de favon de; 
Venife y mais comme on fait bouil¬ 
lir toutes ces fubftances dans le lait. 


elles perdent néceflairement beaucoup 
de leur fubAance aromatique Annulan¬ 
te ] on s’en fert avec ftiscès , principale¬ 
ment dans l’engorgement des mam- 
melles * occafionné par le lait, avec une 
légère inflammation y mais lorfqu’il y 
a beaucoup de chaleur, de rougeur & 
de. douleur , les émolliens doivent être- 
préférés à tout aui re. remède. 
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§• 1 3 3 7 - $ >L t fi forme un abcès y, 
il faut en hâter la maturité x 
douvrir , le dépurer y le con- 
fohder j comme il a été dit en. 

. traitant de la Chirurgie. 

Nous avons déraillé §. 386 , les lignes 
qui indiquent qu’il n’y a plus de résolu¬ 
tion à attendre j dès qu’ils fe rencon¬ 
trentj les feuls remèdes émoi liens avec 
les feuls légèrement gras, doivent être 
mis en ufage. J’ai confeillé aux pauvres, 
qui font hors d état de faire des dé- 
penfes, de prendre feulement de la 
farine d’avoine , de la faire cuire dans 
du lait, j’y fais ajouter un peu d’hui le* 
j’en forme lin cataplafme, que je fais 
appliquer fur la partie , & avec un très • 
bon fuceès. Quant à la- manière dont 
il faut traiter l’inflammation, qui a 
dégénéré en ad)cès, nous nous fournies 
expliqués là-deflus §■ 402 & fui van s * 
il nous relie a faire quelques réflexions 
fur les principaux phénomènes que 
ré fente là fuppuration des. mam mêl¬ 
es. 

Nous avons dit ci-devant, que la 
fkbftance des mamm elles étoit partie. 
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êelluleufe & partie glandulenfe \ auiïi 
Livret (a) remarque-t-il très-à-propos, 
que l’engorgement peut quelquefois 
n’attaquer que la fubftance celluleu- 
fe ,, ce qui eft affez rare j fouvent la 
partie glandulenfe , 8 c le plus fouvent 
toutes les deux à la fois : dans le pre¬ 
mier cas j la mammelle fe tuméfie con- 
fidérablement j mais d’une manière 
égale ôc uniforme, 'c’eft pour cette 
raifon que fa figure paraît toujours 
convexe , à moins que l’abcès ne fe 
forme dans deux ^différens endroits ; 
quoique pour l’ordinaire les interfiiees 
compris entre les deux abcès étant 
détruits par la fuppuration , ■ deux ou 
plufîeurs abcès qui font contigus, ne 
forment plus qu’une même vomi¬ 
que : ces fortes de tumeurs aux mam- 
m elles caufent des douleurs confidé- 
râbles aux malades, avant que la na¬ 
ture ou Fart aient préparé au pus une 
libre iffue. 

J’ai cependant eu occafion de voir 
deux fois il mammelle entièrement 
détruite par une abondante fuppura¬ 
tion , fans que les malades en euffent 

-v % 

(a}L*art des accouche mens? § p» 

* 57 * 
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refïenti prefqu’aucune douleur, n’ayant 

euiîmplement qu’un légère rougeur à la 

peau y la fuppuration finie, la peau"fè 

colla entièrement aux parties du fond 

de 1 abcès, 8 c il ne refioit de toute la 

ma mm elle que le mammellon, qui étoit 
fort flafq ue. 

La fuppuration qui attaque la fubf- 
tance glanduleufe, fait des progrès a{• 
fez rapides j mais le pus qui en dé¬ 
coule varie beaucoup : quant à l’abcès , 
on le déterge facilement, fur-tout 
lorfqu’il crève de lui-même* 

Lorfqu’il n’y a que la fubftance glan- 
duleufe d’affeètée, on trouve en pal¬ 
pant la mamelle des tubercules diftin&Sj 
quelquefois affez diftans les uns des au¬ 
tres : dans le commencement la peau 
n’eft ni tendue ni douloureufe, la dou¬ 
leur ne fe déclare prefque que lorfque 
l’abcès efl: fur le point de crever. La 
fuppuration fe fait fort lentement 8 c 
fucceffivement dans les différens tu¬ 
bercules : car pour l’ordinaire j un 
abcès étant crevé, on vo# reparoître 
dans un autre endroit les mêmes fym- 
ptômes , c’eft - à - dire., la douleur , 
îa tumeur 8 c enfin la fuppuration, qui, 
quelquefois , traîne pendant plufieurs 
mois 3 & même pendant une année 
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entière chez les femmes plus avancées 
en âge. 

Dans ces fortes de fuppurations len¬ 
tes , il ne faut faire ufage que des fuppu- 
ratifs les plus doüx, tels, par exem¬ 
ple , que le cataplafme propofé paragra¬ 
phe précédent, de la matien médicale . 
Les embrocations que recommande 
Levret (a) avec halkali fixe , étendu 
dans beaucoup d’eau - y le favon & les 
fomentations qu’on en prépare font 
très-utiles dans ces cas : car il faut faire 
• toût fon poffible pour détruire toute la 
tumeur par la fuppuration , afin que s il 
fe peut , il ne refte dans la mammelle 
aucune dureté qui puiffe faire crain¬ 
dre le fquirre & le cancer. 

Voici deux obfervations finguliéres 
que j’ai faites fur le meme fujet. Une 
femme eut pendant fa grofïefie un gon¬ 
flement fur la mammelle droite, qui 
n’étoit point douloureux } mais qui au¬ 
gmentait chaque jour , au point que 
dans le huitième mois, la mammelle 
defeendoit jufques fur la cui(Te > il fallut 
même la foutenir avec un fufpenfoir , 
pour ménager à la malade la facilite 

Ça) L’art des accouchemens, §. 976 . p* 
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de marcher. Il m’étoit rrès-aifé de diftin- 
guer dans cette énorme tumeur fix cuber- 
culesde la grofleur du poing, diftinétsdc 
ülTez mooiles. Comme je île m’attendois 
qu aux fuites les plus fâcheufes , je 
rus fort furpris de voir après fon ac¬ 
couchement j qui fut fort heureux , 
toute cette malle diminuer , les tuber¬ 
cules fe fondre, de façon que dans 
deux mois de rems la mammelle eut 
prefque repris fon volume ordinaire ÿ 
on n y touchoit plus la moindre dureté, 
elle etoit feulement plus flafque i> & 
plus pendante que la mammelle gau¬ 
che j on n’y fit aucun remède : deux 
ans apres cette même femme étant 
devenue gtofle, les mêmes accidens 

reparurent , ôc ïç terminèrent de mê¬ 
me. 

Tout ceci fe trouve confirmé par 
les obfervations pratiques de Nannoni 
{a). En effet, cet Auteur a obferv© 
que fi l’inflammation & la fuppuration, 
qui en efl: la fuite, n’occupent que la 
fubftance celluleufe de la mammelle, ' 
la fécrétion s’y fait toujours de même ; 
au lieu que fi la glanduleufe efl: affec- 

K a ) Trattato délie malattic delle maBaelIe, 
p. 48 , 4 9 ? &c. 



& des En/ans. 213 

tée, cette fonébion fe trouve déran¬ 
gée , ou même entièrement fupprimée, 
félon qu’une plus ou moins grande 
partie de cette fubftance eft engor¬ 
gée. Cet Auteur a d’ailleurs obfer- 
vé que la fuppuration étoit plus tar¬ 
dive dans celle-ci que dans la cellu- 

leufe , 8c que le fquirre étoit plus a 
redouter. 

Mais fi l’inflammation 8c la fuppura- 
tion,quienefl:la fuite,occupent en même 
tems ces deux fubftances, alors la mam- 
melle paroît inégalementgonflée 8c dure 
{a) , 8c la fuppuration fe déclare plutôt 

dans la celluleufe } voilà pourquoi il 
arrive fouvent que Tabcès ctêve de 
lui-même , 8c donne un pus louable, 
tandis qu’il refte encore d’autres tu¬ 
bercules, qui dans la fuite viennent 
infenfiblement à maturité. 

C’eft pour cette raifon que les bons 
praticiens tâchent de hâter la fnppu- 
ration parlesémolliens, mariés avec les 
réfolutifs \ ilsconfeillent même de laif- 
fer l’abcès fermé, 8c d’attendre que 1$ 
~us fe fafle jour de lui-même en ouvrant 
es tégumens j par ce moyen , tout ce 
qu’il y a de duretés, de même que 

• • • à 4 .V » 

•4 • i 4 ^ J it f * \ i | V I i • % f ~ f 

( a ) Levret, l’art des accouchent. 

P-i? 7 . ' 
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les interftices, qui féparent les diife- 
rens abcès fe réfolvent, tout le pus 
fe raftemble dans une même cavité, 
6c s’écoule par la même ouverture (<?). 
On obferve que la cicatrice eft moins 
difforme, lorfque l'abcès crève de lui- 
même, que lorfqu’on l’ouvre avec des 
inftrumens ( b ). 

Que la nature ou l’art procurent 
l’ouverture de l’abcès, la méthode la 
dus (impie pour le traiter eft la meii- 
eure de toutes. Les tentes font tou¬ 
jours nuifibles, par la raifon que les 
mammelles font dans une agitation 
continuelle par le mouvement de la 
refpiration. Nannoni (c) ne fe fervoit 
pas même.d’onguent, il n’employoit 
que de la charpie très-fine , 6c fomen- 
toit continuellement la partie avec de 
l’eau chaude} il y appliquoit pendant 
la nuit un cataplafme émollient, pré¬ 
paré avec de la mie de pair! cuite dans 
le lair. Levret [d) couvroit toute la 
mammelle avec l’emplâtre de Nurem - 

(a) Ibid. §. 973. pag. 158. 

(b) Ibid. 974. 

- (c) Delle malattie delle mamelle , pag. 

19, 36. 

(d ) Dans l’endroit déjà cité , §§• 97 f » 97 6 > 
P- il?. 

. w • A. /, _ ~ M | 
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b erg , & faifoit des fomentations avec 
un mélange d’eau _& d’alkali fixe, ainfi 
qu’il a été d:t. 11 remarque très-à pro¬ 
pos, que ioïiqu après la rupture de 
l’abcès 3 la douleur celle ou diminue 


de beaucoup, on doit avoir la pré- 

cauton de remuer les bras de tems 

* ' • ' * 

en tems } en effet, les mufcles mis 
en action pat ce mouvement, expri¬ 
ment le pus, & empêchent qu’il ne 
fe forme des fi nus ou des fiflules ; ce 
qui, comme on l’a dit'depuis long tems^ 
arrive quelquefois. C’eft ainfi qu ' Erôtis 
( a ) ap‘ ès avoir confeillé de. fomenter 
les mammelies, que l’engorgement 
du lait rend douloureuses, avec l’eau 
chaude , ôc de les couvrir enfuite avec 


de V argile, trempée dans le vinaigre , 
ajoute j s'il fe forme un abcès , fi l'en¬ 
droit efl fifadeux , voici le traitement 
convenable. Prene £ de la racine mon¬ 
dée d’ellébore noir , apres l'avoir trempée 
dans l'huile ou dans le miel, faupoudre^p 
la avec les cendres de bardane ; par ce 
moyen on remplit la fifiulc , & on en 
arrête les progrès. 

Il arrive quelquefois, que quelque 


[a) Spach. gynæc.fort. de paflion. mulîer, 
cap. xx. p. ji. 
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bien traité qu’ait été l’abcès, il refis 
après la conlolidation de l’ulcère quel¬ 
que dureté dans la mammelle qui pour- 
roi t faire craindre le fquirre, fi on 
n'y portoit remède y doutant plus que 
l’abcès fe trouve dans la fubflance 
glanduleufe. La vapeur de l’eau chau¬ 
de, les friétions , les fomentations ré- 
folutives dont nous avons déjà parlé, 
doivent être continuées jufqu’à ce que 
tout ce qu’il y a de dur foit entière¬ 
ment fondu. On ne doit pas perdre 
de tems, parce que plus on lailfera 
fubfifler ces duretés, plus elles réff- 
teront aux remèdes. Nannoni (a) voyant 
qu’une callofité, qui refloit a la fuite 
d’une fuppuration de la mammelle , 

ne cédoit ni aux fomentations, ni aux 


emplâtres , appliqua fur . la tumeur 
un onguent mercuriel, qui, dans l’ef- 
pace de vingt-trois jours, la fit entiè¬ 
rement difparoître. 11 avoue cependant 
fort ingénuement, qu’ayant eu occa- 
fon d’employer les friébions mercu¬ 
rielles pour une pareille tumeur, qu’u¬ 
ne femme portoit depuis deux ans fur 
la mammelle, il ne put venir a bout 



(a) Deile malûttie delle mamelle, 

4 ? !• 
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de la guérir, quoiqu’il eut employé 
du mercure , jufqu’à exciter la fa- 
iivation : la tumeur avoit diminué , 
il éft vrai; mais il refioit une dureté 
que la feule extirpation pouvoit faire 
difparoitre. J’ai vu ces fortes de maux 
céder entièrement à l’ufage tant in¬ 
terne qu’externe de la ciguë* 

Le pus amaflé dans la mammelle, 
& qui n’a point d’ifTue, ne peut-il pas 
cauler de fembarras dans l’intérieur 
de la poitrine ? Voici une obfervation 
finguliere rapportée par Baillou (a). 
Unefemme fi plaignott à!une douleur à 
la mammelle gauche , laquelle vraijëm- 
blabltment itoït la fuite d’une fupprefjîott 
de lait ; il y avoit tumeurmais qui 
dijparut au moins à Cextérieur ; ccperi~ 
dant , la douleur continua toujours ; la 
malade ma!griffait à vue dd œil ^ fans au - 
cun [igné de rltabâffement $ elle avait de 
fortes palpitations de cœur y dont on ne 

devin oit point la caufe. Pendant que 
les Médecins propofoient chacun leur 
avis pour tâcher de découvrir la caufe 

du mal, Deuret fut appellé en concil¬ 
iation ; après un examen bien réfléchi.* 


(a) Epidem. & ephem. 
cor.ftitut, ann. i J7S. p. ij; 

Torri.. H . 


Lib. II.Toni.-I 
» 
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on conclut enfin, qu'il y avait quelque 
abcès caché dans £ intérieur de la poi¬ 
trine , lequel ne manquer oit pas de faire 
périr fubitemcnt la malade , (i on nen 
procuroit l'ouverture ; on appliqua en con* 
ftquence , quoique contre l'avis de plu - 
fleurs 9 un cauftique fur la partie ; le 
pus coula abondamment de plufieurs cia* 
pitrs qui s'étoient formés y & la malade 
tn guérit comme par miracle . 

§. 1338. La douleur 3 la fijfure , 

rinflammation des mammelles 
Je dijjtpent par l'application 
des balfamiques les plus doux , 
0 des céphaliques fpiritucux . 

Les mammellons qui s’élèvent du 
milieu de la convexité des mammel¬ 
les, varient beaucoup en grofieur Sc 
en longueur chez les différentes fem¬ 
mes ; il arrive plus Jfouvent, que par 
la très - mativaife habitude où font 
les jeunes filles, de porter des corps 
à baleines * , elles les dépriment fi 

* Il y a long-tems que les Médecins fe 
font élevés avec force contre fufage des 
corps à baleines, qui fout plutôt faits pouf 
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fort qu’ils font à peine fenfibles, je lés¬ 
ai même vu quelquefois entièrement 

gâter la taille, que pour la perfectionner» 
En effet, la beauté de la taille confffte dans 
la bonne conformation du corps, & dans' 
la jufte proportion, de toutes les parties. 

Or, commentées parties pourront-elles fe 

développer & parvenir à leur juffe accroif- 
fement, li elles fc trouvent plus relîerrées les 
unes que les autres?'Ne doivent-elles pas 
au contraire croître d’une manière difp-ro- 
portionnée, & prendre une mauvaife tour¬ 
nure ? C'eft aufli ce qu’on voir arriver, 
puifque les jeunes perfonnes qui font ufage 
de ces cuiraffes incommodes , pèchent or¬ 
dinairement pour avoir la poitrine trop 
étroite ; il arrive même quelquefois, que 
les moyens qu’on a voulu employer pour 
les rendre droites, les rendent réellement 
boffues : car le corps fe trouvant ainfi à la 
gêne, il eft naturel que les enfans & les 
jeunes demoifclles fur-tout, qu’on enferme 
dans ces fortes de preflfes, cherchent à s’en 
débarrafffer & à fe mettre à leur aife, lorf-, 
qu’elles ne font pas fous les yeux de leurs 
Gouvernantes; tout ce qu’elles peuvent faire, 
c’efl de lever une épaule, & de la faire for- 
tir en dehors ; par des mouvemens plu- 
lîeurs fois répétés elles en contractent l’ha¬ 
bitude , elles s’accoutument à porter une 
épaule plus élevée que l’autre, & devien* 
nent réellement boffues. J’ai connu à Mont- 
pelicr une Demoifelle, qui étoit dans ce 

cas. Nous n’avons que trop d’exemples de 
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effacés, & à leur place un petit, en¬ 
foncement où ils 'étaient cachés j il 


ce genre. D’ailleurs , qui eft-ce qui ne voit 
pas que la fanté doit s’en trouver confidé- 
rablement dérangée. Tout le monde fait 
que le poumon eff l’organe de la refpiration, 
& celui par lequel fe fait circulation particu¬ 
lière : or, ce vifcère ne pouvant s’éten¬ 
dre à fon aife , le jeu merveilleux dé cette 
partie ne fe fait plus qu’imparfaitement 3 de¬ 
là viennent des difficultés de reipirer, des 
afthmes opiniâtres , & la preflion qu'il éprou¬ 
ve , eft un obfiacle à la circulation du fang; 
ce fluide ne pouvant fuivre librement les 
voies ordinaires, doit de toute néceffité 


s’en frayer de nouvelles, &z cccalionnerdes 
hémorrhagies, des hémopthiiîes, des fup- 
purations, la pulmonie , & une infinité 
d'autres maladies. C’eft affurément payer 
bien cher les avantages prétendus de la belle 
taille 3 mais pour achever de convaincre les 
plus incrédules, & leur prouver que les corps 
à baleines ne contribuent rien moins qu’à per- 
feétionner la taille, il n'y a qu’à comparer 
celle des femmes qui habitent les pays où 
•T’ufage des corps eff abfolument inconnu , 
avec celles des Européennes. Les voyageurs 
rapportent que dans l’Orient, les femmes 
n’ont la rallie fi belle , que parce qu’elies 
luéconnoiiiènt l’ufage de ces moules ridicules. 

U 

Les femmes Turques, furie rapport de nos 
Francoifes de ConftantinopîeSt deSmyrne , 
qui les voycnc au -bain avec beaucoup de 1> 

font .en général/belles & bien faites , 
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n’eft: p^is poffible alors qu’elles don¬ 
nent à téter à leurs enfans, à moins 


voyage du levant par M.de Tournefort j elles 
ont la peau fine , les traits réguliers, lagorge 
admirable ; il s’en trouve plulîeurs qui font 
d’une beauté parfaite; leur habit, à la vé¬ 
rité, n’eft pas avantageux à la taille, & 
ne la rend pas fine ; mais chez les Turcs , 
les femmes les plus greffes paffent pour les 
mieux faites j la poitrine de ces femmes eft 
en pleine liberté fous leur vefte, fans 


corps ni corcet qui les gêne ; elles font 
comme la nature les a faites j au lieu que 
chez nouSjCii la taille fine eft paffée en mo¬ 
de, les Dames ne négligent-rien pour fe 
la procurer, même aux dépens de leur faute 5 
aiifli voit-on que la pulmonie , certe ma¬ 
ladie moi telle, qui fait tant de ravages 
dans nos climats , eft prefque entièrement 
inconnue dans l’Orient. D’ailleurs, il n’eft 


pas douteux que l’ufage de ces corps ne 
foit une des caufes qui rendent les avor- 
temens fréquens, & ne rende la plupart 
des femmes inhabiles à nourrir leurs en- 


fans. On pourroit comparer la fureur 
qu’ont nos Dames, de fe procurer la taille 
fine, à la coutume bizarre où font les fem¬ 


mes de la Chine 8: du Japon, de vouloir ren¬ 
dre leurs pbds aufîi petits qu’il leur eft pofi- 
fible ; car c’eft une des qualités effentielles 
dans la beauté Chinoife, fur tout parmi les 
Dames de condition ; & une femme ce/Te roi t 
d’être jolie , fi elle n’avoit le pied afïez petit 
pour trouver trop ailée la pantoufle d’u» 

K iij 
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qu’on ne puiffe les faire reparoïtre^ 
on y réuffit fouvent, en appliquant de 
rems en tems fur la mammelle pen¬ 
dant la grolïefTe, une petite ventoufe 
purgée d’air par le moyen d’un pifton 
pneumatique } à l’aide de ce fecours' 
iotivent réitérés on vient à bout de 
faire fortir le mammellon. 

Le tiffu du mammellon eft fpon- 
gieux & diadique , compofé de plu- 
iieurs faifTeaux ligamenteux, dont le$ 
extrémités forment la bafe & la fom- 
miré. Ces faiifeaux font légèrement 
pliffés , de façon qu’en les tirant & 
les allongeant, on en efface les plis, 
qui reparoiüent aufli tct qu’on celle 
de les tirailler : entre ces faiffeaus 
fpongieux & diadiques, font placés 
fept à huit petits tuyaux laiteux, qui 

s’ouvrent à l’extrémité du mammellon 

petit enfant de fix ans 5 quoiqu’il en foie 
de cet ufage fînguîier, & quelque ridi¬ 
cule qu’il paroiffe même à nos Françoi- 
fes, il çft dû moins très - exculabie aux 
yeux du Médecin, puifque les Chinoifes 
peuvent fe procurer ce lïngulier avantage > 
fans courir de grands rifques pour leur fanté$ 
•au lieu que nos Dames n’obtiennent ordi¬ 
nairement leur prétendue belle taille, qu’aux 
dépens non - feulement de leur fanté, mais 
mienne de leur vie* 
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par de petits orifices } comme ces pe¬ 
tits tuyaux font étroitement liés avec 
les faiffeaux ligamenteux, ils s’allon¬ 
gent 6c fe pliiïent de même. 

Le corps du mammellon eft en¬ 
veloppé d’une production cutanée , qui 
eft recouverte à fon tour de 1 epi» 

derme (?). * 

Lorfque l’enfant tête, il prefie fou- 
vent le mammellon entre fes levres 
& fes gencives : cette partie étant tirée 
& allongée , les tuyaux laiteux perdent 
leur plis , & préfentent un paflage 
tout droit , & une libre iflue au 

lait qui s’échappe. 

11 arrive aufli quelquefois quon a 
affaire avec des enfans difficiles a con¬ 
tenter, lefquels à force de téter & de 
prefler les matnmellons, les irritent au 
point d’y attirer la douleur & 1 inflam¬ 
mation ; ajoutez à cela la trop grande 
âcreté de la falive des nouveau nés > 
lorfqu’ils ont des aphtes dans la bou¬ 
che. Vers le tems de la dentition , le 
prurit qu’ils reflentent aux gencives, 
& la force avec laquelle ils ferrent les 
mammellons, font qu ils caufent des 


( a ) Winflovr , 
*87. 


expofit. ànatom. p. 

Kiv 
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vives douleurs à la mere, & déchi¬ 
rent même fouvcnt les tégumens ; de¬ 
là les filïures ianguinolentes très-fen- 
fibles de la mammelle, qui ne peut 
alors foutenir fans des douleurs atroces, 
le contaéfc de la chemife. 

Ces maux incommodent très - fort 
les nourrices, & les mettent hors d’é¬ 
tat de donner à téter à l'enfant, qui 
ne peut qu’en fouffrir ; il eft même 
dangereux que le lait retenu dans les 
mammelles ne s’y coagule, & n’entraîne 
après foi tous les accidens dont nous 
venons de parler. 

On recommande communément l’u- 
fage des fpiritueux, par exemple l'ap¬ 
plication d’uhe comprefïe trempée danà 
l’efprit de romarin (voyez le même 
n°. de la matière médicale) \ mais il efb 
évident que fi le mammellon fe trouve 
percé, excorié ou fort enflammé, ce re¬ 
mède ne peut que rendre les douleurs 
plus vives : il ne faut donc s'en fervir, 
que lorfqu’il n’y a ni fiffure, ni inflairm 
mationj dans ce cas, l’application des 
fpiritueux peut rendre le mammellon 
plus ferme, fortifier fes tégumens, & 
la preflion que l’enfant fait en le fu- 
çant, devient moins fenfible à la mere. 
Mais s’il y a fiffure & douleur vive , 



% 
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il faut s’en tenir à tout ce quhl y a de 
plus émollient : on peut voir là-def- 
fus le même numéro de la matière mé¬ 
dicale. 

Voici la méthode que j’ai employée 
avec fnccès dans des cas pareils. Lorf- 
que le mammellon étoit enHammé». 
gercé 8c douloureux , j’y faifois appli¬ 
quer de la charpie trempée dans le foc 
de la grande, joubarbe } j’avois foin de? 
faire renouveller fouvent ce topique,, 
pour prévenir fon delféchement 8c 
fon adhérence, à la peau. Je faifois 
faire un petit bouton de plomb ou de 
cire, ayant fupérieurement une ouver¬ 
ture à pouvoir admettre le. marnmeî- 
lon,. 8c le garentit entièrement du 
contact immédiat de la chemife ou 
des habits : je faifois frotter les hlTu- 
res des mammelles avec de l’huile de 


cire, rendue par des. diPtilIaticns ré¬ 
pétées, extrêmement douce & limpide ; 

Car c’eji un remède incomparable dates 


les affections des papilles nerveufes ? qui 
abouti U en t à la peau.. En effet , il n’y 
en a pas de meilleur pour les gerçures 
des livres ,. qui arrivent pendant Ehyvèr* 
pour les fijjures des mammelles cheq les-. 
nouvelles accouchées , pour les rh a gai es 

des doigts & des mains 5: . fi on a foi tu 

K V. 
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île les en frotter légèrement [a). On vient 
à bout par des diftillations répétées , 
de clarifier & rendre aromatique l’huile 
de cire, qui d’abord étoit épaifiecom¬ 
me du beurre. 

Pendant l’ufage de ce remède j î’en- 
fanr ne doit téter que l’autre mammeU 
le; & fi celle qui eft affeéfcée fe trou¬ 
ve trop pleine, il faudra la faire fuçer 
par une femme, qui pourra prendre 
les précautions néceifaires pour éviter 
les endroits douloureux, en appli¬ 
quant fes lèvres fur l’avéole du mam- 
mellon. On fe fert aulli commodé¬ 
ment pour faire cette fuclion , d’un 
tu pu de verre à long bec. 

Avec ces précautions on vient a 
bout de diflîper tous ces maux en af- 
fez peu de tems : après l’inflamma¬ 
tion de la confol’i dation des fîflures , 
on peut, pour fortifier le mammellon „ 
y appliquer des, fpirimeux ; il fera 
bon de commencer par les plus légers 
crainte de caiifer de nouvelles irrita¬ 
tions, 8 c pour éviter la trop grande 8 c 
trop fubite crifpation des tuyaux laiteux, 

dont les orifices s’ouvrent à l’extrémité 

(a) Herm. Boerb. chem. Tom. IL part. L, 
proceff. xxxvinp. 15.7. - 
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du mammellon. Le mafîic mis en di- 
geftion avec parties égales d’eau & 
d’efprit de vin, fournit ie remède con¬ 
venable* 



Le lait trop abondant. Perfonne n’I— 
gnore que nous vivons tous de notre- 
propre lait : dans les nourrices une por¬ 
tion de la nourriture fe porte vers les 
înammellesjîaquelle efc prrfe fur le total- 
Voilà pourquoi celles qui font faines Sc 
robufces, mangent & boivent toujours 
plus > pour fe mettre en état de pou¬ 
voir fournir à la fnbfi(lance d’un de 
meme de plufieurs nouniifons, comme 
en le fait, fans le moindres dérange¬ 


ment de leux fan té 


K. vj 


« 
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Mais il arrive quelquefois que Ië 

lait fe porte en fi grande quantité dans 
les mammelles , ( dans ces cas il 
eft ordinairement tenu ) ., que le 
corps de la nourrice fe trouve privé 
de nourriture fuffifante , parce que le 
chile ne s’eft pas plutôt féparé, qu’il 
aborde vers cette partie j de-Ià toutes 
les humeurs deviennent plus âcres & 
rendantes à la putréfaction • la foif 
fe fait fentir , il fe déclare une pe¬ 
tite fièvre 3. de ces accidens feroient 
infailliblement ftiivis.- du marafme, fi on 


netâchoit de diminuer cette fécrétiom 



exceftive, ce qui quelquefois eft très- 

une diète plus feche , mais» 
adoLicifiante j l’ufage' de la viande ro~ 
Me , des crèmes épailfes , d’orge , d’a¬ 
voine 5 de ris , & l’exercice- font très- 


utiles. La boitîon doit être modérée , 


mais il faut un peu l’animer } la bierre 
douce allez forte, qui eft comme l’ex 5 - 
traitdu froment, fait grand bien à celles 
qui y font accoutumées y cette forte 


de bierre renferme beaucoup de par¬ 
ties nutritives ‘ r & comme elle a plus 
de corps ,, elle ne fermente point-, 
voilà pourquoi on peut la conferver 
lüngtems douce Se molle. Si malgré 

tout cela le. lait continue de fe fépa*- 

rer toujours en. trop grande abondance.,. 
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sf feue Sevrer l’enfant, fans quoi la nour¬ 
rice nepourroit y tenir, j’ai vu le lait 
continuer de dégoutter > quoiqu’il y eût 
déjà plufieurs femaines que l’enfant ne 
teroit plus j ce qui incommodoit beauu- 
coup la nourrice 8c la maignlfoit à 

*1 Ni I 

vue d ceil : après, beaucoup de tenta¬ 
tives inutiles , je ckfiïpai enfin ce mal,, 
en faifant donner de trois en trois- 
heures une ou deux, onces d’une forte in.- 
fufion de faug_e. 

Lorfquil manque * &c„ On employé 
un traitement tout oppofé j favoir , un 
régime humedtant, le repos,, les "boifi- 
lons délavantes . nou-rri dan te s, 


par 

exemple, une déco dt ion cl’orge , d’a¬ 
voine , fur un tiers de lait y des bouil¬ 
lons copieux , des œufs frais ,. 8c autres 
choies de cette efpéce , qui, fournis à 
l’action des organes digeftifs , peuvent 
former un bon chyle j par ce moyen on 

vient alfez aifément à bout . la femme 

• 

étant faine cY ailleurs , de faire que 
le lait fe- mêle au fang ÿ mais alors 
il huit en déterminer La fécrénôn dans 
les mammelles , ce qu’on obtient par 
lés frictions- & les. fomentations dou¬ 
ces, 8c fur-tout en faifant fréquem¬ 
ment fiicer les mammelles par l’en- 
faut. J., ou. s’il ne veut pas , par une 
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autre femme j il ne faut point fe dé¬ 
courager dans ce cas* puifque 1 hif- 
toire de la Médecine nous apprend 
que non-feulement des filles, mais audit 
des hommes ont fait couler du lait de 
leurs mammelles , en les faifant fuçer 
par des en-fans, qu’ils efpéroient pou¬ 
voir appaifer par ce vain artifice. Si 
les autres évacuations, comme les Tel¬ 
les , les urines, les Tueurs, Sec. trop 
abondantes font la caufe du mal, il faut 
les arrêter. 


Cependant le défaut de lait peur ve¬ 
nir de certaines caufes qu’il n’eft prefque 
pas polïible de vaincre. Hippocrate [a). 
a remarqué que , communément les fem - 
mes qui ont peu. de menjlrues , ont or¬ 
dinairement peu de lait y par la raifon 
quelles font tropfeches y & quelles ont 
l'habitude du corps trop denfe.. Dans 
un autre endroit ( b ) il fait obferver, 
en traitant des inconvéniens des cli¬ 
mats feptentrionaux ,, que les fem¬ 
mes de ces contrées font pour la plu¬ 
part ftérile.s, parce que. les eaux y-font 


(rt)-De naturâ pueri, Cap-, x. Charter,. 

Tom. V. p. 523. 

(b) De aëre locis. & aquis cap. ïi. Xorn.. 

VI. p. 1 



f 
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2.3 X 

fîmes 


ne coulent pas comme il faut y elles font 
peu abondantes & de mauvaife qualité . 

11 ajoure enfuite* les femmes après, 
avoir accouché , font hors d’état d’al¬ 
laiter leurs enfans j car l’eau indigefta 
& crue fait tarir le lait. 

Si le défaut vient du tifiu des marrn* 
nielles , fi tout le corps eft gras, j char¬ 
nu , ( ces femmes font appellées virago 
comme qui diroit \dfiin courage mdje) y 
alors les mammelles font à peine appâ¬ 
tantes les vailfeaux en font fi reiie.r- 
rés, qu’ilsréfifient à l’affluence du lait ^ 
qui pour cette raifon doit de toute né- 
cefîité y manquer. Hippocrate (a) a dit 
deces. femmes '. y quil y en a qui naturelle 
ment n ont pas de lait , & qui en man¬ 
quent avant le terris, (des fortes de fera¬ 
mes ont les chairs fermes , <Se la fibre 
ferrée , en conféquence, comme les 
voies fe. trouvent étroites. Us liquides 


ne fe portent pas affe? abondamment 
vers les mammelles. d’en ai vu qulques- 
ânes qui a voient des mammelles énor¬ 
mes y mais ce n’étoit ^ dans, le vrai * 


(a ) De mulier. morb, Lib. I. Cap. lxxis^ 
Charter. Tom» VII. pag. 77. 
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qu’un paquet de graille -, de façon, 
que les conduits laiteux étant extrême¬ 
ment comprimés, ne pouvoient admet¬ 
tre aucune goutte de lait : il eft évi¬ 
dent qu’on ne fauroit détruire de pa¬ 
reilles caufes* 


Fin des maladks des Femmes 

Accouchées * 

• s 
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MALADIES 

DES ENFANS. 

§. 1340 . Un enfant nouveau ni 
eji fujtt a des maladies qui 
lui font propres ' y & qui font 
produites. Par des matiè¬ 
res fibreufes > glutineufes , ca- 
feufes 3 tenaces 3 dont la bou¬ 
che , l’œfopkage 3 l’efiomac & 
les inteflins font remplis . 

Après avoir traité des maladie» 
particulières aux filles, aux femmes 
grofies 3 aux femmes en couches 8c 
aux nouvelles accouchées , il nous refie 
à parler de celles qui s’obfervent dans 
un enfant qui vient de naître. Quoi¬ 
que dès le premier inftant qu’il com¬ 
mence de vivre, il foit fujet à plu- 
fieurs maladies, ( car nous verrons dans 
le Chapitre fuivant, que des fœtus 




2 34 Maladies des Femme» 

ont eu la petite vérole dans lé fetn 
de leur mere ) ; cependant nous nous 
bornerons à celles dont l’homme naif- 
fant porte en lui la caufe, & qui ne 
s obfervent plus ou prefque plus dans 
le refte de la vie. 

En effet, un enfant qui vient de naî¬ 
tre , éprouve des changemens confi- 
dérables. Renfermé dans le fein de 
fa mere r il nâgeoit dans une ligueur 
qui le défendoit de toute preüîion étran¬ 
gère \ à l’abri du contaét de l’air, il 
n’étoit affeéfcé ni pa%la lumière, ni 
par le fon } au moment de fa naif- 
fance il eft expulfé avec effort ; l’air 
auquel il n’eft pas accoutumé , quel¬ 
quefois le peu de ménagement qu’a 
gardé la fage-femme en terminant l’ac- 
couchement, font pour lui tout autant d# 
fujets de fouffrance *, mais fi nous confi- 
dérons fes organes intérieures ; quels 
changemens n’y verrons-nous pas ? Le 
poumon, qui ne recevoit que peu, 
de fang, doit en tranfmettre alors 
toute la mafTe au ventricule gau-, 
che du cœur : ce vifçère, qui étoitr 
affaiffé fur lui-même, eft dilaté par 
l’air que l’enfant infpire. Le diaphra¬ 
gme en s’abaiftant augmente la capa¬ 
cité de la poitrine , comprime le foie. 
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thange le mouvement des humeurs 
qui y circulent. Il n’eft donc pas fur- 
prenant qu’un enfant, quelque fain 
qu’il foit, pleure de crie au moment 
qu’il vient au monde } ces pleurs ne 
viennent que de ce changement fubit de 
extraordinaire } c’eft cet état que Pline 
exprime^ft bien, lorfqu’il dit (<*-): 

L'enfant qui vient de naître efl couche , 
les pieds & les mains liées il pleure j 
animal raifonnable fait pour commander 
aux autres y il commence à fouffrir en 
commençant à vivre y pour n avoir com¬ 
mis d’autre faute que celle d'etre venu 

au monde. 

Au moment de fa naiftance, le fœ¬ 
tus adhère encore au placenta par le 
cordon ombilical \ c’eft cette adhérence 
qu’il faut rompre : jufqu alors il a 
puifé fa nourriture dans la fubftance 
-de fa mere \ mais l’incifion du cordon 
une fois faite, il n’a plus rien de com¬ 
mun avec elle , de doit vivre en pro¬ 
pre : aufti M. Levret (&) confeille-t-il 
très-prudemment de ne faire la liga¬ 
ture ni l’incifton du cordon ombilical^ 

(a) Hift. Lib. VII. in proœmîo. 

(b) L’art des accouchemens, §. njtf# 

p. 1IQ. 
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qu âpres que Penfant aura refpiré. Il 
naît quelquefois paie, foible, Uir-tont 
lorfqu il a relié long-tems au pallage , 
il ne poulie aucun cris * on vient à 
bout de le ranimer par des fecouffes 
légères, par des fridioni douces, en 
lui chatouillant le nez & le gofier 
avec une plume, en lui mettant du fel 
fur la langue, & par d’autres légers fti- 
rn u 1 an s j mais pendant qu’on fait ufage 
de ces fecours, on laifle fubfifter par 
le moyen du cordon ombilical, tout 
commerce entre lui & fa mere *. 

S 

* J,. L. Hannemonn rapporte qu’une 
fage » femme lui a dura avoir rappellé à 
la vie deux enfans qui étoient tiès-foi- 
bies 8z prefque morts, en leur fuçant le 
matnmeïlon gauche. Cet Auteur ayant de^ 
mandé peu de tems après à une autre 
fàge-fetnme comment elle fe conduifoit à 
l’égard des enfans nouveaux nés prefque 
morts ^ elle lui répondit également qu’elle 
leur frottoir le matnmeïlon gauche, 8c 
que fi ce moyen ne produifoir aucun effet, 
elle fuçoit ce mammelion, ce qui lui avoit 
déjà reufïi plufieurs fois. Le Dodeur Sa" 
muel Leàelius a confirmé ces faits par les 
propres obfervations. 

Ûamemann croît qu’il ftroit très-fa lutaire 
en pareil cas , d’appliquer une éponge imbi¬ 
bée de vin chaud ©u d’efprit de vin fur k 
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Mais fi la face eft enflée & livide , 
fi l’enfant ne refpire que peu ou point, 
il faut fur le champ incifer le cordon , 
même fans faire de ligature, afin que 
le fang en s’écoulant, dégage le pou¬ 
mon , qui en eft furc.hargc , & qui n’a 
pu encore être dilaté , par défaut d’u¬ 
ne-libre infpiration : car l’enfant elt 
en danger de fufroquer 5 auffi - tôt 
qu’il commence de crier , & qu’il ref¬ 
pire librement (*), il faut fur le champ 
lier le cordon. 

Cette ligature doit fe faire à qua¬ 
tre , cinq ou fix doigts de diftance de 
l’ombilic * , afin qu’au cas que la pre¬ 
mière vienne à lâcher par i’affaiflement 

mammelle gauche , & fur la région épi* 
gaftrique, ou fur les deux carpes à l’en¬ 
droit du pouls. 

(a) L’art des accouchemens, §. 1252. p. 
210. 

* Les matrones ne regardent pas comme 
indifférent de couper le cordon plus ou moins 
près de l’ombilic ; elles ne manquent pas de 
tirer des conféquences abfurdes fur le compte 
du nouveau né, & deprophétifer diverfes 
aventures , félon qu’on 1 aiIfe le cordon 
plus ou moins long ; mais ce n’eft pas la 
ieu'e occaiîon où elles extravaguent. Ephém• 
des car. de la nat. Dec. ann. 7. obf. 67. 




-238 Maladies des Femmes 

du cordon, ou les vailfeaux à fe dé¬ 
chirer, pour avoir été ferrés trop fort, 
on puide en faire une fécondé, pour 
éviter l’hémorrhagie. 

Il faut donc avoir la précaution de 
ne pas faire l’incilion trop près de l’om¬ 
bilic. J’ai connu des familles où l’on 
.éroit dans l’ufage de faire la ligature 
à dix ou douze travers de doigts du 
nombril, & de ne pas couper la por¬ 
tion qui eft en de-çà de la ligature, mais 
de l’enveloper dans un linge s la cou¬ 
cher fur le corps de l’enfant jufqu a 
ce qu’elle tombât d’elle-mètne j ce qui 
n’a d’autre inconvénient, que d’incom¬ 
moder par le volume. 

A quelque diftance qu’on-fade la 
ligature , le cordon le fépare toujours 
près de l’ombilic } car la peau du ven¬ 
tre fe prolonge de quelques lignes fur 
le cordon , & l’endroit où finit ce pro¬ 
longement , eft le terme de la fépa- 
rarion, qui ordinairement fe fait le 
quatrième, cinquième ou fixieme jour. 

L’enfant qui vient de naître, a toute 
fa peau plus ou moins induite d’un 
gluten on&ueux \ on a foin de la bien 
laver avec des éponges trempées dans 
l’eau tiède ; elle rougit alors, comme 
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(î elle étoit ériftpélateufe ( a) , & la 
furpeau tombe ordinairement par écail¬ 
les quelques jours après : cette rougeur 
eft la même fur un Æthiopitn que 
fur un Européen } Ôc on a oit com¬ 
munément , que plus la peau eft rouge, 
dans un nouveau né, plus elle fera 
belle dans la luite (/) 

Il faut avoir foin de tenir les en- 
fans propres , non-feulement dans les 
premiers jours après leur naiflance , 
mais .auffi dans 1 1 fuite : car fans cette 
précaution , ils font fujets à plufieurs 
maladies cutanées. Galien (c) vouloir 
qu’on faupoLidrât tout le corps de l’en¬ 
fant avec un peu de fel, pour mieux 
détruire cette glutmoftté, ôc pour ren- 
die la peau plus douce &c plus ferme j 
mais il ne paroît guère convenable de 
l’irriter pat l’âcreté du fel, tandis- 
qu’elle eft rouge, & légèrement en¬ 
flammée y il fuffira de fe fervir de 
l’eau tiède, en y diflolvant, comme 
le font quelques-uns, un peu de favon, 
ou en y mêlant un peu de vin. Pendant 

(a) Brouzet, educat. medicin. Tom. I. 
cap. 111. p. 61. 

(b) Van-der-Monde, eflais de perfection¬ 
ner l’efpéce humaine T.II. p. 6 . 

(c ) De farritate tuendâ > Lib. I, cap. viï, 

Cftaiter X* VI. p. jo. 
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que l’enfant eO; dans ce bain, il faut 
bien examiner s’il a quelque vice de 
conformation. Il arrive fouvent, fur- 
tout après un accouchement difficile, 
qu’il fe forme quelque tumeur fur 
certains endroits de la tète ; tumeur 
qu’on guérit aifément par l’application 
des difcuffifs. Cependant M. Levret(a) 
a obfervé que iorique ces tumeurs fe 
forment fur l’occiput, il efl rare que les 
enrans y furvivent long-tems, & que 
communément ils périment dans les con- 
vuîfions j dans tout autre endroit de 
la tête, elles n’ont pas le même danger. 
On ne doit pas moins craindre du trop 
rand écartement des futures : cet ac¬ 
cident peut arriver, ou parce que la 
tête e!t fortie de la matrice avant le 
terme, ou parce que l’eau, en fe ramaf- 
fant dans la cavité du crâne , com¬ 
mence a former un hydrocéphale. 

Il peut auiîi arriver clans un accou¬ 
chement -difficile , que quelque mem¬ 
bre de l’enfant fe luxe ou fe caffie. Peu [b) 


(a) L’art des accouchemens, $. 1:48, 

p. ira- , _. , T „ 

(5) Pratique des accoucnem. Liv. II. 

p. in¬ 


avoué 
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avoue ingénuement que pareils acci* 
tiens lui font arrivés j il faut tout de 
fuite réduite la luxation & la fraéture : 
cette opération réuflît ordinairement 
fur ces corps tendres & délicats, fans 
qu il refte aucune difformité. M. Lc~ 

vret ( a ) dit la meme chofe. 


Il faut encore examiner fur les 


nouveaux-nés , fi les voies des felles 
& des urines font libres : Ci après fa 
nailîance, l enfant a rendu fes excré- 
mens 8c fes urines on peut être tran¬ 
quille , fî non il faut le vifiter foigeu- 
fement lorfqu’il eft dans le bain. 

On a trouvé quelquefois l’anus bien 
conformé dans les nouveaux-nés , mais 
entièrement fermé par une membrane 
contre nature ; dans ce cas il n’y avoir 
point d’ilfue pour le méconium, ce qui 
cependant eft abfolument néceftaire : 
car la fuppreftion de cette excrétion 
ne manquerait pas d’entraîner les ac- 
cidens les plus fâcheux 8c la mort 
même , comme nous le prouverons §. 
1 345 : ^ cette membrane ne fe trouve 
pas placée bien en avant, il n’eft pas 


(a) Levret > l’art des accouchem. §.xz6i. 

Ii 6 z. p. 214 

Tom, IL 


L 
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difficile de l’incifer : Lamente (a) a tenté 
deux fois cette opération avec fuccès 
fur deux enfans: après avoir bien vuidé 
l’anus, & l’avoir lavé avec de l’efprit 
de vin, il y appliqua un plumaceau. 
de charpie féche, & il obtint la gué- 
rifon-en peu de jours : il ne fe fervit 
jamais de tentes, parce qu’en faifant 
l’office de fuppoiitoire , elles auraient 
caufé des irritations continuelles , &C 
excité l'envie d’aller à la felle. 

Dans ce cas, il paroît une tumeur 
à l’endroit de l’anus, à travers de la¬ 
quelle on voit la couleur noire du 
méconium : fi on la preffe , elle cède 
aufli facilement que de la pare molle} 
mais elle fe rétablit dès qu’on c elfe de 
la comprimer, (b). M. Levât ne veut 
pas qu’on fe contente de la difiequer , 
mais qu’on en faffe l’mcifion circulaire : 
tout ce qu’il y a de bien vrai, c’eft que 
Lamotti l’a guérie par la fi m pie incifion: 
je fais que plufieuts autres en ont fait 
de même. . 

La difficulté eft bien plus grande, 

(a) Traité des accouchemens, Liv. I. obf. 
txxxvi pag. 129. 

(b) L’Art des accouchemens, § n 8 o p. 
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Iorfque cette membrane fe trouve pla¬ 
cée bien en avant dans lé reétum. On 
trouve à ce fujet une obfervation fin- 
gülière dans les Mémoires de l’Aca¬ 
demie de Chirurgie (a) : un enfant pa- 
roi doit avoir l’anus bien conformé ; 
mais il n’avoit pas encore été à la Celle 
depuis deux jours qu’il étoit né: ilétoit 
par conféquent tourmenté des mêmes 
incommodités que celles qui fuivenc 
ordinairement la fuppreflion du mé¬ 
conium : ort efîàya de lui donner des 
îavemens, mais en vam ; car ils 11c 
pou voient pas pénétrer dans le reéhim* 
Après qu’on eut examiné ce qui en étoit, 
on trouva une membrane alfez mince , 
cfhi bouchoit la cavité du reétum : 
le Chir urgien ayant introduit le petit 
doigt dans l’anus, glilfa par ce moyen 
un phnringotome jufqu’à la membrane, 
qui fermoir l’obftacie , puis pouffant 
Ion relîort pour faire fortir la lancette 
que renferme cet inffmment, il in- 
cifa cette membrane affez pour pouvoir 
y pa!fer le doigt, avec lequel il ache¬ 
va de dilater l’ouverture ; l’enfant alla 
fur le champ à la Telle , & continua 
d’y aller pendant deux mois qu’il vécut: 

(a) Tomri.p. 

L ij 


J 
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il mourut enfuite par une toute autre 
caufe. On ne pouvoit pas raifonna- 
blement attribuer l'a mort à l’opé¬ 
ration j puifqu’il furvécut fi long- 
tems. ' 

Mais lorfqu’il ne paroît aucun vef- 
tige de l’anus, il n’y a pas grand’chofe 
à efpérer : la mort de l’enfant eft cer¬ 
taine, fi le méconium ne peut être éva¬ 
lué : il faut donc félon l’axiome de 

l’art, préférer un remède douteux à 

une perte allurée, pourvu que les pa- 
rens veuillent y confentir : aufii des 
Chirurgiens très inftruits ont tenté, 
par une incifion à l’endroit où l’anus fe 
trouve ordinairement placé, de frayer 
une voie vers le reétum , afin de proctif 
rer l’évacuation des matières retenues, 
en faifant enfuite un anus artificiel. 
Petit (a) a donné la méthode, & indiqué 
les précautions qu’il faut prendre pour 
faire l’opération : il préféré le trois- 
quart à tout autre infiniment ; mais il 
faut qu’il foit plus gros 8c plus court 
que ceux dont on le fert ordiriaire- 
menr, parce, qjfon peut l’introduire 
fans danger, 8c faire fortir enfuite un 

(a) Académ. de Chirurgie Tom. II. Fg. 


/ 
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poinçon, une lancette*:ou un petit bif- 
touri : en un mot,, cet Auteur n’a né¬ 
gligé aucune régie de Part \ cependant 
dansces fortes de cas', nous fommmes le 
jouetde l’incertitude, nous ne connoif- 
fons point Pobftacle, & l’Anatomieadé- 
montré qu’il s’en trouve d’infurmonta- 
bles. Le célébré Littré ( a ) trouva dans le 
cadavre d’un enfant, qui mourut lefixie- 
me jour après fa naiflance, le redtum 
divifé en deux portions, qui adhé- 
roient encore enfemble par Pintermede 
de quelques filets d’environ un pouce de 
longueur j chacune de ces portions droit 
fermée à leur extrémité : on voit bien 
qu’il n’eft poflible.de découvrir ce mal 
qu’après la mort, & que même fût - il 
connu dans letems, il eft très-difficile 

alors d’y remédier. 11 eft vrai qu'on pro- 
pofe d’ouvrir le ventre} mais qui auroit 
le courage de tenter cette opération fur 
un enfant vivant, pour aller chercher 
les extrémités de l’inreftin, les ouvrir , 
les unir enfuite , eu du moins, la por¬ 
tion fupérieure qu'on a ouvert la pre« 
miere, & l’adapter fur la bleflure de 
l’abdomen , de façon qu’il refte dans cet 


(A) Académie des Scienc. 
p. 4 7 * 


ann. 1710. Hifh 

L iij 


j 
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endroit un anus artificiel pour le refie 


de la vie ? Je ne fâche point que cette 
méthode ait été pratiquée par qui que 
ce foit. 


Quelquefois le reélum manque abso¬ 
lument : un Chirurgien («) très-expert 
vifitoit un enfant qtii venoit de naître., 
il ne vit aucun veftige de l’anus : 


ç • 


ayant fait une incifion affez profonde 3 
& introduit fon doigt , il ne trou¬ 


va point de reélum j il enfonça alFex 


avant par l'ouverture le troisquart, poufc 

a Va • 


procurer une ilTue au méconium j mais 


il ne Sortit que quelques gouttes de 
iang : l’enfant étant venu à mourir j il 


en fit l’ouverture, il ne trouva point 
de reélum \ le colon j qui étcit rempli 


de méconium , & qui flottoit libre¬ 
ment dans l’abclomen , étoit entière¬ 


ment fermé a fon extrémité. 


11 paroi t par-là que ce n'efl pas fans 


raifon, que M. Livret ( b ) fait remar¬ 


quer qu’il n’étoit pas poffible de re¬ 
médier à ces fortes de vices , à moins 


que l’inteflin ne fe continue jufqu’aux 
îégumens. Il arrive quelquefois que 
fon extrémité s’écarte & s’unit à la 


(а ) Effais & obferv. de Médec. Toin. IV. 
art. sz. p. 5 U. 

( б ) L’art des accouchemens, $.1273;. p» 

% I £■*. v 


- 

: , 4 \. 
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velîîe dans les garçons * alors les ex- 
cremens tombent dans fa cavité, d’où 
ils ne fauroient fortir par l'urethre , 
a moins qu’ils ne loient liquides. Il 


n y a perfonne qui ne voie que les pe¬ 
tits infortunés j qui fe trouvent dans 
pareil cas, ne peuvent y furvivre ( a ). 
Dans les filles on a vu quelquefois 
l’inteftin s’ouvrir dans la vulve ( 'h ) 5 
ce cas-ci n eft pas mortel. J’ai connu 
une jeune perfonne , qui étoit déjà nu¬ 
bile , £<. qui avoir cette fâçheufe in¬ 
commodité , fans que fa fauté en fût au¬ 
trement' dérangée. 

Je fais bien qu’on nous allègue des 
faits de pratique, qui femblent infli¬ 
ger le fuccès de l’opération., lors"mê¬ 
me qu’il 11e paroifioit aucun veftige de 
1 anus y mais ces faits font un peu équi¬ 
voques. On rapporte une obfervation 
d Hildan (c) par laquelle on croit qu’il 
eft prouvé, que ce Médecin a fauve 
la vie a un enfant de fix jours, qui 

n avoir pas encore été à la felle, &C 


(a) Acndém. des Sciences ann. 17??. Hift. 

P- 5Q. 

(b) Ibidem. 

( c ) Opéra omnia, Centur. I. obferv. 7?, 
P* 54- 

L iv 




148 Maladies des Femmes 

qui éroit dans un péril évident de 
mort : on dit qu’il guérit fort heureufe- 
ment , Sc opx'Hildan apprit quelque 
tems après par le Conful du lieu , qu’il 
étoit parvenu jufqu’à l J âge de dix - huit 
ans en bonne fanté > mais fi l’on fait 
attention aux propres paroles d 'Hildan , 
il eft évident qu’il y avoit quelque 
veftige d’anus : voici comment il s’ex¬ 
plique. Vanus étoit recouvert par une 
membrane fort dure y qui en ejfaçoit pref- 
que toute la trace , à L'exception d'une 
tache livide , formée par le méconium > 
qu'on appercevoit au travers ; je fis une 
petite incifion dans cet endroit : feus 
foin d'envelopper le tranchant du rafoir y 
pour éviter de blejjer le fpkincler s f intro - 
duifis enfuite le fpeculum ani j qui ache¬ 
va de faire les dilatations convenables , 
& procura fur le champ l'évacuation des 
excrèmens . Il eft évident par-là, que le 
reélum fe continuoit jufqu’aux tégu- 
mens. 

Saviard , Chirurgien habile (a) , rap¬ 
porte une autre obfervation au fujet 
d’un enfant, chez qui il ne paroiftbit 
aucun veftige de l’anus $ il enfonça 

(a) Obfervations de Chirurgie, n®. £* 

p. 8. . 



& des Enfant. 249 

à trois travers de doigts de profon¬ 
deur, un biftouri alfez large, celui 
dont il fe fervoitordinairement pour ou¬ 
vrir les abcès coniîdérabies j il lortit dit 
méconium : alors il dilata l’ouverture , 
&C appliqua fur la plaie un appareil 
ordinaire. On ne peut pas douter qus 
cet homme, dont la foi n’e^point fu£- 
pe&e n’ait pratiqué cette®pèrationq, 
mais il ne dit mot du fuccès. Les 
©bfervations raportées dans, les Mémoi¬ 
res de l’Academie de Chirurgie n’ont 
pas réuffi.. 


On a fouvent rencontré de pareilsi 
obftacles dans le canal de Furethre £ 


car tantôt fon ouverture dans.le gland* 
manque , & alors il n’eft pas difficile 
d’y porter remède : tantôt une por¬ 
tion du canal manque * x 8 c dans c& 


f 


% 


* BartKolin dit avoir vu un Italien âgé 
de quarante ans, jouiffant d’une bonne fan- 
ré ,, & robulte , qui avoit été toute fa vie’ 
fans anus & fans verge ; il rendoit par des> 
vomiffemens périodiques les excrémens, 
au moyen d’une corne qu ? il portoit à la» 
bouche, pour détruire la puanteur & le’ 
mauvais goût qui lui reftoit dans la bou¬ 
che il la lavoit fouvent avec de l’eau 


des liqueurs aromatiques-, qu’il portoit tou¬ 
jours avec lui. Son> urine- s’évacuoit pas* - 
une-efpéce de bouton, fongeux,, qui s’étoitt 

Il v 
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cas, il n’eft pas polïible de guérir ce 
mai radicalement ( a ) • du refte, l’en¬ 
fant r édite plus long-tems que lorf- 
que. Pan us eft imperroré : car Purinê 
fe fair jour quelquefois par l’ombilic, 
•quelquefois par un petit abcès qui fe 
forme aux environs du. fcrotum. La- 
motte en«apporte une obférvation ( b ). 
Ce fage^miturgien voyant que l’en¬ 
fant était déjà allez avancé en âge , 
<& qu’il n’avoir ni incontinence d’urine, 
;ni aucune autre, incommodité, ne vou¬ 
lut rien tenter. J’ai vu quelques fujets- 
chez qui l'orifice de l’urethre fe trou¬ 
vait fous le gland , à la partie, hnfé- 

O J ï.- 

rieure de la verge.. 

11 vient quelquefois des enfians au? 
monde avec des membres fuperflus 
qui ne leur fervent de rien , mais qui 
les gênent beaucoup. J’ai vu. quelquer- 

formé à la place de l’ombilic : elle s’y fil¬ 
trait à peu près comme le lait dans les. 
mammelles : cet homme jouifToit d’ailleurs, 
d’une bonne Tante , & ne haiffbit point les- 
femmes. Hijîor. 65. p. 12$- cent. i.. 

(a) Levrer ; l’arr des accouchem. §, 12 85.. 

p. zi8. . _ ir 

(b) L’art des accouchemens 9 ,Liv. I. obi.. 
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fois fix doigts aux pieds & aux mains ; 
ces doigts lui numéraires ne font ordi¬ 
nairement qu’une ma lie charnue y qui 
ne renferme aucun os , & qui rend 
la main difforme. Lamoite (û) fit à un 
enfant nouveau-né la ligature de qua¬ 
tre doigts j iis tombèrent tous dans 
trois eu quatre jours, & laifïerent 
apres eux des cicatrices qui fe formè¬ 
rent d’elles-mêmes : on ne vit pas que 
ces ligatures euffent caufé la moindre 
incommodité à l’enfant. 

Les Auteurs ne s’accordent pas fur le 
tems où il faut faire cette opération *> 
les uns veulent que ce foit d’abord 
qu’on a févré l'enfant & même plus* 
tard : d’autres, au (II-toc qu i! eic né.- 
M. Lcvret eft de l’avis des derniers [b), 
pourvu que l’enfant feit fain d’ailleurs.- 
Il affûte qu’il ne s’efi: jamais repenti 
de l’avoir fait alors j & que plufieurs 
autres Chirurgiens, à qui il l’avoir 
confeiilé , l’on tenté avec le même 
fil c ce s-. 

Un enfant qui vient de naître efi 13 
comme- nous l’avons déjà dit,, tout-' 

( a J Ibid.- pag. iiB: 

( b ) JL’Art des acccuchemens,, §; ijorvp.- 

A'ïO« f 
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couvert d’un gluten, ondueux, qui eft 
fou vent a (Te z épais. On appelle glu¬ 
ten, une. fubftance à demi-fluide , dont 
une portion agitée fait mouvoir toutes 
les autres, fans que pour cela la mafle 
foit déplacée î: on en trouve dans la 
bouche y l’eftomac, l’œfophage , les 
înteftins j 6c dans les nouveaux-nés > 
il coule de lui-meme r non-feule¬ 
ment par le nez-, mais aufll par la 
bouche y ou bien , la fage-femme l eu 
débarrafle, lorfquelle. lui décraife la 


peau. 

Tant que le fœtus efl renfermé dans* 
la matrice, il nage dans, la liqueur de 
lamnios : liqueur qui fouvent par oit 
allez épaifle iorfque les eaux s’écou¬ 
lent après la rupture des, membranes 
toute la peau efl: enduite d’un pareil 
gluten j. qui paroît devoir fon ori¬ 
gine à la liqueur lufdite,. Comme bien, 
des gens penfent que le foetus reçoit, 
la nourriture de fa mere , non-feule¬ 


ment par les vaifleaux ombilicaux a , 
mais atifli par la bouche >. en avalant 
là liqueur de famiiios a ils. ont cru, 

la raifon pour laquelle tout le 
trajet depuis la bouche jufqu’à. l’anusi 
efl enduit d’un gluten femblable à. celui 


qu’on voit fur la peau*. 
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D’ autres au contraire ont regardé 
la liqueur de Tamnios, comme un ex¬ 
crément du fœtus y ils ont cru qu’il 
n avaloit rien x qu’il avoir toujours la 
bouche fermée, & qu’on ne trouvoit 
de cette liqueur ni dans l’eftomac, ni 
dans les inteftins : . il s ajoutent qu’on 
a vu. des fœtus acéphales y qui n’ont pas 
lailfé que. de prendra leur accraifte- 
ment* On peut voir dans les eflais & 
obfervations de. Médecine (a) „ tout ce: 
qui eft propofé pour & contre cette 
opinion : ce n’eft pas ici le lieu d’en¬ 
trer dans, ce détaiL 


Il nous fuffit de fa voir qu’on trouve 
dans les premières voies des. matières, 
vifqueufes,femblables à celles dont 
L’extérieur ducorps. paraît enduit. Per¬ 
sonne n’ignore qu’il fe. fépare une mu— 
coûté ténace dans la bouche, l’œfo- 
phage,. l’eftomac, les inteftins,pendant, 
toute la vie ,., que par conféquent. 
cette fécrétion ayant lieu dans le fœtus,, 
fans que la matière, puifte s’évacuer,, 
cette matière peut s’y ; accumuler, peut- 
être même augmenter d’abord que rem- 
fan t eft né j car tous fes.organes. fée té* 


(æ) Tonru I. articl, XIII. p* Z04.& Xcm.H*, 
art. IX. p. ifa 
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toires paroiflent gonflés j 8c comme 
on trouve le foie diftendu 8c rempli 
d’humeurs, de meme aufli le fyftême 
glanduleux paroi t engorgé. 

Il eft dit dans le texte , qu’on rencon¬ 
tre dans les premières voies du nouveau- 
né non-feulement des matières qui font 
vifqueufes, mais encore cafeufes 8c 
ténaces. Nous avons fait voir dans le 
Chapitre précédent, qu’il fe fait vers 
la matrice une véritable dérivation de 
lait 5 fur-tout dans le dernier tems. 
Hippocrate (r/) s’explique.ainfl : Venfant 
renfermèdans La matrice attire fa nourriture 
avec fes lèvres , & refaire: fi quelqu’un 
demande à quel (igné on le connaît, on 
peut lui répondre , qu en venant au monde 
le fœtus a des excrémens dans, les intef- 
tins r & quil s'en debarraffe aufji-tôt par 
Les felles , de meme que les petits de tous 
les animaux : cela ne pourroit pas être i 
fi préalablement ils n avoient fucè le lait 
dans la matrice ; l'enfant ne fçauroit 
fucer le lait apres fa naifance , s’il ne 
L’avoït déjà 
matrice . 

U y a des gens qui, fondés fur ce 

| * * • 

(af De carnibus , cap. lin Chart, Tom. V .. 

g*. JD 4., 


fait \ lwfyu il était dans la- 



& des Enfans. 2 5 y 

qu’on trouve ou lait dans les mammelles 
des nouveaux-nés , tant de l’un que de 
l’autre fexe, ont prétendu que le fœtus 
peut réter de fes propres mammelles 
fur-tout pendant les derniers mois de 
la grofiefTe \ il eft certain que la fitua- 
tion de l’enfant j & la facilité avec la¬ 
quelle l’épine du dos fléchit, ne répu¬ 
gnent pas à cette opinion. J'ai fouvent 
vu des nouveaux - nés dont les mam- 


melies étoient fi dures & fi tuméfiées 
que j’ai été obligé d’y appliquer des 
fomentations & des emplâtres pour les 
réfoudre. On obferve aufli quelquefois 
fur ces parties, un gonflement quelques 
jours après la nailfance gonflement 
que qtielques-unsattribuent à la ligature.- 
du cordon ombilical, llsontcru que l’ar¬ 
tère fe trouvant comprimée, le fang 
■eft obligé de rétrograder par les artères 
épigaftriques , qui s’anaftomofent avec 
les mammaires cela peut être. Un Mé¬ 
decin étoit fort furpris de voir un en¬ 
fant fai-fi de friffons fuccédés de cha¬ 
leur & de fièvre le deuxieme jour après 
fa naiftance, avec un gonflement à k. 
mamnielle droite, d’otfion faifoit ccm 
1er quelques gouttelettes de lait par k 
greJlion j, après bien des. réflexions pour 


» , ' • v • 
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tâcher de découvrir la caufe de ce phé¬ 
nomène , il fçut que la mere & l’en¬ 
fant avoient eu une fièvre de lait a 
peu près dans le même rems \ il ap¬ 
prit enfuite du pere & de la mere ,, 
qu’après que la mammelle droite fe 
fut défenftée , peu à peu la gauche fe 
tuméfia de même , & qu’il eu découla, 
quelques gouttes de lait (u). 

Quant à la preuve fur laquelle fe fond e 
Hippocrate , pour prouver que l’enfant ne 
fauroit téter après fanaifiànce , s’il ne 
s’y était accoutumé dans la matrice , 
elle n’eft.rien moins, que convaincante: 

' car il dit lui-même 3 comme je l’ai 
fait remarquer , §. i. ; Que la na¬ 
ture fait fans maint & fans apprentif- 
fage y tout ce qui ejl nécejfaire. Si l’on 

voit Le jeune.Veau frapper delà tête, 
avant d’avoir des cornesq le Faon frap¬ 
per du pied avant de l’avoir bien for¬ 
mé , on ne doit pas être futpris qu’un 
enfant quivient.de naître,, put fie téter , 

quoiqu’il ne l’ait jamais, faix dans le 
fein de fa. mere.. 

Ça} Mltutfones Bbntïotï; Totn* I. pag*> 
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§. 1341 . De cette feule caufe 
viennent fouvent les naufées 
les vomi[jemens , les tranchées , 
le hoquet > les convulfons & 
enfuite Fihdigeftion des alimens 
qu'on prend . 

' ' k • * * • * -1 ’ 

V fi ^ 

Tant que cette mucofîté tenace féjour- 
ne dans l’eftomac , ou adhère au goder, 
la feule irritation qu’elle caufe pourra 
produire des naufées, 8c le vomiffe- 
ment j phénomènes qu’on obferve fî 
fouvent dans les adultes, ne venir que 
de ce principe. Tout le monde fait 
que le chatouillement du goder par 
le moyen d’une plume, fuffit pour ex¬ 
citer le moyen de vomir j la caufe 
meme la plus légère pourra donc pro¬ 
duire le même effet dans les notiveaux- 
nés: fi ces matières glutineufes fe trou¬ 
vent dans l’oefophage, l’enfant aura le 
hoquet : iî elles adhérent aux inteftins , 
il reffentirà des tranchées, fur-tout, 
lorfque venant à fe corrompre par le 
contaéfc dé l’air , ces matières devien¬ 
nent âcres , quoique communément , 
les tranchées ioient excitées par le mé¬ 
conium trop long-tems retenu. 
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On voit pair-là pourquoi Hippo - 
cran (a) range le vomilïëment par¬ 
mi les maladies particulières aux nou¬ 
veaux-nés. Après avoir démontré §. 
^5 2 5 que le vomdfement fuppofe 
un fpafme dans les fibres mufculai- 
res du golîer, de l’œfophage , de l’ef- 
tomac, des mtefhns, du diaphragme 
&• des mufcies abdominaux ^ on ne 
fera plus furpris , que les nau fées trop 
violentes ou opiniâtres excitent des 
convulfions univerfelles dans le corps 
tendre tèc délicat des nouveaux-nés, 
dont le fyftême nerveux eft li irrita¬ 
ble &c fujet à des changemens lî ex¬ 
traordinaires : c'eft ce opx Hippocrate 
{b) tend très-bien en parlant des nou¬ 
veaux-nés. Au lieu d'humeurs fubtiks 

& bien élaborées , dont le fœtus fe nour- 
rijjoit dans la matrice 3 il ne reçoit que 
des ahmens profiler s , cruds & moins ap¬ 
propriés à la nature de l'homme. 

Tout le monde fait que dans les 
adultes, les alimens font changés en 

humeurs, par faéKon des vailleaux ôç 

/ • 

(a) Aph. XXIV. Sert. III. Chart. T. IX. p. 

ÏI9. ' 

f) De oélimefîri parte , Cap. 11. Charter 

T. V. p. 5jz., 
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«les vifeères. Tant que le fœtus eft 
renfermé dans la matrice , il ne re- 
çoit rien qui n’ait été élaboré dans le 
corps de fa mere , & qui 11e foit, pour 
ainh dire, entièrement ou prefque ani¬ 
malité. L’incifion du cordon une fois 
faite, tout commerce ceiTe entre l'en¬ 
fant & la mere, il doit prendre alors fa 
nourriture par la bouche , l’élaborer , 
& la digérer à fes dépens : de-là .vient 
qu 'Hippocrate ajoure (æ) : il doit s'en- 
fuivre bien dts maladies , & Jouve ru me- 
me la mort. Nous voyons quelquefois 
que le changement de lieux & de nour¬ 
riture pr0dutJcnt dans l'homme blendes 
maladies . 


îl n’y a perfonne qui ne voie qu’il 
faut nécëflaire nient évacuer ces matiè¬ 
res glutineufes \ fans cela l’enfant ne 
pourroit digérer les alimens. La phi¬ 
lologie nous apprend qu’il fuinte par 
les artères de tout le canal inteftmal 
& de l’eftomac , une humeur limpide 
qui humeéte les matières contenues 
.dans ces organes, qui les diffoud, 
les rend propres à être changées eft 
cliile 3 & pompées par les vailfeaux 
la étés. Si les parois de ces. vifccres font 


(a) Ibidem» 
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enduites Se comme verniiïées de cette 
croûte glutineule, il ne pourra fe faire 
ni diflipation par les artères, ni abfor- 
barion par les veines : la cavité des in- 
teftins fe remplira d’aîimens, qui fe¬ 
ront à peine changés, & qui fuivront 
leur pente naturelie : le ventre fe gon¬ 
flera, tandis que le refte du corps tom¬ 
bera dans l’amaigriirement faute de 
nourriture. 

On fait auflî que le fuc pancréati-' 
que , ainfi que l’une Se l’autre bile , 
coulent naturellement dans le duodé¬ 
num , fl le conduit fe trouve obftrué 
par ce gluten , au point de boucher le 
palfage, ou de ne le permettre que dif¬ 
ficilement} toutes les fonétions de ces 
vifcères feront dérangées*. Se la bile qui 
fera mêlée avec lefang, produira un ic¬ 
tère. Il efh bon de remarquer que le 
foie efl: fort gros dans les nouveaux-nés. 
Se qu’on y trouve beaucoup de bile, 
qui s’accumule pendant le dernier 
mois de la grolfelfe, fans cependant 
qu’il s’en falfe aucune fécrétion } par¬ 
ce qu’avant que l’enfant ait refpiré, 
le diaphragme reftant dans l’inaébion^ 
il n’imprime aucune fecoufle au foie. 

Voilà pourquoi les nouveaux-nés 
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font fi fujets à l’i&ère j mais on guérit 
prefque toujours alfez vite cette maladie: 
car aulîi-tot que le conduit efi: débar- 
rafie de ce gluten_, la jaunilTe celle, & la 
bile en coulant dans les inteftins, ré- 
fond les mucofités, atténue les matiè¬ 
res tenaces, & par ion âcreté natu¬ 
relle provoque les Telles. On peut voir 
à ce iujet ce que nous avons dit §.75, 
en parlant du traitement des maladies 
qui viennent du glutineux ipontané. 


§. 1542 . On y remédie facilement 
par un jeûne de dix ou dowzp 
heures > en prenant un mélange 
de vin 0 de miel 5 dont on 
réitéré la dofe pendant ce tems 
dlabflinence , en , y ajoutant 
aujji quelque léger purgatif ir¬ 
ritant 

On vient allez facilement à bout 
d’évacuer ces glutinofités accumulées 
dans les premières voies j un jeûne 
de dix à douze heures fuffit pour cela. 
Les vifcères font fecoués par le mou¬ 
vement de la refpiration • la bile qui 
ell: alfez copieufe dans les nouveaux- 
nésj coulant librement dans les in- 
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teftins, ditloud ce gluten , 8c balaye 
la cavité de i’eftomac & des boyaux. 
Le mouvement périftaltique étant au¬ 
gmenté pat Tâcreté naturelle de la bile, 
poulie les matières en même tems que 
cette humeur les dilïoud. Dans un 
homme vivant, ainli que nous l’avons 
dit ailleurs, les inteftins n’ont pas 
une grande capacité ; mais leurs pa¬ 
rois étant allez é paille s & le touchant 
prefque, le mouvement périftaltique 
dont ils font agités , détâche continuel¬ 
lement le gluten qui les enduit, <S c 
l’empêche de nuire en s’y accumulant. 
La feule abfrinênce de quelques heu- 


A 


vifcoutes j 


res nettoye fi bien ces vifcères , qu’ell 
les rend propres à recevoir , à retenir 8 c 
• à digérer les alimens, qui fonda nour¬ 
riture ordinaire aux nouveaux • nés y 
on hâte très-bien i’expulfion de ces 
lires , en faifant prendre fou- 
vent pendant ce tems a’abftinence , 
mais toujours à petite dofe , un ou 
deux gros de miel, délayé dans du 
vin ou dans de l’eau ‘ on y joint avec 
fuccès un purgatif légèrement ftimu- 
lant , tel que le firop de chicorée avec 
la rhubarbe , auquel on peut ajouter un 
peu de favon de Venife , qui eft un 
fout bon remède pour atténuer les gluti- 
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noiités. L’ufage de ce dernier eft re¬ 
commandé pnncipalement quand l'ha¬ 
bitude du corps devient léténque, &: 
lorfque des chiions de linge trempés 
dans Furine de l'enfant font teints en 
jaune : car alors nous femmes certains 
que ce gluten empêche le flux de la 
bile dans le duodénum } il faut donc 
l’expulier le plutôt qu’il eif poilible. 
On trouve des formules de remèdes 
convenables au même N°. de la matière 

médicale . 

Mofckion (a ) veut qu’on donne aux 
nouveaux-nés du miel légèrement cuit, 
ou qu on leur fade couler dans la bou¬ 
che quelques gouttes d’oxicrat tiède, 
pour purger lejiomac & Us intejlins : 
par ce moyen on les difpofe à recevoir 
le lait. 

Les Auteurs ne font point d’accord 
fur la nourriture qu'on doit donner 
aux nouveaux-nés, aufli-tôt qu’on a 
débarraifé les premières voies. Ætius 
(é) veut aulli qu’on leur donne d’abord 
du miel écume avec quelques gouttes 
d’oxicrat tiède, &c qu’enfuite la mere 
lui préfente fon fein , après avoir vuidé 

(g.) Spach. Gynæc. n°. 7. p. 71 > 7a. 

(6) Lib. IV. cap. in. 67. versa. 
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fes mammelles de la partie lapinsgrof- 
ftère, 8 c y avoir appliqué des fomen¬ 
tations avec de réau chaude : mais cet 
Auteur ajoute ce qui fuit : il eft cepen¬ 
dant avantageux que Cenfant s’abjhenne 
de téter fa mere jujqu au quatrième jour. 

Paré (a ) veut que les lochies foient 
entièrement évacuées } qui plus eft, 
Mofduon ( b ) condamne abfolument le 
lait de la mere, 8 c lui en préféré un 
étranger, s’imaginant que les fatigues 
qu’elle a eftuyées dans fes couches, 8 c 
l’écoulement des lochies lont altéré, 
rendu épais 8 c indigefte. 

Ce raifonnement pourroit, d’abord 
paroître fpécieux ; mais des que les 
Médecins font tant que de ne pas pren¬ 
dre la nature pour guide , ils fe trom¬ 
pent prefque'toujours. 

Après quelques heures d’abftinence 
l’enfant a befoin de prendre de la nour-- 
riture : fi on lui refufe du lait, il fau¬ 
dra de toute néceflité lui fubftituer un 
autre aliment. On eft dans l’ulage de 
lui donner des bouillies préparées avec 
du lait ou du bouillon • mais c’eft 
une très-mauvaife méthode; cette nour¬ 
ri) Spach. Gynac. p. 415. 

(b) Ibid p. 7. n°. 75, 

riture 


v 

% 


N 


& des 'Enfin s. 265 

lit lire eft totalement différente de celle 
qu’il a prife dans la matrice : quelques 
heures auparavant il vivoit des hu¬ 
meurs de la mere \ dès qu’il eft né , il 
trouve dans les mammelles une liqueur 
qui lui eft janalogue ; liqueur qu’il 
délire & qu’il fait fuçer, fans que per- 
fonne le lui ait appris. 

Un Médecin prudent tâche de pro¬ 
curer à la nouvelle accouchée un fom- 
meil pailîble, pour qu’elle puilfe fe 
refaire de toutes les fatigues qu’elle 
vient d’elïuyer, & foit à l’abri de tout 
accident. Il ne faut pas non plus crain¬ 
dre les lochies, comme fi elles por¬ 
taient avec elles quelque qualité nuili- 
ble } nous nous fommes allez expli¬ 
qués là-delTus au Chapitre précédent. 
Le premier lait qui fort a peu de con- 
liftancej il eft délayé, ténu &: diffé¬ 
rent de celui qui fe ramaile dans les 
mammelles pendant la fièvre de lait ; 
il purge doucement, & balaye les pre* 
mieres voies. Le célèbre Monro ( a) ne 
pouvoit s’empêcher d’admirer la fagelle 
du Créateur , en voyant qu’il a donné 

J| l/ J M / - 

(a) Effais & obferv. de Médec. Totu. IL 
art. IX. p 2,8?. 

Ton». JL M 
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aux nouveaux-nés un lait clair 8c fé- 

reux, légèrement purgatif, propre à 
nettoyer les premières voies, & qu’il 
lui en a fubftitué un autre plus épais 
8c plus nourrilTant trois ou quatre 
jours après. 

J’ar toujours eu foin de faire téter 
aux enfans le lait de leurs meres , 
après qu’elles s’étoient refaites par un 
bon fommeil : j’ai toujours donné ce 
confeil aux autres, 8c je n’ai jamais 
eu lieu de m’en repentir. Le lait de 
vache éprouve les mêmes change mens 
après l’accouchement. * 

On voit que les enfans à qui la 
meré refufe fon fein, ont plus de be* 
foin que les autres d’un purgatif fti- 
mulant pour vuiJer les premières voies, 
à moins qu’il n’arrive que la nour¬ 
rice qu’on leur donne, vienne d’ac¬ 
coucher , ce qui eft rare : c’eft pour 
la même raifon que dans le choix que 
je laiiois des nourrices pour les petits 
Princes , je préférais toujours celles, 
dont le lait étoit clair 8c féreux , quoi- 
qu’en général on le regarde de mau- 
vaife qualité ; mais j’ai remarqué qu’il 
acquiert peu-à-peu de la conhftance, 
ôc je ne crains rien d’un lait ainfi con¬ 
ditionné $ cependant (i les forces de 
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l’enfant paroiflToient en demander un 
plus épais, on pourroit lui donner une 
autre nourrice. 

§. 1343- Les épi thèmes légèrement 
fpiritueux & aromatiques font 
fouvent très-utiles pour balayer 
cet amas de pituite muqueufe . 

On couvre ordinairement tout le 
ventre d’épithémes aromatiques , mais 
pris parmi les plus doux, crainte de 
trop irriter la peau, qui ell déjà 
fort rouge 8c comme érifipéiateufe ; 
ils font principalement indiqués , 
lorfqtie les enfans fontfoibles , &r que 
le mouvement des humeurs eft fort 
railenti : on peut à l’aide de ces ir- 
ritans, efpérer de reveiller les forces 
de l’eftomac & des inteftins, & de 
procurer par ce moyen l’évacuation 
de la faburre glutineufe. On trouve 
au même N°. de la matière médicale , 
des formules de ces épithémes, qui 
peuvent fervir de modèle pour en faire 
d’autres. Il y en a certains qui, dans 
la même vue, emploient des emplâtres 
légèrement aromatiques, par exemple, 
le cerat flomachique de Galien & autres 

M ij 
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de ce genre : ce 
ayons détaillé §. 

plus efficaces- 

1344 .Les enfans ont ordinai¬ 
rement a foujfrir beaucoup du 
méconium 3 lorfquil nefi pas 
ajfa tôt évacué ; ce qui vient 
de la foiblejje du fœtus , de la 
dureté des matières i ou de la fé- 
cherejfe des voies , 

Dans un fœtus à terme, & «qui eft 
fur le point de naître, tout le canal 
des gros inteftins , jufqu’a la fin du 
redum, eft rempli d’une matière fem-f 
blable à de la lie noire, ou d’un noir 
tirant fur le verdj ténace, vifqueufe, 
ayant un certain luifant, & comme 
elle reftemble par fa couleur au fuç 
épaiffi du pavot, connu dans les bou- 
tiques fous le nom d 'opium ; les an¬ 
ciens Médecins Grecs l’ont appellé mé-> 
coniurriy mot qu’on rend en latin par 
papaverculum . Cette lie accumulée dans 
les inteftins du fœtus, y produit des 
if mations, un malaife ôç des ténef- 
ïfies ; ce qui fait que l'enfant en s'a¬ 
gitant yers le terme de l’accou- 


pendant ceux que nous 
précédent, paftentpour 
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diement, fait naître les douleürs ou 
les augmente. Aufli-tôt qu’il a refpiré* 
il fe débarrafte de cette matière noire, 
; ^ on P as fout - à - la fois , mais pour 
1 ordinaire ^en alTez grande quantité. 

Comme le fœtus avale fa propre fa- 
live , & que le mucus après setre fé- 
paré dans la bouche, l’œfophage ôc 
î eftomac, fe ramafte dans les inteftins, 
qui en font aullî enduits ; que d’ail¬ 
leurs, il fe fait aufti une fécrétion de 
bile & d’autres humeurs, lamas fuc- 
celîif de toutes ces matières doit de 
toute néceftîté former des excrémens : 
û d’une autre part le fœtus reçoit par la 
bouche la liqueur de l’amnios , ce que 
quelques - uns regardent comme aftez 
probable (a), tout cela eft en état d’au¬ 
gmenter la quantité du méconium; 
il n’y en a ordinairement que tout 
autant que peuvent en contenir les gros 
inteftins ; rarement en trouve - t - on 
dans les grêles. 11 faut pour la fanté 
du nouveau-né , que cette lie noire qui, 
s’eft ramalfée pendant la groftefte, foit 
évacuée ; l’enfant en rend fouvent une 
partie par le fondement, aufli-tôt qu’il 

(a) Voyez les inftit. tnéd. de Boerhaave, 

Ç.éél , 663, 

M iij 
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eft ne ; mais s’il fe trouve foible & 
languiftànt, il s’en débarraffe plus tard. 
Si le méconium eft trop épais, l’en¬ 
fant ne peut encore s’en dé barra (Ter 
qu’avec peine \ cependant ce cas effc 
allez rare : cet excrément pèche plu¬ 
tôt par trop de vifcofité , ce qui le fait 
adhérer fortement aux parois des in¬ 
teftins. En effet, il eft quelquefois fi té- 

.nace , que ce n’eft pas fans difficulté 
qu on peut le détacher des cuiffes & 
des feues \ les taches qu’il fait fur les 
draps, ne s effacent qu’avec peine. 

S il y a beaucoup de médoniium dans 
les inteftins, il faut plus de teins pour 
qu’il puiire s’évacuer : car , comme je 
1 ai déjà dit, l’expuifion ne s’en fait pas 
tout-à-la fois. 

Tout le monde fait que la cavité 
des inteftins j, fur - tout des gros, eft 
naturellement humedée & lubréfiée 


pat une mucoiité copieufe , qui ferc 
a faciliter l’éjection des matières : on 
obferve qu’il y a d’autant plus de glan¬ 
des & de mucus dans ce canal, qu’il eft 
plus près de fe terminer \ & fi l’on 
trouve une fi grande quantité de graiffe 
vers 1 anus , c’eft que par-là les patries 
voifines étant îubréfiées, fe prêtent plus 
facilementà l’impulfion de ces matières, 
qui diftendent le rectum. Lorfque ce 


N 
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mucus ou cette graille viennent à man¬ 
quer., le ventre eflconftamment reflerréj 
mais rarement on obferve cette fé- 
cherelTe dans les nouveaux-nés , dont 
le corps e£b tendre, humide & rempli 
d’humeurs. ~ • - 


§., 1345. C* e fl pourquoi cette ma¬ 
tière par J on féjour & par le 
\ contact de Vair qui la feche , 
devient âcre , putride ; il s'en 
exhale des vapeurs , qui eau - 
fent des tranchées violentes 3 des 
convulfions , des naufèes , des 
vomijjemens , des hoquets , des 

- 7 r ^ t 


toux j des eternuemens 


des 


cris , des pleurs , des infom- 
nies , des frayeurs 7 des fievres , 
la confomption & la mort. 


Perfonne ne doute que le méco¬ 
nium étant un excrenient inutile au 
corps, & ne faifanr que le furchar- 
ger, ne doive être évacué > la nature 
fait effort pour s’en débarraffer d’elle- 
même, d’abord que l’enfant eft né, 
pourvu qu’il, n’y ait pas d’obffacle. 

Tant que ie fœtus eft-renfermé dans 

M iv 
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la matrice, l’air ne peut pénétrer ni 
dans fon eftomac , ni dans Tes intef- 
vins. Nous avons déjà fait remarquer 
plusieurs fois que les humeurs extra- 
vafees dans les différentes parties du 
corps, peuvent y refter des mois en¬ 
tiers fans s’altérer , mais à peine font- 
elles expofées à libre l’air, quelles fe 

corrompent auffi-tôt, & répandent par 

tout une odeur déteftable : nous l’avons 
prouvé par plufieurs exemples dans 
l’article de l’hydropifie. On doit crain¬ 
dre la même chofe du méconium, lorf- 
qu ü eft retenu trop long-temS. J’ai 
obfervé quelquefois que lorfque l’en¬ 
fant le rendoitd’abord qu’il eft né, iln’a- 
voit aucune mauvaife odeur } 8 c qu’au 
contraire, s’il reftoit pendant quelques 
heures fur les draps, il s’en exhaloic 
une odeur aigre, quelquefois même pu¬ 
tride, fuivant qu’il penchoit vers tei ou 
tel caractère. En effet, tout ce qui peut 
s’être rama fié de l’une & l’autre bile, 
de fuc. gaftrique , pancréatique, &c. 
dans les inteftins du fœtus étant un 
produit animal, doit tourner plutôt 
vers la putréfadion. Nous avons dit 
ci-devant, quil eft très - probable que 
le fœtus reçoive déjà quelque peu de 
lait dans les derniers mois de la grof- 
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fefïe : or on fait que le lait abandonné 
à lui -même tourne vers l’aigre y ôC 
que cependant fa partie conftitutive, 
c’eft-à-dire le fromage rancit, s’il fe 
trouve gras , linon qu’il fuit fa nature 
animale ; il devient pliant commerde 
la corne lorfqu’on l’approche trop près 
du feu, & répand, li pn vient à le 
brûler, la même puanteur que la corne 
& les ongles des animaux. 

Nous avons prouvé à l’article des 
rots & des vents , 



. 64 T> que 

les humeurs putrefcibles & fermentef- 

cibles leurfournilfentmatière. Si l’air, 
en fe dégageant de ces humeurs, dif- 
tend l’eftomac &: les inteftins, ôc s’y 
promene librement, il s’échappe ou 
par des rots ou par des vents y mais 
£ en même tems il fe trouve quelque 
chofe d’âcre & d’irritant, qui en 
re.fferrant fpafmodiquement les fibres 
de ces vifeères , empêche la matière 
flatulente de s’échapper y alors les mem¬ 
branes font tendues & tiraillées * 
de-là viennent des douleurs & des 
anxiétés infupporrables, 
roiffént auflî - 


difpa- 


qui 

tôt que le malade rend 
des vents , & qui reprennent enfuire, 
£ on n’en détruit pas lacaufe^ mais 


U 
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lorfque l'inflammation & la fièvre fe 
mettent de la partie, il n’y a pas 
d’homme robufte qui ne reffente des 
douleurs énormes, auxquelles il lui eft 
fouvent împofiible de furvivre. 

^ On voit donc la raifon pour laquelle 
1 évacuation du méconium fupprimée, 
produit des tranchées 8c des anxiétés 
que ces petits infortunés témoignent 
par des agitations continuelles 8c par 
des pleurs , quoiqu^à proprement par¬ 
ler , ils n’en répandent prefque jamais 
avant la fin du premier mois } auffi 

cnent - ils plu-tôt qu’ils ne pleu¬ 
rent. 

Mais fi , comme il a cté dit §.1341, 
le feul gluten qui fe trouve ramafie 
dans les premières voies, peut en les 
irritans donner lieu à tant de maux, 
combien plus doit-on les craindre ces 
maux, de la ténacité du méconium, 
lorfqu’il eft retenu trop long rems , 8c 
que le contaél de l’air lui a fait con- 
traéter un degré d’acrimonie qui irrite 
les endroits auxquels il adhère.^ 

Lorfque tout eft dans l’ordre, le 
fommeil eft prefque continuel dans les 
nouveaux*nés ; mais s’ils fouftfent, ils 
font travaillés par des infomnies : fi 
après avoir lâché des vents, les dou- 
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leurs cefTent j ils s’éndorment fur le 
champ j h elles fe font fentir de nou¬ 
veau, ils s’éveillent comme en furfaut, 
tombent dans des convulfions trniver- 


felles, qui fouvent fe terminent par 
une mort très-prompte: s’ils échappent à 
ce danger , ils tombent ' aufli-tôt dans 
ramaigriifement, à moins que le mé¬ 
conium ne fort évacué : car j’erl ai 
vu qui, ayant beaucoup d’embonpoint 
en naiflant, devenoient dans trois joqrs 


d’une maigreur extrême ; cela n’eft: 
point furprenant : renfermés dans la 
matrice, il ne leur manquoit jamais 
de nourriture : mais après leur naiflànce 
au contraire les naufées & le vcmilTe- 


ment les empêchent de prendre aucun 
aliment , ou s'ils en prennent, ils ne 
les digèrent pas , ces alimens tendent 
alors à la putréfaéHon, ne font qu’au¬ 
gmenter la faburre qui eil dans les pre¬ 
mières voies. Le fcmmeil, fi nécef- 


laire dans cet âge tendre & qui doit 
être prefque continuel eh: abfoiument 
interrompu, ou fans cefle troublé par 
les douleurs qui épuifent les forces , &C 
précipitent la mort. L.’obfervation jour¬ 
nalière fait voir que la plupart des en- 
fans périifent par cette feule caufe 3 

M vj 
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lorfqu a peine ils ont commencé de 
vivre. 

Parmi les maladies particulières aux 
nouveaux - nés , Hippocrate range les 
vomijfenuns , les toux , les veilles & les 
frayeurs. Nous lavons encore par une 
observation finguliere rapportée par 
Albinus , que la feule irritation des 

f ros inteftins peut occafionner la toux. 

in Soldat fut ble/Té au colon j mais 
la plaie guérit,, de façon que,, lorf- 
que la cicatrice fe forma, les bords 
de Pinteftin & de la plaie fe prirent .4, 
enfemble & on pouvoit voir non-feu- f 
iement la Surface interne de l’inteftin. 
mais elle fe renverfoit quelquefois fur 
elle -même &: prééminoit en dehors : fi 
l’air froid la gagnoit, le malade touftoit 
fur le champ , ôc ne difeontinuoit, que 
lorfque l’inteftin avoit repris de nou¬ 
veau fa chaleur. 

§. 1 34<j. On excite lès forces ex- 
pulfives par un purgatif légè¬ 
rement irritant 3 par un léger 

fuppofitoire j & par un cordial 
très-doux. 

: ; . > - ' , f , * .* ■' - ^ 

On connoît que les forces expufi- 
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Tes manquent, lorfque l’enfant ne fait 
aucun effort pour aller à la felle , ou 
qu’il n’en fait que de foibles. Il eft 
évident qu’il faut recourir alors à un 
purgatif légèrement irritant : la rhubar - 
b& de toutes fes différentes préparations 
fuffifent • le corps tendre de délicat 
du nouveau-né n’en fauroit admettre 
de plus forts, fans courir le rifque 
de tomber dans les convulfions. Le 
jirop de chicorée , compojé avec la rhu¬ 
barbe ; le Jirop de rofes Jolutif. (impie ; 
"ta manne , la pulpe de cajje , font les 
plus ufités dans ces cas. On trouve 
plufieurs formules de cette efpéce au 
même N°. de la matière médicale. 

On employé dans la même vue des 
fuppofitoires > qui, foit par leur malle 
feule, foit par les légers ftimulans 
qu on y mêle, irritent l’anus , excitent 
des-ténefmeSj provoquent les felies , de 
par confequent facilitent l'évacuation 
du méconium. Un morceau de fuif dë 
chandelle figuré en boule ou en carré, 
agit feulement par fa maffe : des peti¬ 
tes boules fucrées, qu’on prépare avec 
les femences. de fenouil enduites d’une 
couche de fucre , ont outre la maffe, 

une propriété légèrement ftimulante 3 
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due au fucre qui fe fond j cette pro¬ 
priété eft un peu plus forte dans 
les iiippo%oires qui fe font avec ie 
miel cuit, ou le iavon de Venife. On 

peut confulter a ce fujet la malien 
medicale , au même N°. 

Quelle que foit la matière avec la¬ 
quelle on préparé les fuppofitoires , 
on a foin de les oindre d’huile , pour 
pouvoir plus facilement les introduire 
dans le fondement, où on les laide 
jufqu'à ce qu ils foient expuliés avec 
les exe remens, ce qui pour l’ordinaire 
fe fait adez vite ; s’ils y refient plus 
long-tems , ils fe fondent peu-à-peu, 
& s ils ont quelque chofe de ftimulant, 
ils excitent alors 1 envie d’aller a la 
felle, quand meme la mafïe feule fe» 
roit infuffifante pour cela. 

, On recommande aufîi les cordiaux 
légers, f l’enfant fe trouve foible , afin 
de reveiller le ton de 1 eftomac de des 
întefhns : les formules de ces cordiaux 
fe trouvent dans la matière médicale . 

On connoit que tout le méconium 
eft évacué, lorfque les excrémens chan¬ 
gent de couleur , lorfqLfiIs deviennent 
jaunes ou d un blanc tirant fur le jau- 
ne, de l r iaifTes pendant quelques heu¬ 
res fur les draps, ils deviennent fou- 
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vent verdâtres, quelquefois auffi ils 



bilieux. Monro (a) remarque 
très-bien que dans les ncuveaux-nés, 
la véficule du fiel eft remplie pour 
l’ordinaire d’une bile verte > qui a 

beaucoup d’âcreté • ce qui vient de ce 
que le défaut de refpirarion, & le 
gluten qui tapifloit les inteflins, ne 
lui ont pas permis d’y couler libre¬ 
ment, voilà pourquoi les tranchées per- 
flftent encore après l’évacuation du mé¬ 
conium y ce mal elt alors occadonné 
par le flux confidérable de la bile 
dans les inteftins, fon expulflon rame¬ 
né le calme. On inflflre fur l’ufage 
des memes remèdes , jufqu’à ce que 
les excrémens paroiiïent jaunes , mois, 
& foient entièrement expulfés fans 


douleur. Il vaut mieux que le ventre 
foit libre que reflerré chez les enfans ’ y 
e’efl: aufli l’avis à'Hippocrate {b) :y qui dit: 
les enfans qui vont abondamment a la 
jeile , & qui digèrent bien , font ceux 
qui jouiffent de la meilleure fanté\ 


(a) Eflais & obferv. de médee. Tora II , 
art. XI. §. 14. p. 503. 

(b) De dentitione, n°. 4. ChartrT. VU. 

p. 8;i. 
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§. 1347. On corrige la dureté de 

la matière , en faifant boire du 

petit lait récent y dans lequel 

on, délaye un peu de miel 3 en 

donnant un codial léger avec 

du petit lait favonneux ou 
miellé. 

Il eft rare que le méconium fe dur- 
eide j il arrive plus fouvent que la 
ténacité qu’il acquiert, en rend Fex- 
pulfion difficile j cependant, s’il étoit 
retenu trop long-teins, il pourroit 
durcir ; mais on a bien plus à crain¬ 
dre encore de l’âcreté qu’il acquiert 
prefque auffi-tôt, ainfi qu’il a été dit 
au paragraphe 1345. 

Le premier lait de la mere, dont 
nous avons prouvé l’utilité, prévien¬ 
dra cet accident, en même tems que 
par fa vertu délayante, il diminuera 
la ténacité du méconium. Si la mere 
n’allaite pas elle - même fon enfant, 
communément on fait prendre à ce 
dernier un peu de petit lait, édulcoré 
avec du miel ; ( voyez la matière mé¬ 
dicale, au même N°. ) : les enfans. le 

prennent alfez volontiers. Les lave- 




& des Enfans. 281 

mens de petit lait, auxquels on ajoute 
un peu de miel & de favon de Venife , 
font aufîi très-utilesen ce qu’ils chaf- 
fent le méconium des gros inteftins* 
11 fuffira d’en injeéfcer une once ou 
une once 8 c demie , mais bien douce¬ 
ment , pour ne pas bleffer la délica- 
teffe de ces vifcères f car il vaut mieux 
y revenir 3 s’il le faut > que d’en in- 
jeéter trop à la fois. 


1348 . On lubrifie les inieflins 
en faifant prendre de l'huile * 
. de lin 3 d'olives d'amandes 
douces j &c. en donnant des 
lavemens j & en faifant de& 
Unimens femblables . 

• * ' _ . 

Toutes les huiles exprimées lubré- 

fient les boyaux, corrigent la fécherefTe 
de leur parois & détruifent toute efpéce 
d’acrimonie \ voilà pourquoi dans le 
cas de poifon âcre , on vante toujours 
les huiles récentes, foit végétales , foit 
animales : ces huiles font aufîi indi¬ 
quées , lorfque les tranchées viennent 
de lacreté du méconium j (voyez le 
§. 1^45). Il faut néanmoins prendre 
garde de les prefcrire à trop grande 
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dbfe, ou de trop infifter fur leur ufage : 
car elles afFoibliflent le ton des foli- 
des ( §. 35 ), & fi elles féjournent 
long-rems dans l’ëftomac &: les intef- 
tins , elles ranci fient, deviennent ex¬ 
trêmement acres. On voit même que 
les perfonnes faines & robuftes, qui, 
a leur dîne ont mangé abondamment 
des chofes grades, ont fur le foir des 
rapports huileux 3 mais d’une âcre té 
. à exciter dans l’œfophage & dans la 
gorge une fenfation brûlante, Ôc ca¬ 
pable de fufFoquer. Voilà pourquoi le 
meme N°. de la matière, médicale ne 
prefcrit les huiles qu’à petite dofe., 
ôc mêlées avec du firop, afin que le 
fucre j par fa qualité favonneufe, les 
rende mifcibles avec nos humeurs 
aqueufes, Ôc les empêchë^d’adhérer 
trop long-tems à la fur face des intef- 
tins : c’efi: dansxette vue qu’on délaye 
avec l’huile un jaune d'œuf & du miel 
mercurial dans les clyftères qu'on donne 

aux nouveaux-nés. On fait remarquer 
en même tèms, qu’il faut faire ufage 
de ce clyftère une foi^ par jour, juf- 

qu a ce que les voies [oient fuffifamment 
lubrifiées , il convient enfuite de s’en 
abftenir. 

‘ On recommande aufïi l’application 
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des onguens émolliens fur l’abdomen, 
quoiqu’il ne lubréfient pas ii dire dé¬ 
ment les inteftins. * 

M. TiJJot (a) a obfer'vé que les hui¬ 
les exprimées calmoient alliez vite les 
tranchées dans les nouveaux nés j mais 
qu’elles revenoientplus fort que jamais., 
h on continuoit d’en donner. 11 en a 
guéri quelques-uns, fans donner aucun 
remède j cet Auteur profcrit l’ufage de 
Thuile *. 

§. 1349 Par cette méthode & par 
ces médicamenson vient a bout 
de dijfiperheureufement ces fym - 
ptômes funefles , qui reconnoif 
fent tous une feule caufe{ 1345}. 

Les enfans qui viennent de naître , 
ont les premières voies remplies de 

(a) Avis au peuple fur fa fanté, chap. xxviï. 
p. 381. 

V L’ufage de l’huile continué trop long- 
■teins, devient nuifible en engorgeant les 
orifices des veines la&ées, en énervant les 
fucs gaftriques, & en relâchant confîdéra- 
blenient les fibres des inteftins j ajoutez à 
cela, que par fon trop long léjour dans le 
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matières muqueufes, lefquelles, comme 1 
nous l’avons dit, donnent lieu à beau¬ 
coup d incommodités. Les gros inteftins 
dont farcis de méconium fort tenace, 
qui, lorfqu'il y féjourne trop, incom¬ 
mode par Ion poids, &c irrite par fon âcre- 
te y en en procurant l’évacuation, on net¬ 
toyé Leftomac & les inteftins, dès lors 
ces vifceres deviennent capables de re¬ 
cevoir , de, retenir les alimens 3 ôc de 
leur faire éprouver les changemens né~ 
eeftaires a la nutrition & â Laccroif- 
fement du nouveau - né : on voit par là-, 
que cette méthode & ces médicamens 

fufïifent pour remédier aux fymptômes 
énoncés. 

Ç. 1350. Les anti-acides 3 ■& par¬ 
mi le nombre les abforbans fur- 

tout font indiqués ici ou ja¬ 
mais. 

Comme la nourriture des nouveaux- 

tiés confifte dans le lait pris à la mam- 
melle, ou dans des bouillies préparées 

corps l’huile devient rance* acquiert de l’acri¬ 
monie , & augmente par-là les tranchées & 
les coliques qu’on fe propofe de combattre 
«ans les nouveaux - nés. 
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avec les farineux & le pain, & que tou¬ 
tes ces fubftances tournent vers l’aigre 5 
on voit facilement pourquoi les anti¬ 
acides font indiqués dans ces cas , & la 
raifon pour laquelle on préféré les ab- * 
forbans : car outre qu’ils n’ont aucune 
efpéce d’âcreté j ils polfédent encore l’a¬ 
vantage d’abforber efficacement les aci¬ 
des. Voye{ ce qui a été dit §. 66 , où il 

efl que ftion des maladies fpontanées-, 
.qui nailïènt de l’humeur [ acide. 


§, 1351. On doit rarement fe 
fervir des opiats & toujours 
avec beaucoup de circonfpec- 


tion. 


Il y a des endroits où le peuple eft 
dans la mauvaife habitude de donner 
des opiats aux enfans, lorfqu’ils té¬ 
moignent par leurs cris qu’ils font en 
fouffrance. 11 eft vrai que par ce moyen 
on vient à bout d’afioupir la fenfation 
de douleur j mais la caufe en perfifte 
toujours , & l’enfant qui eft fi délicat, 
peut fort bien à la fin y fuccomber. Si 
lacreté du méconium retenuagace les 
inte finis , il faudra, comme il a été 
dit, en procurer l’évacuation ; fi h 
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mal vient d’une acrimonie acide, on 
pourra la corriger avec fiiccès } mais 
comme la liberté du ventre efi: utile 
dans ce premier tems de la vie, afin 
que le méconium & la bile ramaf- 
fiés pendant la grolfelfe, & quelque¬ 
fois devenus âcres, puifient être éva¬ 
cués. Les opiats font nuifibles en. ce 
qu’ils re fier relit ordinairement le ven¬ 
tre : il fuit de-là que c es remèdes 
ne conviennent nullement, ou bien 
fi les pleurs continuelles de l’enfant 
exigent abfolument quelque anodyn, 
il ne faudra employer que les plus 
doux } par exemple , le firop de fleurs 
de coquelicot , le firop de diacode 8c au¬ 
tres de ce genre , qui fe trouvent 
dans toutes les boutiques : on pourra 
les donner délayés dans beaucoup d’eau, 
à petites dofes, & à plaideurs repri- 
fes , jufqu’à ce qu’on obtienne le cal¬ 
me j iesanodyns trop puifians font tou¬ 
jours nuifibles. Les nourrices mercenai¬ 
res y 8 e les gardes ont coutume d’en 
faire prendre en cachette aux enfans } 
mais comme ces remèdes ne pro- 
duifent d’abord aucun effet, fi on n’en 
augmente la dofe, elles leur en donnent 
quelquefois une extrêmement forte, de 

mettent ainfi ces petits infortunés dans 
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îe cas de ne pouvoir plus s’en palfer à l’a¬ 
venir ; audi en ai-je vu devenir dupides 
6 c hébétés jufqn’à l’âge de trois ou qua¬ 
tre ans j cependant ces accidens fe lont 
didipés infeniiblement avec i’âge. 


§.1352. Il faut encore éviter 
tous les remèdes trop atténuans> 
les Jlimulans , les volatils. 


Le fœtus s’eft nourri dans la ma¬ 
trice des humeurs de la mere, 6 c fi 
comme, nous l’avons déjà dit, la mere a 
fait ufage de boilïons & d’ali mens trop 
âcres & trop échaufrans , l’enfant en 
fouffre, Après la nailTance, la nature 
lui deftine le lait pour fa nourriture j fes 
organes tendres 6c délicats ne peuvent 
fouffrir rien d'âcre ni d’irritant * audi les 
Médecins prudens ne les employent-ils 
pas dans les maladies des nouveaux- 
nés. Quelle faute groffiere ne font donc 
point les bonnes femmes, lorfque pour 
procurer le fommeil aux enfans, elles 
leur font prendre bon gré malgré /des 
opiats échauffansj tels que la tkériaque , 
le mithridat 6c autres aromatiques Sem¬ 
blables? Il y a une compofition qui eft 
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fort à la mode dans certains païs t 
c’eft Cèl&ctuaire de Nicolai , qui à raifon 
de l’effet qu’il produit , eft connu 
dans les boutiques fous le nom de Re - 
quies puerorum. Outre la quantité con¬ 
sidérable d’opium , cet éledtuaire con¬ 
tient encore de la noix mufcade , de. la 
candie, du gingembre. J’ai même vu 
qu’on faifoit prendre aux enfans du 
philonium romanum y qui eft un élec- 

tuaire des plus chauds, & qui outre la 
forte dofe d’opium contient encore du 
poivre , 8 c la racine brûlante de py- 
rèthre : cette compofition eft fi échauf¬ 
fante , que peu s’en faut qu’elle n’en¬ 
flamme la bouche lorfqu’on l’avale. 

Sylvius , qui faifoit venir prefque 
toutes les maladies de l’acide, n’eut 
pas plutôt fait connoître fon fel volatil 
huileux , que ce médicament fut pref¬ 
que regardé comme une panacée \ d’ail¬ 
leurs , comme il eft très-ordinaire qifè 
les enfans aient des acides dans les pre¬ 
mières voies, & que c’eft-là l’époque 
de bien des maux pour eux, on ne 
manqua pas de leur donner ce remède 
âcre, qui eft compofé de fel alkali 
volatil ÔC des huiles aromatiques les 
plus chaudes. Mais fi l’odeur feule de 

çç remède eft capable de faire tomber 

dans 


i 
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dans des convulfïons prefque univer¬ 
selles un homme fain 8 c robufte, que 
ne doit- on pas craindre de cet aromate 

donné intérieurement, &'rendu plus 

a6hf par la chaleur du corps tendre 5c 
délicat de 1 enfant. Il eft vrai qu’il dé¬ 
truit l’acide , 8 c que fe combinant avec 
lui, il forme un fel neutre modéré 5 
mais avant de fubir cette métamor- 


phofe , il nuit par fa grande âcreté. 

Voilà pourquoi les Médecins prudens 
aiment mieux les abforbans, lorfqu'il 
s’agit de détruire l’acide dans les en- 
fans, 5 c les préfèrent meme aux alkalis 
fixes , quoique moins ftimulans que les 
premiers : car tous ces Tels , foit qu’ils 
11e trouvent pas d’acide, foit avant de 
fe combiner avec le dernier fel, peuvent 
nuire par leur âcreté. Les abforbans, 
au contraire , font des remèdes doux , 
5 c n’ont aucune efpece d’acrimonie. 


§. 1353,. On remédie aifément a 
chaque mal en particulier ( 1345) 


and on connoit l’hifl\ 
ifes & de la guérifon 


tes les maladies 
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On remédie a (fez heurenfement Va 


tous les maux énoncés paragraphe 15 5.5, 
en en détmifant la caufe., c’eft-à dire, 
en procurant l’évacuation du méco¬ 
nium, & en débarrallant i’eftomac & 
Jes'inte.ftins des matières giinineufes 
Sc tenaces. Il peut néanmoins arriver 
que le méconium devenu âcre par fan 
fejour , ait,agacé les inteftins , & que 
les mauvais effets perfiffent après qu’il 
a été évacué ,\ il peut auffi fe faire que 
. les intellins s'enflamment, que l’eftomac 
foit irrité par un vomiflement opiniâ¬ 
tre, au, point que les naufées conti¬ 
nuent encore : dans ce cas j il faut em¬ 
ployer le traitement capable de remé¬ 
dier â ces fymptômes , tel que nous 
l-avons propofé en parlant de ces ma¬ 
ladies , ne perdant jamais de vue l’â¬ 
ge tendre de l’enfant , qui exige les 

remèdes les plus doux 

On voit auffi par-là, combien il 
eft effenriel d’éviter tout ce qui peut 
.trop vivement & trop fubitement affec¬ 
ter les fens des nouveaux-nés : c’eft pour 
cette raifon que Mofchion {a) confeille 
; très-prudemment de les faire coucher 
dans un endroit médiocrement chaud.. 


(a) Spach. gy næc. p. 7 . n ;0 . 6$ 
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d'aucune odeur. On imite'par-*là la pré¬ 
voyance de la nature , qui a placé dans 
la prunelle des nouveaux nés une petite' 
membrane, deftinée à la fermer (a)-, 
& à écarter la trop grande lumière, 
qui pourvoit la blefler' : la même pré¬ 
caution eft prife pour 1 organe de fouie, 
une membrane en défend rentrée, le 
canal auditif eft très-court cfabord , & 


s’allonge inférifiblement dans la fuite< 
On fait donc très-mal à la Cour , d’ex- 
pofer les petits Princes nouveaux-nés 
dans des appartenons fort éclairés, & 
de faire tirer le canon dans le voifina-- 
ge, &c. S’il ne m’a pas été pofîible de 
détruire entièrement cet ufage , du 
moins l’ai-je modifié, de façon qu’il 
eft à peine nuifible. 

On ne fauroit avoir aflez de mé- 

ces corps tendres , 
délicats , dont les os font prefque auffi 
flexibles que de la cire, pour évi¬ 
ter des difformités, qu’il eft enfuite 
difficile de corriger : cependant on j^es 
confie ordinairement à des femmelet¬ 
tes , qui les emmaillotent & les ferrent 

*-*• - > 

. - - • * • . ■ • • 


nagement pour 


(a) Albin, annot. Academ. Lib. I. p. 33; 

N ij 
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à laïc gré, méprifant infolemmenr le$ 
bons avis des Médecins & des Chirur¬ 
giens, & rendant ainfi ces petits in¬ 
fortunés, fujets à mille incommodi¬ 
tés. 

Mofçhion ( a) recommande très-à-pro¬ 
pos , de faire en forte que leur couche 
foit médiocrement molle, mais fans 
l'être trop : car il crajgnoit que fi 
le corps s’enfonçoit trop dans le lit, 
l'épine du dos ou le cou ne prüTent 
quelque mauvaife tournure. 

Retenu dans la matrice , le fœtus 
nageoit librement dans la liqueur 
de i’amnios , avec la facilité de re¬ 
muer fes membres } à peine eli - il 
né, qu’on le ferre avec le maillot , 
au point de Je rendre immobile, Je 
ne dis pas qu’on fade mal de l’en- 
yeloppet dans des langes > mais tou¬ 
jours faut-il le faire bien légèrement, 
& feulement pour avoir plus de faci¬ 
lité pour le iranfporrer d,un lieu a 
un autre, & l'approcher de la mam- 
melle. Quant au tems que doit du¬ 
rer l’ufage du maillot> Mofçhion [b] 

/ ' F I , ’ ’ / 1 * 

(a) Dans l’endroit déjà cité. 

( 5 ) Spach. gynsec. p. io. n*, 107- 10S. 5 c 

H umon. gy nxc. part. I. cap. xxi. p. 17• 


* 
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dit que quelques - Uns l’étendent â 
quarante jours, d’autres à foixante , 
mais que pour lui, il croit le maillot 
avantageux jufqu’à ce que le corps ait 
acquis affez de fermeté j ce qui arrive 
plus tôt ou plus tard, félon que l’enfant 
eft plus ou moins robufte. 

Le principal 8 c même l’unique ufage 
du maillot eft de mettre le corps de 
l’enfant à l’abri de Lair froid j d’évi- < 

ifer de le blefter en le maniant * 8 c 
d’empêcher que les parties rie fe froif- 
fent les unes contre les autres, c’eft 
pour cette raifon qu’on enveloppe fes 
membres dans des linges mollets ; mais 
on . eft dans la très mauvaife habitude 

• • S % * ' «, - ^ a . *• V.* . 1 • X 

de 1 es leur faire tenir allongés , 8 c de 
les ferrer au point de les rendre immo¬ 
biles, 8 c d’obliger afnft ces petits im 
fortunés à garder une fituanon que des * 

perfonnes faines 8 c robuftes ne fau- 
roient foutenir *. ' 

/ • • \ 9 • 7 1 «. 

(** ) Dans cet état , dit Monfîeur de Buffon1 
ils fe trouvent mouillés, & fouvent réfroidis 
par leurs cxcrémens dont î’âcreté offenfe 
leur peau fine & délica e , & par confé- 
quent très-fenfible. Ils n’ont dans leur foi- 
bleffe que l’expreflion des gémiflemens , 

* p&ur demander du foulagement. Si les nour- 

nces mercénaires font affez cruelles pour 

N iij 

1 ' 


I 




Nous avons Hit,en parlant de î«i 
façon de fé tenir couché dans les ma- 
ladies j que la firuation la meilleure, 
eft celle que gardent* conftammen:-' 
pendant le fommeil, les perfonnes en 
fantérceft à dire, celle où les membres 

^ . J - • - . • r<f ' 1 >• • ' •* ‘ 

ne font jamais entièrement tendus ,., 
mais fléchis à demi } ce qui vient de 
ce que le mouvement volontaire étant 
interrompu pendant le fommeil, les 
mufcles fléchi fleurs prévalent fur les ex» 
îenfeurs, fléchi fient- légèrement les 
articulations. C’eft çette ntuation que 

les gardes ignorantes s’efforcent d’em- 
er , en allongeant les bras des , 

^ v • s* • • *• 



nouveâuxmés , les aflujettiflant avec 
des bandes, les couchant tout le long 
du corns, 8 c les tirant en arrière s 



elles en font de même pour les extré¬ 
mités inférieures, en empêchant Pin- 
fleébion des genoux : le petit malheureux 


n’en être pas touchées, alors ces petits infor¬ 
tunés entrent dans une forte de défefpoir 5 . 
ils font tous les efforts dont ils font capa¬ 
bles ; ils pouffent des cris qui durent autant 
que leurs forces : enfin, ces excès leur eau— 
fent des maladies, ou au moins , les mettent - 
dans un état de fatigue & d’abattement qui -, 
dérange leur tempérament, & qui peut mè* * 
me influer fur leur caractère. 
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aitifi garroté nia pas plus d’aéfion qu’u¬ 
ne momie y e’eft dans cet état que- 
ces marranes ignorantes le font voir à 
la mere & aux ailiftans,& s’emfont 
gloire comme d’une belle aéhon. 


Les femmes font lurptifes de voir ' 
l’enfant crier,, lorfqu’ileft ainfi ferra 
dans le maillot , & fe taire 



A 

- toc 


qu’on dégage fes liens, & qu’il a la 
liberté de mouvoir fes petits- membres^-- 
mais ce fait, quelque convaincantqitil 
foit , ne m’a fervi de rien pour perfua- 1 
der aux nourrices de 1 aider plus de li¬ 
berté aux enfans dans leur maillot. Je 
n’ai jamais manqué de me trouver deux 
fois par jour auprès des petits Princes, > 
lorfqu’on les emmaillotoit, pendantles 
llx premiers jours après leur naiiîance, - 
'<Sc pour peu que je vide qu’ils avoient 
de la peine à fléchir leurs membres , 
je faifois fur le champ lever tout l’ap¬ 
pareil malgré les murmures des fem¬ 
melettes, qui n’écoutent abfolument 
que la voix de l’authorité. J’ai tâché 
de faire connoître aux fage - femmes 
qui font les premières ^ emmailloter 
les nouyeaux-nés, le danger qu’il y a • 
de trop les ferrer, & peu à peu je fuis 
venu à bout d’ouvrir-les yeux à. plu- 
Üèurs d’entre elles. 

N-iv r 
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On n’a jamais rien à craindre des 
langes modérément ferrés : on fait que 
le foetus flotte librement dans la ma¬ 
trice , qu’il a la facilité de remuer 
les membres, de donner des coups 
de pied. Il y a des nations entières, qui 
ne font jamais ufage du maillot, elles 
fe contentent de couvrir leuçs enfans, 
pour les défendre des injures de l’air ÿ 
cependant les Européens ne peuvent fe 
lauer d’admirer la vigueur & l’agilité 
de ces peuples, & rarement remar¬ 
que-t-on chez eux quelque vice de 
conformation (a). 

Il faut fur-tout faire enforte que la 
tête ne foit pas trop ferrée j car il n’y 
a rien de plus dangéreux. Le confeil 
que donne Spachius (b) , de les couvrir 
Jimplement avec des linges ou des fia-* 
miles propres 3 eft très-falutaire. Dans 
le Chapitre où cet Auteur traite de la 
façon d’emmailloter le refte du corp-r, 
il ne fait mention d’aucune ligature 
fur la tête, & avec raifon \ puifque 
les os du crâne font fi tendres &c fl 

(a) HiftoireÇfeaturelle , générale & parti¬ 
culière j avec la defeription du Cabinet du 
Roi, T. II. p. 457* 

.(b) Spach. Haminon. gynxc.-part.I. cap» 
xxi. p-17* 
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Faiblement unis par l’intermède d’une 
membrane , que la plus légère pref- 
fion extérieure peut les faire gliiTer les 
uns fur les autres, diminuer la capa¬ 
cité du crâne, & comprimer le cer¬ 
veau } un fimple bonnet appliqué mol¬ 
lement fur la tête, fuffira Ordinaire¬ 
ment on remarque quelque vice de 
conformation fur le crâne de ceux 
qui lont imbecilles de nailfance. 

Les bandages du maillot trop fer¬ 
rés nuifent encore, en ce qu’ils empê¬ 
chent la poitrine de fe dilater fufti- 
. famm'ent dans le mouvement de la 
refpiration, 8 c qu’ils poufient en de¬ 
dans les dernieres fauftes-cotes ; ce 
qui eft la fource d’une infinité de 
maux. La même caufe qui comprime 
les vifcères abdominaux , fait aufli que 
l’eftomac ne pourra recevoir ni rete¬ 
nir la quantité de lait néceftàire : l’en¬ 
fant fera donc obligé de regorger &c 
de le vomir ; c’eft ce qu’a très - bien 
remarqué Maurluau (a). 

Comme le fœtus eft fufpendu dans 
la matrice par le moyen du cordon 
ombilical, & que fon petit corps eft 

• -• # a . \ , 

(a) Traité des malad. des femmes, Tom I. 
Idv.lII. chap.,xxxvn. p. jotf. 

N v 



facilement agité par les différens mou-': 
vemens que fait fa mer e, on a penféavec 
raifon j que les nouveaux-nés dévoient 
fe plaire à une forte, de mouvement 
ofcillatoire, ,ÔC e’eft pour leur procu- 
rer. ce léger exercice, & les. fortifier 
de plus en plus, qu’on les a couchés 
dans des berceaux : on voit tous les . 


jours, qu’aumoyen de cette douce agi¬ 
tation, on vient'à bout d’appaifer les , 
enfans les plus inquiets, & de leur 
procurer le fommeil ; mais il faut que ’ 
cette agitation fo.it bien légère & égale, •; 
ce fi: ce qui a fait dire à Mofchïon ( a ). 

qu il faut que le berceau foit fufpendu , t 
ou qiu les pieds & les côtés en foient 
construits ,, de façon quais puiffent être 
mus très - aifément. Lès berceaux, âif- 
pendus font préférables à tous , en ce r 
qu’avec moins de force, on peut les 
agiter également Sc fans bruit > &*que 
le mouvement une fois imprimé, di«* - 
minue infenfiblement Sc finit fans, eau-: 
fer aucune féconde. 



ut . 

ns , 25 jÿ 

qu'on leur en donne trop tôt 5 
qu'en Je coagulant forte¬ 
ment il forme une majje péfante. 
& acre, ■ 



Lorfqu après que Tenfanr eft' né 9 

on coupe le cordon ombilical. on dé¬ 
truit tout commerce entre lui 8 c fa 

mere j mais- après quelques heures- 
d’abftinenee," pour mieux débarra lier 
fes premières voies, iba befoina in h - 
que nous l'avons dit, de prehdre de 
la nourriture; La nature prévoyante 
lui a préparé dans le fein de fa nie ré-, 
un lait:clair, férenx 8 c déterfif, 8 c: 
c-ed l’aliment qui lui convient le plus 
alors.- 11 n’y a donc rien de plus avan¬ 
tageux, ni de plus conforme aux-vues - 
de Ua nature, que de faire téter à? 

1 enfant le lait de fa mere : c’eft elle, , 
en effet, qui lui a fourni de fes oro- 


en effet, qui lui a fourni de fes pro¬ 
pres humeurs j la matière de la nu¬ 
trition & de l’accroilfement, lorfau’elle 


le portoit dans fon fein, il eft d’ail- 


leurs très - probable, ainfi que nous * 
lavons dity qu’il fe fait une déviation : 

. M s * * . . 4 . « - 


matrice 


f * - 


•V 


mots 


g 


» O 


O * 
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S’il y a dû danger pour les perfonnes 
adultes de qui fe portent bien, de chan¬ 
ger fubitement de régime de vie , il eft 
évident qu’il y en a beaucoup d’alïujétir 
les nouveaux-nés à une nourriture étran¬ 
gère qui ne peut que leur nuire de 
les rendre languiffans. En effet, com¬ 
me la Nature a pourvu de mammel- 
les non-feulement les femmes, mais 
encore les femelles des quadrupèdes , 
dans lefquelles elle en a d'autant 
plus multiplié le nombre , qu’elles 
font plus de petits , afin qu’aufli-tôt 
après leur naiffance, ils trouvaient cha¬ 
cun abondamment dequoi fe nourrir 5 
il eft évident que l'intention de la Na¬ 
ture eft que les meres allaitent elles- 
mêmes leurs enfans , jufqu'à ce que 
leur corps fe fortifiant de plus en plus , 
de les dents venant à percer, ils foient 
en état de prendre des alimens plus 
confiftans, de de les convertir en leur 
ufage. Le fage Médecin ne s’écartera 
jamais d'une loi qui eft dittée par la 
Nature 9 fans la plus grave de la plus 
urgente, néceflité. 

Il eft vrai que le lait abandonné a 
lui-même fe coagule dans l’eftomac, 
qu’il y devient âcre par fon féjour, de 

que de-là naiffent une infinité de maux 
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que nous examinerons dans un moment: 
routes ces différentes 'altérations que 
peut fubir le lait, l’ont fait condamner 
par certaines gens comme un aliment 
peu convenable aux nouveaux-nés, pour 
lui en fubftituer un autre * } mais fi les 

* C’eft peut-être par une fuite de cette 
crainte mal fondée, que dans l’Angleterre 
& en Bavière furtout, on a voulu élever 
des enfans fans nourrice : tant il eft vrai 
qu’on ne fait plus comment défigurer la 
nature. 11 eft vraifemblable qu’une pareille 
idée ne prit jamais naifîance dans le tendre 
cœur d’une mere toujours fenfible à fes mou- 
vemens : quoiqu’il en foit, voici la méthode. 

Une heure après que l’enfant eft né, on 
lui fait lécher un peu d’huile d’amandes 
douces & un peu de fuc de fquilie ou oignon 
marin,avec du fucre candi, enfuitc on le 
laifîe fanslui rien donner jufqu’au lendemain 
à fix heures du matin , qu’on lui fait prendre 
de la boullie de fleurs de farine : à neuf ou 
dix heures on lui donne à boire d’une eau 
préparée 5 à une heure après midi, on lui 
donne encore de la bout lie, & fur le foir 
d’eux ou trois fois de l’eau à diferétion ; 
à neuf heures, une autre bouillie & en¬ 
core à boire, enfuite on le laifîe fans lui 
donner de la bouillie jufqu’à neuf heures du 
lendemain 3 voici la compofition de l’eau 
qu’on lui fait boire. 

On met dans une chopine d’eau de fon¬ 
taine t ce qu’on peut prendre d’anis avec . 


* 



organes * digeft ifs font affoiblis- au poinfn: 




de ne pouvoir digérer un lait déjà tout 
préparé & élaboré dans le corps de là 
mere 5, peut-on raifonnablement efpé- 
rer qu’ils digéreront d’autres alimens >■ 
moins analogues aux- humeurs faines ; » 
6 c avec plus de faciliré que le lait ? c’eft 
ce qui n’eft pas vraifemblablsp ledait 
avant de fe féparer dans les mamméf¬ 
iés a été fournis à l'action' des Va if- • 

des vifçeres du corps humain, . 
il y a circulé avec les autres humeurs ÿ 
prefque acquis le même caraétere. 
Or comme il n’eft pas poflible que l’art , 
produife fur les difterens alimens des 
changepiens pareils à ceux qu J a fubi le 
t^,:on a toute raifon de conclure 




que le lait fournit la matière .la plus ; 
propre r à la nourriture des nouveaux». 

Lr it f * ^ » '■ . ' T . _ *' y. o _ 

' * * / \ 

' " . fv ,• , . . , . . . * 4 

V • , . * • », 

* I J* * I ^ ’ f % m S ' f . ' » . • • . ’ | % | » 

deux: dôigts» 5 en fait bouillir le tout aù>î 
tant qu’il faut,pour faire cuire deux œufs » , 
& l’on met un bifcuit de' fucrr dans cette 
eaubouillie, qu’on couvre pour la laiffcr 
refroidir.,Il. faut faite de,cette eau,tous les-,, 
jpurs -, 8 C: quand l’enfant en a beloin, on 
eu paffe avec ,1e bifcuit de lucre dans une., 
tettine, qu’on met dans de l’eau bien chau= 
de, afin de donnera ce breuvage la chaleur 
du lait. Entrait duJmrnàldes.Savansyann». 
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ncs. O riant au x 




qui : vrennent'r.c 

quelquefois du lait mai digéré , dn^: 
pourra les prévenir ou ÿ remédier af- - 
fez facilem ent, ainli que nous le dirons 
dans-la fuite. - 

Quoique Vanhdmont ait proferit le 
îakj &c qu’il fait regardé comme la . 
fource de bien des maux, il a dit ce~ - 

que la,nature a prépare dans 
les rrmmmelles du ltù& pour fervir de nour¬ 
riture à Venfant ^ nourriture qui lui e(l 
commune; avec les animaux (a). 

Mais voici la raifon pour laquelle 
il ; paroir avoir moins eftimé ; ce tte hu-k 
meur. Dieu r dit-il, régit la Nature ,la 



efi 




fi 


la vie-,) mais non pour, l'allongercar la 
Nature n a plus penfé à cela depuis que 


* - 


fi 


dijlribuè 


cun le lait pour lui fervir de nourrifûrè ; 
mais Jl a envoyé dans le monde uné* lé-' 
gion de, maladies qui tendent tous à la 


y 


dejlruclio 


# 


fi 


:• a 


» \ 


x • . f s 

{a) In cap. irifantis nutritio ad; 

gamp. 61 a , 3 c feq, ^. 
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nie cet Auteur revoit continuellement 
fur les moyens de prolonger la vie à 
l’aide de fes fecrets, il vouloir qu’on 
prit deux fois par jour quatre goûtes 
de la liqueur qui découle de l’arbre de 
vie, Il a encore condamné l’ufage du 
lait, parce qu’il prétendoit qu 'un re- 
mede qu on pi end chaque jour par gouttes 
dis le berceau dans L'intention de prolon¬ 
ger la vie , ne fauroit produire fon effet , 
fi on l'enveloppe entre les parties grofjîe - 
res du lait c ejl pour la même rai fon que 
les poifons mis dans le lait deviennent 
prefquinnocens & fans action. 

Mais quel eft l’aliment qu'il fubf- 
titue au lait qu’il condamne ? le voici. 
Je fuis d'avis , dit-il , qu'on donne à l'en¬ 
fant du pain quon aura fait bouillir un 
moment avec de la bière légère , & dans 
du miel qu on aura foin d'écumer , ou bien 
avec du fucre jufqiià ce que le mélange 
ait pris la confifiance de mucilage, décollé 
ou de gelée. Mais on fait que le pain 
quia bouilli avec la bière, s’aigrit bien 
vite même confidérablement. Je ne 
crois pas qu’il y ait perforine qui con- 
noilfant la façon dont s’exécutent les 
fonctions du corps humain ,puille pré¬ 
férer cette bouillie épailfe au lait. 

Audi y a-t-il très-peu de gens qui 



I 


Enfi 


1 


3°5 

penfent comme Vanhelmont. Cet Au¬ 
teur a profcrit toute forte de lait, tant 
celui de la femme, que des femelles 
des animaux. Les perfonnes fenfées fe 
mocqueront avec raifon de toutes les 
fables ridicules que nous racontent les 
Chimiftes fur le moyen de prolonger 
la vie, 8 c n’auront jamais la (implicite 
d’incerdire le lait aux nouveaux-nés 
crainte d’émoufîer par la qualité adou- 
ciiTanre de cette liqueur l’a&ivité de 
L'efprit de cedre ou de C arbre de vie. 

D'autres Savans que je refpeéfce, ont 
penfé plus avantageufement du lait \ ils 
en ont reconnu futilité \ mais ils préfè¬ 
rent celui des animaux à celui de la fem¬ 
me , & tâchent d’étayer leur opinion 

de preuves fpécieufes. Ils conviennent 
qu’il eft rapporté dans füiftoire Sainte 
8 c profane, que les Reines 8 c lesPrin- 
cefles allaitoient elles-mêmes leurs en- 
fans {a ), 8 c que même manquer à ce 
devoir de la Nature , c’eût été un cri¬ 
me *.j mais dans ce premier tems d’in- 


(a) Vandermond fur la manière de per¬ 
fectionner l’efpécc humaine , T. II. chap. v. 

p. 16$. 

* Il y a des nations enfères chez lesquel¬ 
les ce devoir ett fi fort rdpeélé, qu’une 


\+/y 
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nocence* difënt-ils, les meres rr 
raértoièht à leurs enfans avec le lait le 
germe des vertus, au lieu que dans ce 
iïecle où le vice domine ,- les enfans 
piiifent avec le lait de leur rriere le ger¬ 
me des maladies & du crime. Toutes 
ces raifons ont porté tm Auteur (a) à 
délirer qu’on fît une loi qui défendît, 
aux femmes d’allaiter leurs enfans , loi 
qu’il veut, que les Médecins ne celTent 
de folliciter par leur avis, en attendant 
patiemment l’heureux moment qui la 


verra paroitre. 

Je crois cependant qu’il faut penfer 
plus avantageufement d.e notre fiecle. 
STI eft vrai qu’il y a des vices, il faut ' 

convenir atim qu’il y a des vertus. Le 

\ ' . . \ 

» -- • • \,lr • -v **: • 5» : -* - N.c' 

femme,-qui manquetoit de lait St qui parc 
conféquent ne pourroit allaiter fon enfant ÿ 
feroit foupçonnée d’infidélité, & pafferoit 
pour déshonorée. 

A la Chine, une Femme qui n’a point-' 
nourri tous fes enfans de fon propre lait > 
lie pourroit être admife à quelque emploi 
un peu confidérabîe, parce qu’alors elle- 
eft plutôt regardée comme une petite maî¬ 
tre fie St une c.ourtifane, que comme,, une 
femme d’honneur. 

'(a) Brouzet, éducat médicin. des enfans^, » 
Tom. I. chap. v. p. i6$., 


L \ 
M i 
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<j aes il ntt 

a ' - V ' * ■ , * ** • ' ' • ■+' - - r 

Grime de parricide fo^ii 11 aT en fan ce |u 
monde, q.uinze fiecles après fa création : 
Jes crimes s’étoient fi fort multiplies fufc 
h terre que la vengeance divine qui t 
n’éclate jamais .qu’à l’extrémité, fe vit., 
forcée de fubmerger tout lé geme luii- 
main dans les eaux du déluge, à i’ex-»- 
ception de Noé Jr homme jufte, & de 
fa famille : ces.. premiers temsétoientr 
fans doute plus criminels que le nôtre, , 

puifque toute chair avait corrompu Je s 
voies fur ta terre (a). 

J’aurai toujours dé la peine à me per- 
füader que lé lait influe.fur les mœurs ; 
je n’ignore pas les hiftoir.es qu’on nous 
raconte à ce fujet * $ 


J 


mais 




K 


é ^ > *• 

(a) Genèfe chap. vi,.. 


*' D~ecdaï > par exemple, rapporte qirtme- 
jeune fille âgée de fept ans, qui avoif 
été allaitée par une femme adonnée à 
la crapule , eut un penchant violent pour- 
Jes liqueurs, enyvrantes. Les Auteurs qui 
©nt écrit fur la diète > nous apprennent 
que Céjar Claude Tibere Néron, qui avoit 
eu pour nourrice une. femme adonnée au 
vin, conferva pendant toute fa vie un. 
defir infatiable de boire , deforte qu’il 
ét oit fou vent appellé par les Romains, 
Claudius Biberius Nero , comme qùhdiroit, 
grand Buveur. On dit ...encore que Ca'ius 

Caligula 3 prédécefleur de ce dernier, eut : 









J o 8 Mâladi es des F'éfrimes 

férence de caraétere dans Caïn 8c dans 
Abel, quoique frétés j ils étoienr ce¬ 
pendant fils des mêmes peres, ils avoient , 
luçé le même lait. Qui croira qu’avec le 
lait de la mere des vivans, Caïn ait 

s 

reçu la colere, l’envie 8 c la férocité ? 

line nourrice, qui pour l'exciter à Te fai fit? 
promptement de la marnmelle, avoit cou¬ 
tume de la frotter de fang ; & que cet Em¬ 
pereur fut dans la fuite fi cruel & fi féroce^ 
que, non content de s'être fouillé de plu- 
fieurs meurtres, il defiroit fouvent que lé 
genre humain n'eût qu’une tête, pour avoir 
le plaifîr de la faire couper. 

On pourroit ajouter ici l'exemple des 
anciens Héros, qui croyoient ne pouvoir Æ 
mieux infpirer leur valeur & leur courage 
à leurs enfans, qu’en les nourri Haut avec 
du fait de Lionne, comme nous l’apprend 
l’hiftoire. 

Didon , au rappott de Virgile , ne pou¬ 
vant fléchir Énée , qui fut inexorable, en¬ 
tre plufieurs autres reproches, lui fit celui 
d’avoir été allaité par les Tygrciïes de l’Hir- 
canie. 

V I 

Nec tibi Diva Parent , generis nee 
Dardanus auSlor , 

Perfde -, fei duris genuit de cautibus 
- horrens x • 

Caiicafus, Hyr canaque admorunt ube • 

ra Tigres. - I 

Æned. Lib. 1 V. v. 365 , 8cc. 


* 


0 des Enfans. 309 

L’obfervation journalière fait voir que 
les enfans des mêmes peres qui ont 
fncé du même lait, ont néanmoins des 


moeurs très-différentes. S’il eft vrai (ce 
que j’ai beaucoup de peine à croire) 
que dans laMofcovie 8c l’Iflande, les 
meres n’allaitent jamais leurs enfans (a), 
voit-on que les vices y font moins con>- 
nums qu’ailleurs? Un jeune veau qui de¬ 
vient dans la fuite un taureau indomp¬ 
table, a cependant tété le même lait 
que des tendres géniffes fes fœurs. Com¬ 
me. un pere 8c une mere refufoient 
pour nourrice de leur enfant une fem¬ 
me qui étcùt très fainedailleurs, mais 
qui paroifToit ftupide, un vieux Mé¬ 
decin fe prit à rire, en difanc qu’il n’é- 
toit pas douteux que cette femme n’eut 
au moins plus d’efprit que la vache 
dont ils vouloient donner le lait à leur 
enfant. Notre Auteur (b) prouve par fa 
propre expérience combien peu le lait 
indue fur les mœurs. Il dit avoir tété 


pendant feize mois une nourrice qui 
étoit adonnée au ■vin , fans que fa faute 


(a) Brouzet, éducat. médic. des.enfans, 
T. 1. chap. v. p. 160. 

(b) Brouzet, ibidem pag, 177. dans les 
notes. 
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1 en ait fouftett la moindre altération, &C 
l’excellent 



ité qu’il a-écrit fur l’é¬ 
ducation médicinale des enfans } ne 
tient nullement de ce vice. 

Mais ceux qui regardent le lait de 
' femme comme la fource des maladies 

de l’ëiprit & du corps, ne devroient- 
ik pas redouter la ftupidité & la fala- 
cité de Tâneffe, la légèreté & les fau- 
tillemens de la chevre, lorfqu’ils nour- 

leurs enfans avec le lait de ces 



animaux (^) ? * 


S", 


(a) Vandennond, fur la perfedion de 
Tefpéce humaine T. II. c. v. p. 88. 

' * Stippofons même avec les partifàns de 
cette opinion , qu’il foit vrai, que les fem¬ 
mes, en allaitant leurs enfans ,ieur.tranfmet- 
• tent avec le lait le germe : des pallions ; 
-cela pofé, ils doivent aufïi nous accorder 
qu’il eft dangereux , qu’en fuçant le lait des 
animaux, les enfans ne s'approprient le 
caradère des bêtes , comme la ftupidité , la 
groffiéreté, &c. Dans cette fuppofltion on ne 
fauroit douter que le lait de la femme ne Toit 
toujours préférable , parce qu’on peut efpé- 
rêr que par la raifon qui fe développe avec 
Ha e ,.& par le fecours d’une bonne édu¬ 
cation > il fera poflfibte de modérer les paf- 
iîons que 'es enfans pourroient tenir de leurs 
meres ; au lieu qu’on ne peut guere fe pro¬ 
mettre de réformer les mœurs d’un homme 
greffier, üupide & bête. 


\ 
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Si le lait des animaux a été-utile 
> dans les maladies très : graves , celui de 
femme a produit encore defc effets plus 


: briüans. On peut ccnfulter à ce fujet 




î. §. 28 , 1 , ainfl que le §. nu, ou 
eft parlé du traitement de la phtilie. 
Nous avons fait remarquer alors que le 
lait tiré des mammelies répand auffi- 
: tôt qu’il eft exjaôfé à l’air, une odeur 
allez agréable , mais qui fe difîipe fur 
le champ. On la regarde avec raifon 
comme le produit de ce qu’il y a de 
plus fubtil & dé plus élaboré dans les 
humeurs de la mere ; mais tout s’ex¬ 
hale aufli-tot à l’air libre , aufli la Na¬ 
ture prévoyante a-t-elle pris.de fagès 
mefures pour que le lait pût paffier des 
mammelies immédiatement dansl’efto- 
f mac de l’enfant , 3 fins rien perdre de 
cette odeur fubtile. 

• Une autre difficulté qu’on oppofe à la 
lactation, c’eft que les femmes qui al¬ 
laitent, font moins fécondes ; ft cette 
raifon étoit bien fondée 5 le nombre 


des hommes devroit croître , fuppofé 
qu’on déchargeât les rneres du foin 
de donner â téter à leurs enfans. Un (<;) 


, (<d-Brouzetfur héduc. médic. T. I. chap.v. 

p. \ ^ 
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Auteur célébré a prétendu qu’en s’ac¬ 
quittant de cette fonétion, les femmes 
perdent au moins les deux tiers du 
tems où elles pourroientetre fécondés j 
mais cette opinion eft contredite par 
l'obfervation journaliere.J’ai vu un très- 
grand nombre de femmes, qui accou- 
choient prefque toutes les années fort 
heureufement, 6c qui neanmoins don- 

noient à téter a leurs enfans. J’ai con¬ 
nu une Dame de condition , qui avoit 
accouché de feize enfans qu elle avoir 
nourri elle-même j relevée de fesder- 
nieres couches elle n avoit rien perdu de 
fa première beauté , & on 1 auroit plu¬ 
tôt prife pour la lceur, que la mere de 
fes filles. J’ai remarque qu en Autri¬ 
che j les femmes du bas peuple, qui 
ne font pas en état de donner leurs 
enfans à des nourrices étrangères , 6e 
ui regardent comme plus aile de leur 
^onner leur fein , que de lui fubfti- 
tuer mal-à-propos un autre aliment t 
font très-fécondes. J en ai fouvent en¬ 
tendu plufieurs fe plaindre de ce qu elles 
n’avoient accouché que fix ou huit fois • 
elles étoient fermement perfuadees, 
qu’à chaque accouchement leur corps 
fe débarrafioit de quelque humeur nui- 

fîble , qui n’auroit pas manque fans cela 

ae 



i 


i 
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’âeles rendre malades. 11 eft donc prou¬ 
vé, que la laéfcation ne nuit point à la fé¬ 
condité , £c je vois tous les jours des 
femmes qui s’acqùitent de cette fonc¬ 
tion, croître heureufement. 

Je ne me fuis jamais répenti d’avoir 
confeillé à une nouvelle accouchée , 

d’être, entièrement la mere de fon enfant. 
En effet , n ef-ce pas agir contre Tordre 
de la nature , & n être mere quà demi , 
que de rejetter Jon enfant dabord après 
T avoir mis au monde ? Je ne vois pas 
pourquoi , après T avoir nourri de fon fang 
lorfquelle le portait dans fon fein , elle 
refujeroit de lui donner de fon lait aufjî - 
tôt qu'il efl né , & qiTil implore fon de¬ 
voir de mere, Croyez-vous que les mam- 
melles ayent été données aux femmes plu¬ 
tôt pour leur fervir d'ornement , que pour 
allaiter leurs enfans ? C’efb ainfi au on 
voit très - fouvent , ( mais non parmi 
vous J, la plupart des femmes faire tous 
leurs efforts pour tarir & deffécher cette 
fource précieufe , qui efl definée à élever 
le genre humain , en courant le rifque 
de faire refouller & de corrompre leur lait, 
comme fi cette liqueur dégradait leur beau¬ 
té. (a). 

(a) Auli Gellii noéfc. attic. Lib.XII. c. 1 . 

p. 281. 
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Une Reine de France allaitoit elle?? 

, , . . • », . • • «.■ . • * / 

même fon Fis, &c il n’y eut pas même 
raifon de maladie, qui pût la faire 
dé lifter de ce devoir : ayant feu que 
pendant quelle avoit un accès de fié-* 
vre^ intermittente, un autre Dame 
avoit prélenté la mammelle au petit 
Prince , qui fembloit la demander avec 
larmes , elle en fut fi fort fâchée, 
quelle mit le doigt dans la bouche 
du petit Prince , pour l’exciter à vo¬ 
mir, tant la Reine étoit jaloufe de fa 
qualité de mere (a). 

Mais fi par raifon de maladie j de 
délicatelfe de tempérament, ou toute 
autre caufe, la mere ne veut, ou ne 
peut pas allaiter fon enfant, on fera 
très-bien alors de choifir une nour¬ 
rice. La première qualité & la plus ef- 
fentielle eft , qu’elle jouilfe d’une bonne 
fan té ; c’eft ce dont les Médecins tâ¬ 
chent de s’afiurer le mieux qu’il leur 
eft polïible : fi la couleur de fa peau 
eft belle , fes yeux pleins de vivacité , 
fes dents blanches ôc faines, fa peau 
bien nette, s’il ne s’exhale aucune mau- 

vaife odeur, ni de fon nez, ni de fa bou- 

/ 

(a) Erouzet , à Fendroit cité, p. 1 66 . 
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che, ou de fa peau , nous pouvons 
certifier la bonne famé de la nour¬ 


rice. On examine auflifi l’enfant quelle 
nourrit efb bien portant, s’il eft.par¬ 
venu à un jufte dégré d’accroiflement. 
Après toutes ces confédérations on 
peut garantir la bonne qualité du lait : 
une fage-femme inftruite examine tout 
fcmpuleufement , & fi elle trouve 
quelque cicatrice fufpeéte fur quelque 
endroit du corps , ou quelque bouton, 
fi la nourrice eft fujetteaux fleurs blan¬ 
ches, elle la fait congédier avec raifon. 

On dit que l’âge le plus convenable 
pour une nourrice efl: depuis vingt-cinq 
jufqu’â trente ans. J’en ai vu qui n’ayant 
pas plus de vingt ans , s’acquittoient 
on ne peut pas mieux de cette fonc¬ 
tion : il efl vrai que celles qui font 
âgées ont aufli plus de prudence, & 
cela mérite peut-être quelques confi- 
délations} mais à la Cour les Nourri¬ 
ces ne font que donner le téton aux pe¬ 
tits Princes , des Dames de mérite & de 


confiance font chargées du foin détour le 
refte. Chez les particuliers, fi la Nour¬ 
rice efl: chargée de veiller fur l’enfant 
& d’en avoir foin, il faut toutes cho- 
fes égales d’ailleurs,préférer celles qui 
ont accouché plufieurs fois , pourvu 

O ij 



3 ï £ Maladies des Femmes 


quelles foient encore à la fleur de leur 
âge, à celles qui accouchent pour la 
première fois. 


On regarde comme bien condition¬ 
nées les mammelles qui ne font point 
flafques j mais tendues, fermes &c de 
volume médiocre. Ætius (a) craignoit 
que fi les mammelles étoient trop grof- 
fes , le lait ne s ? y ramafïât en trop gran¬ 
de quantité, qu’il y dégénérât par fon 
féjour , & devint nuifîble à l’enfant * 
mais nous avons fait remarquer en trai¬ 
tant des maladies des accouchées, qu’ou? 
tre l’appareil de vaiffeaux deftinés â 
filtrer le lait dans les mammelles, & 
à lui fervir de réfervoir , il y avoit en¬ 
core une membrane adipeufe laquelle 
fe trouvant trop chargée de graiffe, aug- 
mentoit à la vérité le volume des mam¬ 
melles, maisnuifoit beaucoup à la fécré- 
tion du lait par lapreflion qu’elle exer- 
coit fur la partie glanduleufe. J’ai très- 
fouvent remarqué que ces fortes de 
mammelles fi grolfes ne donnent que 
peu de lait. 

Le mammellon doit être rouge,fer¬ 
me, Taillant au-de (Tus de l’alvéole, afin 
que l’enfant puiffe aifément le faifir j il 

Ça) Lib. IV. c. iv. p. ^. verfâ. 
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faut encore qu’il foie de grelFeur mé¬ 
diocre, car s’il éroit trop gros , il gê- 
neroit la langue dans les mouvemens 
nécefiaires à la déglutition^ s’il éroit 
trop petit, l’enfant a tiroir moins de fa¬ 
cilité pour le retenir dans fa bouche , Bc 
il lui échapperoitiorfqu’ii voudroit fu- 
eer ( a ). il efl: bon encore qu’en pref- 
fant doucement la mammelle, fur-tout 
dans l’alvéole du mainmellon,* le lait 
s’échappe facilement comme par des 
petits fyplions jufqu’à une certaine dis¬ 
tance. Ætîus {b) craignoit que fi cesfy'- 
phbn's fe trouvoient trop larges & ren- 
voyoient trop de lait à la fois , l’enfant 
n’en fut fuffoqué, Cet Auteur a fixé 
l’âge de la Nourrice entre vingt Bc qua¬ 
rante ans, ni plus ni moins; 

Autrefois on étoit dans l’ufagé de ne 
lai (Ter téter lesenfans que quatre ou-fix 
femaines après l’accouchement, pour 
donner à la mere le teins de fe pur-, 
ger de fes lochies, & de fe refaire des 
fatigues qu’elle avoit elfuyées dans fes 

u (c )., en donnant la 


(a) Lib. IV. cap. iv. pae. 67. retsâ. 
fé) Ibidem. 

(c) Traité des maladies des femmes 
fes T. I. Lib. III. chap. XLllip. 5 2^. 
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préférence au lait de la mere,. veut 
qu’une Nourrice , qui auroit accouché 
depuis douze ou quinze jours, donne 
alors à téter à l’enfant j on voit qu’il n’eft 
pas trop aifé de rencontrer toujours urr 
lait fi nouveau. Paul d’Egine dit aufi 
fi (a) que c’eft un très-grand avantage 
pour l’enfant, que fa Nourrice ait ac¬ 
couché depuis peu , & fur-tout d’un 
garçon. Je me fuis toujours peu inquiété 
du fexe de l'enfant, pourvu que la Nour¬ 
rice fut d’une bonne conftitution. 11 y a 
des gens qui ont cru qu’il falloit donner 
à un garçon- une Nourrice qui eût ac¬ 
couché d’un garçon , 8c à une fille tout: 
le contraire. 

On connoît que le lait efb bon lorf- 
qu’il ne répand aucune mauvaife odeur,, 
lorfqu’il eft blanc,doux & comme fucré, 
lorfqu’il fe mêle uniformément avec 
l’eau. On dit qu’il eft d’une confif- 
tance requife , lorfqu’en en mettant 
une goutte fur l’ongle, 8c penchant un 
peu le doigt , elle ne coule pas en¬ 
tièrement , mais qu’il en refte une par¬ 
tie fur la furface de l’ongle y fi au con¬ 
traire il y adhéré trop, on le rejette 
comme épais 8c vifqueux. On exige, 

(a) Lib. I. cap. ii. p. z. 
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éticore qu’il ne foit pas entièrement ' 
Blanc ôc opaque , mais un peu bleuâtre 
8c tranfparent *. 

Du refte les Auteurs confeillent avec 
raifon de faire choix d’une Nourrice 
prudente (a) qui ne foit fujette ni à la 
colere, ni àl’épilepfie, comme le remar¬ 
que Ætîus. Nous avons dit ci-devant en 
■ traitant de l’épilepfie, que les attaques 
de cette cruelle maladie font quelque¬ 
fois fort éloignées les unes des autres 3 
êc que pendant cet intervalle on n’a 

* 

* Paul d’Egirie îib i , cap. iii > & Ori - 
h'afe, Synopfeos Iib. V. donnent une autre 
manière d’examiner le lait des nourrices: 
ces auteurs confeillent de verfer du lait 
dans un verre , & d’y jetter une petite 
quantité de prefures, de remuer le mélange- 
avec le doigt, jufqu’à ce que la coagula¬ 
tion s’en fuive, 8c d’examiner alors s’il f 
a moins de fromage que de lerofité. Dans 
ce dernier cas , ils regardent le lait comme 
trop peu confiftant ; fi au contraire la par¬ 
tie cafeufe eftplus abondante que le ferurn , 
ils le regardent comme indigefte , ils 
croyent que le plus convenable eft celui 
qui réunit ces deux qualités dans une pro¬ 
portion modérée. 

f J • • ê '.é é O ^ 

(u) Ætiusf, L.IV. c.iv. p. 67. &c. Moi- 
ehion apud Spach p. 7. n°. 76- 
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aucun ligne qui puille la faire foup;- 
çonner. D ailleurs les femmes qui font 
injetces a de violentes pallions de l’a-v 

me, lont fouvent attaquées d’affedions. 
hyftériques. Il elt évident qu’il faut 
écarter ces fortes de Nourrices j car 
nous fa vous, à n’en pouvoir dou¬ 
ter , que des enfans font morts fubite-- 
ment dans les convullions, pour avoir 
tete des femmes qui étoient dans un, 
transport de colere y cela ne paroîtra 
pas furprenant, fi l’on, fait attention à 
ce qui a été dit § 104 ; 3c ailleurs > fur, 
les changemens conlïdérables que les 
pallions violentes de fubites opèrent fur 
toute la machine. 

On fait donc très-bien chez les 
Grands de choilir plulieurs Nourrices 
qu’on met toutes fous la diredion d’u> 
ne Dame prudente j on les alfujétit 
au meme tram de vie, ces femmes font 
la converfation enfemble, elles nour- 
rilfent leurs propres enfans., de leur 
donnent tous les autres foins nécef- 
faires. On a par-là occalion de recon- 
noître des vices, tant phylîques que 
moraux , qui étoient cachés î aulîî 

Ætins (a) a-t-il dir ! ;/ eft hnr, 


0) ÆriuSj L. IV. c. v 


c 
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lis gzns riches ayent plu finir s nourri¬ 
ces. 

Comme nous favons à n’en pour 
voir pas douter, que le lait féparé 
dans les mammelles, retient encore 
quelque chofe de la nature des ali- 
mens, on voit la nécefiité du bon ré¬ 
gime que doivent obferver les nour¬ 
rices : c’efl: donc avec raifon qu’Æ- 
tius [a) confeille de leur donner des ali- 
mens d’un bon fuc, dans la quantité 
6>c le tems convenable. Cet Auteur 
veut quelles s’abftiennent de manger 
des porraux , des oignonsde l’ail , 
des viandes falées, ôc enfin ^ de tout 
ce qui peut avoir une odeur forte , 
pénétrante r & de l’excès des'liqueurs. 

Il ne faut pourtant pas changer 
tout-à-coup leur première façon de vi¬ 
vre , puifqu’elles n’en étoient point 
incommodées j ce qui a fait dire à 
Mofchion [b) en parlant de la diète que 
doivent obferver les nourrices -y quen 
général il faut Us nourrir comme h 
njle des hommes„ afin quelles puiffent 
vivre en bonne fanté . Précepte contre 
lequel pèchent fi fouvent les meres, ; 


(a) Ibid: cap. vil.'' 

(bj Spach. Gynasc. p. 7. 77» 
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qui ne ceflent de vouloir faire mana¬ 
ger aux nourrices des mers préparés 
avec le plus d’arc, qui les obligent 
même après quelles ont alfez mangé, 
de goûter au moins les friandifes qu’el¬ 
les leur ptéfentent, s’imaginant faire., 
l’avantage de leurs enfans, en furchar- 
geant ainli l’eftomac de la nourrice». 
Une diète un peu copieufe eft utile ,„ 
il eft vrai, aux nourrices, pourvu tou¬ 
tefois que l’appétit s’y trouve } c’eft " 
le moyen pour quelles puilfent avoir 
fuffifamment du lait * v mais la diète la; 
plus fimple eft la meilleure de toutes: 
les bouillons , par exemple, la viande 
de jeunes animaux bouillie ou rôtie, les ; 
légumes tendres font - très utiles, ainfi > 
que les fruits bien murs de la faifon 
& qui ne fônt point acides , les œufs 
frais & les laitages : il faut qu elles 
évitent encore tous les alimens gras, 
âcres, tout ce qui eft falé, &c aromati¬ 
que avec toutes ces précautions, une 
nourrice bien portante préparera dans 
fon eftomac un bon chile, qui fuffîra. 
pour fa fubftftance Sc celle de fon nour- 
rilfon : on pourra varier ces fortes a’a- 
limens ,. pour éviter que leur ufage 
trop continué. ne les ; dégoûte* 
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Lorfque l’enfant commence à téter, 
on a coutume de recommander à la 
nourrice d’ufer d’une diète plus liquide 
qu’à l’ordinaire , en prenant plus de 
bouillon & moins de viande. Si l’appé¬ 
tit demande des alimens plus con(if- 
tan s , la quantité de boiiTon délayante 
pourra rendre le chile plus coulant. 

À mefure que l’enfant acquiert des 
forces 3 on donnera à la nourrice une 
nouriture plus dè confiftante [a). 

L’eau pure paiTe pour la boiiTon la 
-meilleure. 

Les différentes liqueurs qui font 
préparées pat l’art, telles, par exem¬ 
ple, que la bierre, le vin &. autres 
femblables , font déjà acides, ou tour¬ 
nent fpontanément vers l’acidité j 
or, on fait qu’il faut craindre toute 
acrimonie dans les enfans. Mofchicn 
( b ) ne donnoit que de l’eau feulé dans 
les premiers jours y lorfque l’enfant 
étoit un peu avancé , il permettoit 
d’y ajouter un peu de vin } il faut ce¬ 
pendant accorder quelque chofe au 
pais & à la coutume. On fait qu’il y 


(a.) Mofchicn , apud Spach. n®. 77 , pag- 


7 - 

( b ) Ibidem, 
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a des cantons où ion ne boit jamais 
ou prefque jamais de l’eau \ ainfi La 
nourrice accoutumée à boire de la bier- 
re , aura toutes les peines du monde 
à fe mettre à filiale de l’eau , 6c elle en 

O 7 # 

deviendra languilfante. Je. n’ai jamais 
.vu aucun mauvais effet de la bierre, 
chez celles qui en faifoient leur boif- 
fon ordinaire, pourvu qu’elle fût dou¬ 
ce, récente 6 c bien fermentée, 6 c fur— 
tout forte, parce qu’alors, outre qu’elle 
n’eft pas fi fujette à agir, elle contient 
encore affez de parties nutritives: 
Ætius conféiHe.de donner de la bierre- 
à une nourrice qui manque de lait, 6 c 
il dit (a), que le même jour les mam - 
milles fe rempliront de lait : après Va— 
voir bue , la femme fe fentira affaiblie de - 
tous fes membres yjufqu.à ce que le lait' 
Je foit rarnaffê dans les mammelhs. Il faut 
avoir foin de ne pas la laiffer fermenter 

trop long-tems cette liqueur : car alors 
elle eft enyvrante. J’aiobfervé- de très- 
bons effets de cette boifTonchez.plufieurs 
nourrices , 6c notamment , fur mon 
épôufe j pendant qu’elle nourriflbit fes 
enfans : elle prit un foir en fe cou- 
-• cfiantune livre.de. cette bierre, avec.un 

1* ^ \ 1 ' r , - v 1 •• . 


0 Lib, IV. cap. vu p, 67 
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tel fuccès , que toute la nuit Tes mam- 
melles regorgeoient de lait. 

Comme les nourrices ont coûta* 
me de beaucoup manger , il arrive- 
que fi elles mènent une vie oifive » 
leur fanté eft- bientôt dérangée , aufiL 
les Médecins leur.ontfils toujours con- 
feillé l’exercice, comme un fecours 
falutaire, & fur-tout celui qui met 
les parties fupérieures en aéhon (<a), 
comme, par exemple , de paiTer.de la’ 
farine , de préparer des lits, ôc même 
de porter de Teau. La promenade à 
un air pur 8c ferein leur efi ttès-avan- 
tageufe. La tranquillité , 8 c le contente¬ 
ment d’efprit, contribuent beaucoup à 
leur fanté. 

On craint ordinairement beaucoup de- 
Pécoulement des-menftrues dans une 


ü 




nourrice 


il 


réglés 


y a même des gens qui 
confeillent de-la changer tout de.fuite i - 
cela vient de ce qu’on attribuoit bien 
des mauvaifes qualités au fang des 

ainfi que nous l’avons dit en t 
traitant dés maladies des filles; Ætius 
[b] défend de donner des confitures auxt 

(a) Æt. à Tendroit déjà sité- 5 Môfchioii?. 
pjag. 7 » num. 77, 7#^ 

Çb) Ibidem-, 
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nourrices 9 & notamment des pignons 
ces fubfiances oléagïneufes en / ejour - 
nant dans L y efiomac y engendrent la bile , 
& excitent à Vamour ; pafjîon qu ant 
nourrice doit abfolument s interdire : car 
le colt provoque les régies , diminue la 
quantité du lait, - le corromp & le rend 
de mauvaife qualité. Mofchion (<?) dit à 
peu près la même chofe *. Lorfqu’on 
fait le choix des nourrices on a cou¬ 
tume de leur demander fi elles ont 
été réglées, autrefois , pendant qù’el- 1 
les donnoient à téter y fi- elles ré¬ 
pondent affirmativement, on les re¬ 
garde comme moins propres à s’acquit¬ 
ter de cette fonétion : j’èn ai vu chan¬ 
ger jufqüa fix fois dans l’efpace d’un 
an pour cette feulé rai fom Dans pa¬ 
reil cas j’examine 1 foïgneufement 8 c la 


* Hoffman dît avoir obiervé que les 
nourrices qui , après avoir manqué d’avoir 
leur-s- règles au commencement de Ja lacta¬ 
tion, les - éprouvent de nouveau 3 expofent 
leurs nourriffons à tomber dans les con- 

' ' . « • V f % * • ** * i - • 

vulfîons , fi elles leur donnent alors à 
téter. Tra6l. de mcrb. infant. 

Graaf prétend que le lait dans le cas de 
groffeffe devient infuportable , même aux 
petits des animaux. De organ. genit , 

( a ) A l 5 en droit cité. 
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nourrice & ion lait ; fi je ne trouve 
fa fan-té altérée en rien,, fi le lait eft 
dans la quantité & qualité réquife, je 
ne confeiîle jamais de la changer. Il 
eft bon de remarquer qu a la première- 
indice-" d’écoulement des réglés 3 les- : 
nourrices font dans des allarmes con¬ 
tinuelles', par la crainte qu’elles ont' 
detre renvoyées j mais lorfqu’on tâ¬ 
che de les raffiner, & de leur faire 
entendre que leur crainte eft mal fon¬ 
dée j tous leurs troubles cefient , St 
eIles-> reprennent bien - toc leur af¬ 
frété ordinaire. Je puis avancer avec 

, que, pourvu que-toutes les 
conditions requifes s’y trouvent , jç 
n’ai jamais vu arriver rien de fâcheux 
à un, enfant, qui tétoit d’une nourrice 

qui avoit fes réglés $ au lieu qu’il y 
a beaucoup plus à craindre d’en chan¬ 
ger fouvent.'. 

On eft dans I’ulage chez les Grands 

d’interdire aux nourrices tout commerce 
avec leurs maris. Ætius ( a ) le défen- 
doit abfolument à caufé de l’écou¬ 
lement des réglés qu’il redoucoir; parce 

que la plupart conçoivent ; ce quil res'ar- 
doit comme très - nuifible au fœtus. Ce- 



(ci) A l’endroit cité». 
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pendant on en voit tous les jours- qui 
nourrirent très - heureufement leurs 
enfans , fans ceffbr d’avoir commerce 
avec leurs maris, & même concevoir 
quelquefois : ne doit - on pas craindre 
plutôt qu’une femme, qui eft à la fleur 
de fon âge & qui fait bonne chere 
ne fe livre en fecret â des embrafle- 
mens amoureux , ou ne devienne- lan¬ 
gui ifante, fl on veut là gêner avec 
trop de fé v-érité fur ce point. • J’ert ai ; 
vu quelques exemples : voilà pour¬ 
quoi on croit que l’u'fage modéré de 
1 -amour n’eft nuiflble ni à la nourrice , 
ni à l’enfant (<z). IL effc vrai qu’on peut 
rencontrer des femmes qui, froides > 
par tempérament, ne font guère por¬ 
tées à ces fortes de plaiïirs ; mais ; 
dans le choix qu’on fait des nourrices, 
on fe détermine pour celles qui jouif- 
fét de la fanté la plus parfaite , & qui 
ont beaucoup d’embonpoint y qualités > 
qu’on ne trouve pas dans des femmes ^ 
de ce tempérament froid. 

Il n’y auroit pas grand .inconvénient 
lorfqu’une Nourrice concevroit pen- 
dant> le tems de la lactation, c’efl: une 


(a) Brotizet > éducat, ; médian. -T*I. c.Vt,' ■ 
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ebofe qui eft allez ordinaire à celles- 
qui allaitent leurs propres enfans : il 
arrive fouvent que comme elles n’ont 
pas leurs réglés pendant ce tems-là, 
elles fe trouvent grolTes fans, le favoir 
St dans la plupart le lait eft aufli bon 
de aufli copieux pendant les premiers 
mois de leur groiïefle. Communément», 
a mefure que la matrice acquiert dit 
volume, la quantité de lait diminue 
dans les mammelles, Se difparoît me¬ 
me en entier 3 mais l’ufage que l’en¬ 
fant a fait pendant quelques mois dur- 
téton de fa mete , lui rend cette priva¬ 
tion plus fupportable. On croit ordi¬ 
nairement que ii une femme nouvel¬ 
le m entgrofle.donne à téter, l’embryom 
doit en iouftrir pmais comme il eft ii 
petit, il trouve fuftifamment de quoi 
le nourrir dans la matrice , quoiqu’il fe 
faife une certaine dérivation de lait 
vers les mammelles. Si une femme peur 
fournir en méme-tems à l’entretien de 
deux, Se même de pluiieurs fœtus 
pourquoi ne feroit-eïle pas en état de 
pourvoir a• celui d’un fœtus naiiTant St 
d’un nouveau né? j’ai vu une femme 
qui lors des premières douleurs du tra¬ 
vail , donnoit encore à téter à fon en¬ 
fant j qui étoit âgé d’un an, St i quii 
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elle difoit en fondant , de faire fes : 


mam 


tinée pou* celai qui alloit naître. Com-' 
me fétois furptis de la trouver occu¬ 
pée' à cette fonction 3 elle me dit que 
c’étoit là {meme fois quelle en agif- 
foit ainfiy elle accoucha quelques heu-' 
res apres d’Un enfant fain 8c robufte y 
quelle nourrit fort heureufement. 

Il ne fera pas hors de propos de' 
parler ici des obftacles qui empêchent 
abfolument l’enfant de téter, ou qui ne le 

lui permettent que difficilement ; nous- 
examinerons enfuite les moyens capa¬ 
bles de les détruire ou de les corriger. 

On fait que les levres & la langue' 
font les parties les plus effentielfes à la 
fu&ion ,auffi faut-il' qu’elles foient dans 
toute leur intégrité , & 'bien mobiles.- 
Pàrmi les ligâmens qui affermirent 8c 
affujétillent la langue, le principal eft 
celui quife trouve attaché à fa partie 
interne 8c inférieure, 8c qifon ap¬ 
pelle le filet de la langue, c’eft la pre¬ 
mière chofe qui fe préfentè dans une 
perfonne qui ouvre la bouche, & qui 
éleve la pointe de la langue vers le 
palais : ce n’eft que la continuation 8 c 
la duplicature d’une membrane très- 
peu adhérente , qui ta 



& des Enfans.- ç 5 r 

ment la cavité de la bouche ; ce liga- 
ment empêche qu’on ne puilïe trop re¬ 
tirer la langue vers le goder : on obierve 
qu il fe prolonge plus vers la pointe de 
cet organe dans les nouveaux-nés que 
dans les adulteSj quelquefois même 
quoique plus rarement jufque fur la 
pointe^ dans ce cas on ne peut ni éle¬ 
ver la langue vers le palais, ni Tavan- 
cer fur les bords des levres, ni faire 
les mouvemens nécelfaires à la fu&ionr 

le feul parti qu’on ait à prendre alors , 
c’edr d’incifer adroitement la portion- 

anterieure de ce ligament vers la pointe 
de la langue. 

Les Sages-femmes qui s'imaginent” 
être fort lavantes ,> ont la très-mau^- 
vaife habitude de le déchirer avec l’on¬ 
gle, ou de le couper avec des cizeauxj: 
elles regardent cette opération comme 
abfolument néce(Taire pour faciliter la 
füétion, Sc croient même que fans cela 
les enfans n’auroient jamais la facilité 
de bien parler dans la fuite. C’eft ce: 
qui a fait dire des gens babillards , quart 

leur a coupe le filet de la langue trop j 
court . 

Il eft évident que la première chofe 
qu’il faut faire d’abord, c’eft d’exami¬ 
ner lî l’opération elt ou: n’eft pas lié- 
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Geftaire., Voici les lignes qui le font 
connoître : li l’enfant peut avancer la 
langue jufque fur le bord des levres , lî 
avec la pointe il peut toucher le: palais , 
h lorfqu’on lui met le doigt dans la 
bouche, il le fuce, l’incifion n eft nub 
lement nécelfaire, puifque la langue a 
toute la mobilité requife pour les ufa- 
ges auxquels un enfant de cet âge eft 
aifujeti, c’eft-à-dire, pour la fu&ion &c 
pour la déglutition. Lorfque le fameux 
Petit (a) , que nous avons cité li fou- 
Vënt étoit indécis fur la néceffité de i’o*- 
pération ,,il- faifoit préfenter le téton à- 
l’enfant; s’il pouvoit fucer , il ne la 
pratiquoit pas, quoiqu’il crut d’ailleurs^ 
que le mouvement n’éioit pas allez li¬ 
bre , il aimoit mieux différer l’opéra¬ 
tion jufqu’à ce que l’enfant fut plus* 
avancé, foit parce qu’elle eft alors plus 
facile, foit parce qu’il'avoit fouvent ob- 
fervé que ce vice fe corrigeoitpar l’âge,- 
& que les en fan s partaientenfuite libre¬ 
ment, quoique tout le monde eût été 
d’avis qti’oil fit l’opération d’abord après 
la nailfance : d’ailleurs comme il eft plus 
difficile de faire cette incilion dans les 


( a) Academ. des Scienc. fan; 1741 > M6 
©ir. pag. 147 
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•nouveaux-nés, de façon qu’elle ne ( oit 
ni trop grande ni trop petite, le mieux 
eft de la remettre â un antre teins, à 
moins que la fuéfcion n’en foit rendue 
impoffible. Petit (a) a vu que la pre¬ 
mière incifion qu’on avoit faite d’abord 
n’étant pas faffilante, on avoit été obli- 
. gé dans un âge plus avancé d’en venir 
à une fécondé; 8c lî on la fait trop en 
avants la partie antérieure delà langue 
n’eft plus alfez foutenue. 

Cet Auteur a .connu un enfant qui 
bégayoit, il a penfé que ce défaut ve- 

noit de ce qu’on lui avoit coupé le fi¬ 
let fans aucune néceftité. Il affiire que 
plus de la moitié des enfans auprès 
defquels il a été appelé, n’ont eu be- 
foin d’aucune incifion, & qu’il ne l’a 
pas même pratiquée toutes les fois que 
la difficulté de remuer la langue paroif- 
foit devoir être attribuée au filet. 

On trouve à chaque côté de la lan¬ 
gue auprès du filet les arteres 8c les 
veines ranines qu’une main peu exer¬ 
cée peut facilement Mefier, fur-tout les 
veines qui font placées fur les arteres; 
8 : comme un enfant qui vient de naî¬ 
tre eft prefque continuellement à fit? 


(tf 1 ) Ibidem. 


V 
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cer, l’hémorrhagie augmente, & l’enfant 
fuffoque en avalant fon propre fang. 
Dlonis ( a ) rapporte l’obfervation mal- 
heureufe d’un riche héritier à qui le 
Chirurgien avoit blelTé fans le favoir 
la veine ranine en coupant le filet, 
voyant que l’enfant n’avoit pas de dif¬ 
ficulté à téter, le Chirurgien fe retira 
fort tranquillement. Après quelaNout-* 
rice eut donné à l’enfant autant de lait 
quelle le crut nécefiaire, elle le coucha 
dans fon berceau. 11 continuoit de re¬ 


muer fes levres comme s’il eût tété ; 
ainfi que la chofe eft alfez ordinaire 
aux enfansjon ne fe douta de riefl de 


fâcheux, cependant on s’apperçut que 
l’enfant pâliifoit, qu’il s’affoiblilloit \ 
bref, il mourut peu de tems après. Son 
cadavre fut ouvert, on trouva l’efto- 
mac rempli de fang. L’hiftoire de la 
Médecine nous fournit plufieurs exem¬ 
ples femblables. 

On voit par-là que cette opération 
demande beaucoup de précautions. 
Quoique l’hémorrhagie qui peut s’en fui- 
vre, doive toujours faire craindre, & 
que Pévenement n’ait que trop jufiifie 


(a) Andry, orthopédie, Tom. u pag. 
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fie danger qu’elle peut entraîner, cepen¬ 
dant l’art , aidé de la fcience, de l’a- 
drede &c du courage du Chirurgien, 
peut y porter xemede. Petit (a) a dure 
n’avoir vu périr aucun enfant de ceux 
pour qui d a été appellé dans de pa 7 
reilles occasions. Tout le monde lait 
que dans les adultes on peut fans rient 
craindre ouvrir les veines ^ranines, 
parce qu’on a la facilité de leur faire 
tenir la langue immobile* & qu’enfuite 
on vient aifément à bout d’arrêter l’hé¬ 
morrhagie par l’application de l’eaij 
froide , eu d’un morceau de .glace 
fur la plaie ; les enfans au contraire 
fuçent continuellement le fang à mé- 
fure qu’il coule } ce qui non-feulement 
entretient, mais encore augmente l’hé* 
morrhagie : tout ce qu’il y a à faire 
alors, c’eft de tâcher d’empêcher la 
fuétion en rendant la langue immo¬ 
bile. Petit [b) fe feryoit pour cet ef¬ 
fet d une petite fourche de bois de 
bouleau, dont les branches étoient 
les plus égales qu’il pût trouver. Il don- 
noit quatre lignes de longueur au tronc 
ôc huit aux branches, de cette fa^pn 


(a) Dans l'endroit déjà cité. 
( a) Ibidem. 

# v* 
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le tronc avoit la moitié de la longuette 
des branches : il enveloppoit cette petite 
machine avec des chiffons de linge fin, 
il la placoit fous la langue de l’enfant, 
de manière que le tronc appui oit fur 
la mâchoire inférieure, 8 c l’angle for¬ 
mé par les deux branches , fur les vaif- 
feaux ouverts, en même rems les dents 
empêchoient la langue de fe jetter fur 
les côtés j il prenait enfuite une bande 
longue d’une aulne 8 c large de huit ou 
dix lignes, qu’il appliquoit fur la langue, 
il la faifoit paffer par les angles des lè¬ 
vres , il la croifoit fous la mâchoire 
près du larynx , & en attachoit les 
deux bouts derrière la tête; par ce 
moyen il affujettiffoit la langue * 8 c 
comprimoit les vaiffeaux ouverts : il 
vint à bout par cette méthode de fau- 
ver un enfant , quoique l’hémorrhagie 
eut déjà duré vingt-quatre heures, 
8 c que le petit malade fût déjà fort af¬ 
faibli ( a ). 

Cet Auteur fait obferver qu’il peut 
s’enfuivre une hémorrhagie, quelque 
bien faite qu’ait été l’opération , 8 c 
même fans que les vaiffeaux de la langue 
aient été abfolument bielles. 11 a vu faire 


(a) Ibidem. 


fincifion 
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cifion à plus de deux lignes de ces 
vailFeaux, tk cependant le fang couler 


eifion à plus de deux 


abondamment : cela peut arriver lors¬ 
qu’il y a quelques rameaux confidéra- 
bles qui rampent entre la duplicature 
du filet, & principalement lorfqu’il 
eft trop épais. 

Il eli encore dangereux de faire 
l’incifion trop longue, ou de la faire 
fans nécelîité : la petite quantité de 
fang qui dégoutte des vailîeaux, ex¬ 
cite l’enfant à avaler ; alors la lan¬ 


gue n ! 'étant plus retenue par le filet efi: 
retirée en arrière » fa pointe fe place 
derrière le voile du palais, la bafe 
déprime l’épiglotte, bouche la glotte» 
& l’enfant eft bientôt Suffoqué. Petit 
(a) en a vu un trille exemple : on cou¬ 
pa le filet à un enfant auflî tôt qu’il 
fut né j il fut Suffoqué dans cinq heu¬ 
res de tems ; ayant été appellé pour 
chercher quelle pouvoit être la caufe de 
cette mort fi prompte, ce Chirur¬ 
gien introduifit Son doigt dans la bou¬ 
che de l’enfant, fans pouvoir trou¬ 
ver la langue j il fentit une malle char¬ 
nue , qui bouchoit le gofier j ayant in- 
cifé la joue jufqu’aux majf îters , il vit 

(a) Ibidem, 

T ont. IL P 
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que cette mufle de chair n’étoit autr® 
chofe que la langue, qui étoit retirée 
derrière le voile du palais , de façon 
que fa pointe étoit tournée vers le 
pharinx: il reconnut par^là que ce petit 
infortuné avoit avalé fa langue. 

Peu de tems après, ce même Chi¬ 
rurgien fut mandé pour un autre eu-, 
fant, à qui on avoit coupé le filet deux 
heures après fa naiffance, & qui étoit 
dans le même péril de fa vie ; il intro- 
duifit fur le champ le doigt dans la 
bouche, il trouva que la langue n’é¬ 
toit pas entièrement enfoncée dans le 
gpfier • en la dégageant il entendit un 
bruit pareil à celui que rend le pifton 
qu’on retire tout-à-coup d’une férin- 
gue ; l’enfant continua de faire le 
mouvement de fu&ion, & on enten¬ 
dit pendant quatre ou cinq minutes, 
le bruit qu’il faifoit en avalant.; il étoit 
fur le point d’être fufFoqué : Petit re¬ 
mit aum-tot avec fon doigt la langue 
dans fa première fituation , 3 e l’y re¬ 
tint pendant quelques minutes ; alors 
l’enfant commença de fuçer le doigt, 
éç £e faifit avidement du téton qu’on 
liii pféfenta : on le croyoit hors d’af¬ 
faire , mais une heure après la même 
tragédie recommença ; Petite qui étoit 
dans le voifnage , la termina heureu- 


I 
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fement pour la troifieme fois ; il crut 
feulement qu’il étoit néceffaire d’em¬ 
pêcher l’enfant de remuer la lan¬ 
gue pendant le tems qu’il ne tétoit 
pas \ pour cet effet il y appliqua par- 
deffus une comprefTe longue de deux 
pouces , large de quinze lignes , 8 c 
épaiffe de fix, qu’il affujettit avec le 
bandage à quatre chefs : on lévoit l’ap¬ 
pareil chaque fois que l’enfant vouloir 
téter, 8 c on le remettoit enfuite ï 
cette méthode ayant réuflî au mieux 
pendant toute la journée, la nourrice 
s’en fut à la campagne 8 c emmena l’en¬ 
fant y cettg femme flupide croyant que 
cet appareil étoit inutile, l’enleva • s’é¬ 
tant endormie.,, elle trouva à fon réveil 
l’enfant fuftoqué : dans ce cas comme 
dans le premier , la langue étoit retirée 
derrière le voile du palais. Le même 
cas fe préfenta trois ans après 3 mais 
l’enfant fut fauve à Faide d’un trai¬ 
tement convenable. 

11 paroîtra furprenant que le même 
malheur foit arrivé à un enfant, deux 
heures après fa naiflance., quoiqu’on 
ne lui eût point coupé le filet : Petit 
{ a ) nous en donne une obfervation. 




(a) Voyez Fendroit déjà cité. 
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On mit par hazard le doigt dans la 
bouche de cet enfant 3 le danger de 
la fufïocation celTa aufli-tôt, & le nou¬ 
veau-né commença à fuçer le doigt : 
le même accident ayant reparu, fut 
terminé avec le même fuccès \ mais 
on fut obligé de faire veiller des gens 
nuit & jour, crainte que l’enfant ne 
fut fuftoqué : au bout de trois femai- 
nes il ne fut plus fujet à cet inconvc- 
nien. Tout le monde fait que les ef- 
claves Anglois, pour s’affranchir d’une 
trop dure fervitude, s’étouffent en ava¬ 
lant leur langue, afin de vanger par 
le tort qu’ils font à leurs maîtres en 
fe donnant la mort, l’injure qu’ils en 
ont reçue. Qui eft - ce qui peut leur 
avoir appris ce funefte artifice , qui 
donne infailliblement la mort? Eft-ce 
que -le filet s’allongeoit trop aifément 
dans cet enfant ? N’arrive -1 - il pas 
quelque chofe de femblable dans les 
épileptiques , qui font fuffoqués pen¬ 
dant l’attaque 3 par la convulfion vio¬ 
lente des mufcles de la langue. 

Petit conclut de tous ces faits, & 
avec raifon , qu’il ne faut jamais cou¬ 
per le filet j tant que l’enfant a la fa¬ 
cilité de téter } rtgle contre laquelle 
péçhenç très-fouvent les ftupides ma- 
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trônes, s’imaginant qu’il faut en ve¬ 
nir à cette opération, toutes les fois 
qu en introduifant le doigt fous la lan¬ 
gue, elles y trouvent le filet j ignorant 
que c’eft un ligament que la nature 
a deftiné à des ufages efiendels : fi l’in- 
cifion eft abfolument néceffàire, il faut 
que la nourrice fe trouve toute prête 
peur prefenter le téton à l’enfant, qui, 
lans cela , ne manque pas de fuçer le 
fang qui découle de cette petite pîaye. 
Si 1 on prend toutes les précautions re- 
quifes, l’iiémorrhagie cefie bien-tôt: 
fi on y manque, l’enfant continue de 
faire des efforts inutiles pour la dé¬ 
glutition, 8 c finit par avaler fa lan¬ 
gue. 

Lorfque l’operation eft jugée indif- 
penfable, il faut faire tout ion’ polîi- 
ble pour éviter de blefler les vaiffeaux 
ranins. Pour Ja faire commodément, 
le Chirurgien pourra fe fervir de fci- 
feaux dont la pointe foit moufle, en 
tachant de gliffèr fes doigts entre la 
langue 8 c ia mâchoire inférieure. Il 
arrive fouvent que la langue eft telle¬ 
ment afïujettie, qu’elle ne peut abfo¬ 
lument s elever vers le palais. Petit ( a ) 

( a ) Voyez l'endroit déjà cité. 
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a imaginé & décrit "un infiniment, 
dont il a fait graver la figure, lequel 
eft tres-propre à faire cetre opération: 
il a fait voir les défauts d’un autre , 
dont on fe fecvoit ordinairement. 

11 arrive quelquefois , mais plus ra¬ 
rement , que la langue fe trouve ad¬ 
hérer latéralement aux parties voifines 
par des ligamens contre nature , il s’a¬ 
git de la débrider (a). On en vient fa* 
cilement à bout, d’autant mieux qu’on 
ne rifque pas tant d’intérefter les vaif- 
feaux. 

On a aufîi remarqué qu’une autre 
caufe peu connue, peut empêcher les 
enfans de téter : la voici. Il arrive quel¬ 
quefois que la langue eft fortement ap¬ 
pliquée 8 c comme collée au palais j il 
eft queftion de l’en détacher par le 
moyen d’un fpatule, ou de quelque 
autre infiniment, pour procurer à l’en¬ 
fant le moyen de téter. On trouve dans 
les Mémoires de l’Académie de Chi¬ 
rurgie , trois obfervations d’enfans qui 
avoient refté plufieurs jours fans pouvoir 
téter, 8 c qui furent guéris* par cette 
méthode, {h) 

» 1 4 \ 

(a) Levret l’art des Acc. § ijiz. p. zzz* 

(b) Tom. III. p. 16. 
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Le voile du palais , le goder préfen- 
tent encore quelquefois des obitacles * 
qui rendent la fuétion difficile j en em- f 
pêchant 11 déglutition, Hippocrate (a) 
a remarqué, par exemple : que les en- 
fans , qui font fujets à touffer lorfquïls 
t tient , ont ordinairement la luette trop 
grojje. Il parle enfuite des ulcères qui 
attaquent quelquefois ces parties. 

Si la lèvre fupérièure fe trouve fen* 
due de n^iffimee , ( on Appelle ce vice* 
bec de lièvre ), la füébion fe fait diffi¬ 
cilement, parce qu’ordinairement la 
voûte du palais l’eft auffi j ce qui fait 
que l’air, en s’introduifant par cette 
fente , empêche l’enfant de téter, ou 
bien fait remonter par le nez , le peu 
de lait qu’il peut prendre : la même 
chofe 'arrive, lorfqu’on veut leur don* 

ner le lait avec une cuiiliere. Il n’eft 

♦ 

donc pas furprenant que la plupart en 
pétillent Ils en échappent cependant: 
s’ils s’accoutument peu-à-peu à fermer 
cette fente avec le dos de la langue, Ôc à 
teter avec le bout de cet organe & avec 
la levre inférieure. Lorfque devenus 

plus forts, on tâche de réunir les lèvres 

/ 

la) De dentitione. Charter Tom. VII. p. 

S 72 . r 
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par les fecours de Fart;, la fiiîure qui 
fe trouve à. la voûte du palais, dimi¬ 
nue infenfiblement, 8c fiait par fe fer¬ 
mer tout a -fait (a). J’en ai vu cepen¬ 
dant qui étoient venus au monde avec 
la lèvre fupérieure entière, 8c qui 
avoient une. fi (Tare confidérable à la par¬ 
tie poftériéurë de la voûte du palais » 
à pouvoir admettre facilement fe bout 
du petit doigt. J’ai vu un homme âgé 
de plus de cinquante ans, à qui la lèvre 
réftafendue, faute d’y avdir remédié 
dans le tems , cependant la voûte du 
palais étoit entière : avoit-elle été fen¬ 
due dans fon enfance, ou ne l’avoit- 
elle pas été ? C’eft ce qu’il ne me fut 
pas pofiible de découvrir. 

On a vu par ce qui a été dit juf- 
quici, que le lait eft la nourriture 
la plus naturelle 8c la meilleure que 
Fenfant puifle prendre. Il eft tems 
d’examiner quels font les changemens 
que doit fubir cette liqueur, lorf- 
qu’elle eft retenue dans l’eftomac, $c 
quels maux on doit craindre lorfqiie 

(a) Levret, Part des accouchemens > $» 
1311/1314. Menu de l’Acad.Royale de Çhir,. 

T.I.p. j « 
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la digeftion ne s’en fait pas comme 
il faut. 

Le lait , comme perfonne ne l’ig¬ 
nore , abandonné à lui-même dans un 
vaiffeau propre, paroît d abord d’une 
égale blancheur j il fe fépare enfuite 
à la furface une crème blanche, épaiffe, 
graffe , lacjuelie étant enlevée, il relie 
ce qu’on appelle lait é cerné , dont la 
couleur eft bleuâtre, plus limpide » 
& qui renferme la partie féreufe 3c 
cafeufe ; mais Ci on vient à mêler avec 
le lait de la prellure, qui n’eft autre 
chofe qu’un lue qu’on trouve dans le 
ventricule des jeunes Veaux., il fe 
forme un coagulum d’égale eonfiftance,, 
friable, qui fe fépare hien-tôt de lui 
même en férofiré 3 c en colojlrum ou 
fromage (h) ; il fuit de-là que le lait fe- 
coagule naturellement dans l’eftomae,; 
& voilà pourquoi les enfans qui eiï 
prennent trop, en rendent peu de tems 
après le coloftrum j mais allez mou 3c 
fans beaucoup de conliftance. 11 eft' 
bon de remarquer aufli que le lait de 
femme contient moins de coloftrum 
que celui des autres animaux. En effety. 

( { a) Hermann. Boerh. chem. T. II proieg,, 

part,. II, p. 16 6> 
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le premier eft fort doux & beaucoup 
moins épais } celui qui en approche le 
plus , eft le lait d’Anelfe, vient en- 
fuite celui de Jument, de Chèvre , 
de Brebis, 8 c enfin celui de Vache, 
qui eft le plus épais ., 8 c qui contient 
une plus grande quantité de fromage ; 
nouvelle raifon qui prouve que le lait 
de femme eft de tous le plus analogue à 
la conftitution des nouveaux-nés. Mais 

\ ,t * • • ■ v * . q 

le lait expole dans un lieu chaud, 
tourne fpontanément vers l’acide, qua¬ 
lité qui, fe trouvant dans le lait qui 
eft dans l’eftomac, le coagule de plus 
en plus : voilà pourquoi il eft dit 
dans le texte, que les enfans ont beau¬ 
coup à fouffrir du lait qui fe coa¬ 
gule 8 c s epaifiît trop tôt dans ce vif- 
cère. J’ai vu quelquefois dans l’ou¬ 
verture des cadavres, l’eftomac rempli 
d’un coloftrum épais 8 c aigre. 

Lorfque ce coagulum eft encore allez 
liquide il palfe peu à peu par le py¬ 
lore, dans le duodénum , où il fe mêle 
avec la bile & le fuc pancréatique, 
qui, par leur qualité favoneufe, 8 c 
analogue à celle de la falive, le délayent 
& le diflolvent, de façon qu’en par¬ 
courant le trajet des inteftins, la par¬ 
tie la plus ténue eft reforbée, 8 c la 
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plus groffière chalfée par les Selles., les¬ 
quelles chez les enfans qui 11e prennent 
pour tout aliment, que le lait de la mere,, 
font allez épaiiïes & copieufes , & qui 
vraisemblablement ne font ainfi qu’à 
caufë de la partie cafeufe du lait. Audi 
Hippocrate (a) Semble avoir remarqué 
que les enfans qui- vomifjent des matières 
laiteufes , ont le ventre rejjerré. Il eft bon 
d’obferver qu’il n’a pas dit qu’ils vo- 
rni lient le lait, mais des matières caSeu- 
Ses ( f ) : ils rejettent en effet, 

ou pour mieux dire, ils regorgent 
le eoloftrum , mais allez mou : de-là 
vient aulîi que les Selles Sont moins 
abondantes. Le même Auteur dit en¬ 
core que ceux dont les urines font 
plus abondantes que les /elles x font pro - 
portionellement plus nourris ( b ) : car 
alors tout ce qui, a été dilfoud par l’ac¬ 
tion des organes de la chilifîcation., 
eft reforbé dans le Sang} voilà pour¬ 
quoi les Selles -Sont moins copieufes } 
quoique d ailleurs l’urine plus abondante 
prouve qu’ils ont pris allez deüait : au 
cpntraire Hippocrate augure mal 'de 


(a). De dentiti. Chart. Ton. VII. pag 

«x. 


( b) Ibidem. 
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ceux (a) qui ri urinent pa? autant qu'il 
faut , qui font fujtts à rendre habituel¬ 
lement par les Jelles des matières crues ; 

ceux la y dit-il, font fujet s à être malades» 
Cependant il approuve la liberté du ven¬ 
tre, qui eft accompagnée d’une bonne 

codion : ceux qui vont bien à la felle , & 
qui font de bonnes digeflions , jouijjent 
de la meillieure fanté : e’eft alors une 
preuve que le lait eft bien digéré. 

11 fuit de-là que naturellement le 
kit fe coagule dans l’eftomac de l’en¬ 
fant ' y mais que cette coagulation n’eft 
funefte j que lorfqu’elle fe fait trop- 
vite, 6c qu’elle eft poufTée trop loin. 
Qn pourroit prévenir de beaucoup cet 
inconvénient, en faifant attention à ce 
qui fuir. 

Les pleurs font le feul moyen par 
lequel lesenfans témoignent qu’ils fouf* 
frent 6c qu’ils ont befoin de prendre de la 
nourriture. Ordinairement les nourri¬ 
ces, fans s’embarraffer d’où peut en 
venir la caufe , n’ont pas de plus pref- 
lante affaire, que de leur préfenter le 
téton, ÔC ft elles ont beaucoup de lait, 
elles leur répètent bien-tôt le même 

(a) De dentitione> CharteraTom.' VII.p* 

$7 a* 
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office. Je conviens qu’il eft avantageux 
de faire fouvent téter les nouveaux- 
nés , mais il faut leur donner peu de 
lait à la fois j autrement i’eftomae 
trop furchargé ne pourra réagir fuf. 
fi fa mm en t fur ce lait, qui tournera 
bien-tot vers l’aigre , & ne fera que. 
renouveller les pleurs & les accidens,, 
fi on revient à. la charge * : aufli Mof- 
chion a-t - il très-bien remarqué ( a )■ 
qu’il ne falloir point faire téter les 
enfans toutes les. fois qu’ils pleu¬ 
rent ; mais examiner foigneufement fi 
ces. pleurs ne viennent point de ce 
qu ils font trop ferrés dans le maillot ^ 
de ce que leurs membres font dans 
une fituation gênante, ou enfin, des 
excrémens qu’ils ont rendus. On con- 
noit que l’enfant a befoin de prendre 

de la nourriture , iorfque fes.hypo- 

condres fe trouvent creux ; ce qui 
prouve que l’eftomac eft vuide j lorf* 
qu’il y a long - tems qu’il n’a pas. 


* Il eft bon^ de remarquer avec Kerkrin- 
gius que dans les enfans le pylore fe trou¬ 
ve naturellement fort étroit, c’eft cette difl 
pofition qui le rend peu propre à trans¬ 
mettre une trop grande quantité de lait. 


(a) Spaeh. gynaec. pag. 3. a?. , ioa â 

soi. 
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tété , lorfqu il ouvre la bouche, re¬ 
mue les lèvres, lorfqu’il prend le doigt 
& le fuçe : fouvent la trop grande quan¬ 
tité de lait qu’il à pris le tourmente 
ôc l’inquiéte : dans ce cas il s’agite, 
le trop grand volume de l’eftomac fait 
gonfler les hypocondres : fl alors on lui 
doixnoit encore a téter , on augmente - 
roit infailliblement le in al : lorfqu’on ne 
fait à quoi attribuer fes pleurs, Ga¬ 
lien [a) nous apprend qu’outre le téton , 
il y a encore deux moyens de les cal¬ 
mer , fçavoir } un légère agitation & le 
chant , moyens qui mis en ujage , cal¬ 
ment non-feulement ces inquiétu ies , mais 
encore procurent le fommeil ; la nature fai - 
faut voir par-là quils font portés d’incli¬ 
nation pour la mufique & pour l’exercice . 

Il y a encore une autre caufe qui aug¬ 
mente de qui accéléré la coagulation du 
lait \ c’eft; de bercer les enfans trop 
fort. On fait que l’agitation feule du 
lait enfermé dans un vaifleau propre , 
le difpofe à. cette altération, quel¬ 
quefois même en aflez peu de tems, 
on voit la partie grafle de butyreufe, 
fe féparer du refte du lait, s’aigrir de 

fe rancir à la longue; le beurre étant 

| 

fei) De fanitate tuendâ , Lib. I. cap; vu. 

Charter T. VI. p. j i 
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enlevé, il relie le férum, mêlé avec 
la partie cafeufe j c’eft ce qu’on ap¬ 
pelle lait ccrêmé , il eft allez épais, 
& tourne bien tôt vers l’aigre. Lorf- 
que pour appaifer les enfans, les gar¬ 
des s’avifent de les bercer trop fort, 
le lait fubit à peu près les mêmes chan- 
gemens. Nous avons fait remarquer §. 
63, en traitant des mauvais effets de 
1 acrimonie acide , que l’eftomac eft 
peut-être moins fenfible que fon ori¬ 
fice fupérieur, qui eft vivement af¬ 
frété par la moindre âcreté : en effet, 
tant que l’acide refte dans la cavité 
de l’eftomac, on n’en relient aucune 
incommodité ; mais dès que par des 
rapports, par le mouvement ou par 
le changement de lituation , il par¬ 
vient jufqu’au cardia il s’enfuit une 
cardialgie incommode. Que ne doit 
donc pas fouffrir un enfant qui eft ainfi 
fecoué dans une lituation prefque ho¬ 
rizontale ? Le cerveau-même , qui eft 
lî mobile à cet âge, pourra en être 
troublé , fur - tout li les fecouffes ne 
font pas égales, de-là viendront les ver¬ 
tiges , les vomiffemens , les couvul- 
fions (a). J’ai connu un enfant 'robufte. 


/ 


(a) Brouzet; educat, médicin. Tom. î* 
p. izj. 
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âgé de huit ans, qui, pour avoir été 1 
jetté par fes camarades & retenu de 
force fur un berceau , où il fut vi¬ 
vement fecoué , tomba dans un ver¬ 
tige , qui fut fuivi d’un vomi fie ment 
de bile verdâtre : ce pauvre enfant eu 
fut malade pendant quelques jours» 
On évitera tous ces inconvëniens * 
fi on a foin de fufpendre le berceau: 
le plus léger mouvement fuffit alors 
pour l’agiter d’une manière égale >; 
8 c avec- le moindre mouvement pof- 
fible *, il fait des ofcillations comme 
une pendule, le mouvement diminue 
peu-â peu , 8 c finit enfin fans caufer la 
moindre fecoulfe : iorfque le berceau 
n’eft point fufpendu, l’enfant s’éveille 
auffi-tot qu’on celle de le bercer. 

Ce mouvement léger fait beaucoup» 
de bien aux enfans y c’eft pour eux; 
un exercice utile & agréable. 

§*. 1355 . Cette rnaJJe devenant in- 

fenjiblement plus âcre & plus 
acide , communique aux excri- 
mens une couleur verte une. 
odeur aigre ; produit des v.omif- 
Çemens de matières acides 3 des v 

borborigmes % des, vens x des, 
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douleurs & 



infinité d'autres 


maux y mais furtout des convul- 


10ns . 


* 


p« ■ / 

Nous avons fait voir §. 60. en trai¬ 
tant des maladies fpontanées, qui 
nailTent de l’humeur acide , que cette 
efpéce dacrimonie avoit principale¬ 
ment fonfiége dans les premières voies, 
c’eft-à-dire dans l’eftomac 8 c les intes¬ 


tins , 8c que par conséquent ces vif* 
cères en îont les premiers affe&és. 

Mais le lait coagulé acquiert par 
fon Séjour dans l’eftomac un plus grand 
degré dacreté, qui, comme un fer¬ 
ment, coagule tout le lait que prend 
l’enfant, 8c lui fait contra&er le mê¬ 
me earadère : aufli dès que les Mé* 
decins s’apperçoivent que l’enfant a des 
rapports ou des vomiftemens acides, 
ils ont foin de lui donner des abfor- 


bans, fachant fort bien que plus on 
laide Séjourner ces matières fur la fur- 
face interne de l’eftomac, plus on a 
de peine à vaincre le mal : car de mê¬ 
me que lel lait récent qu’on met dans 
un vaideau qui a long-tems contenu 
de 1 acide, fe corrompt prefquaudi-* 
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tôt ; de même aufü^ lait qu’on intro¬ 
duit dans l’eftom^Wifpofé de fa mê¬ 
me manière, acquiert un caractère aci¬ 
de, les excrémens verdiffent & exha¬ 
lent une forte odeur d’aigre. 

Dans les nouveaux-nés le foie^e- 
pare une grande quantité de bile : cette 
humeur en fe mêlant au coloftrum , 
lorfcpi il fort par le pylore , diffout 

fa ténacité j 8 c prévient ou corrige l’a¬ 
crimonie acide : voilà pourquoi dans les 
enfans qui fe portent bien, les excré¬ 
mens font jaunes 8 ç d’égale confifiance } 
mais des que la bile vient à manquer 
ou à dégénérer ils paroideftt mêlés de 
■floccons cafèux 8 c blanchâtres, 8 c de 
jaunes qu’ils étoient, ils deviennent 
d un vert fi foncé, que les tâches qu’ils 
impriment fur les draps, reffemblent 
à celles du verd de gris*., 8 c font pref- 
que ineffaçables : aufîi eff-ce par l’inf- 
peébion des matières fécales que les 
Médecins jugent de la préfence des 
acides dans les enfans. En effet, fi 
elles font égales 8 c fans mélange de 
grumaux cafeux , c’efl un bon ligne ; fi 
au contraire quoique jaunes au mo¬ 
ment de l’éjeébion* elles verdiffent 
fur le champ , c’eft une preuve que 

l’acrimonie acide eff prête à fe décla- 






/ 
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rer j fi enfin elles font vertes en for- 
tant, il n’y a plus de doute que les intef- 
tins ne foient remplis d’un coloftrum 
acide, (voyez les §§.63, 64). Or, 
qui ne voit pas qu’une pareille acri¬ 
monie doit néceflairement caufer par 
fes iritâtions continuelles , des dou¬ 
leurs , des tranchées, des vents & une 
infinité d’autres fymptômes. 

D’abord les enfans maigriflent par 
tout le corps, le coloftrum en s’accumu¬ 
lant dans les iftteftins fait gonfler le 
ventre; & s’il n’eft poflible , ni d’éva- 
cuer ni de détruire l’acide , ils périf- 
fent miférablement : car lorfque le 
mal en eft venu jufqu’à ce point j M 
eft très-difficile d’y porter remede. C’eft 
ce qu '‘Hippocrate femble indiquer ( a ) 
lorfqu’il dit : les enfans qui tètent & 
ne font pas nourris , deviennent maigres 
& ont beaucoup de peine à fe rétablir . 
Et dans un autre endroit {b) ''n les enfans 
qui font voraces & qui prennent beau¬ 
coup de lait , ri acquièrent pas de Vembon¬ 
point , en proportion du lait quils tè¬ 
tent : ceux qui font voraces , & qui ne 

(a) De dentitione Charter Tom. VII. p. 
872- 

(£) Ibid. pag. 871 
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font pas nourris à proportion , font fujets 
à être malades ■ 

Les Médecins ont fouvent occafion 
de voir des petits infortunés, dont le 
corps edextrêmement maigre de le ven¬ 
tre gonflé, fur-tout parmi le bas peu¬ 
ple , à qui l’extrême nécelïlté où il fe 
trouve de gagner fa miférable vie, 
fait très fouvent négliger le mal dans 
fou principe , de n’appeller le Méde¬ 
cin qu’a l’extrémité. Ces malheureux 
ont le ventre reflferré 'pendant long- 
tems, vient enfuite une diarrhée col- 
liquative, qui épuife les forces & pré¬ 
cipite la mort. On fera peut être fur- 
pris , qu’une maladie qui vient de l’acri¬ 
monie acide puilîe dégénérer en ùne 
diarrhée putride \ mais cette diarrhée 
ifed autre chofe que la diÆoIution 
putride des vifeères gangrénés. D'ail¬ 
leurs quoique la partie cafeufe du lait 
commence d'abord par devenir acide: 
caractère qu’elle doit à la grande quan¬ 
tité de férum dans lequel elle eft 
noyée, cependant elle tourne par fa 
nature vers la putridité : car on voit 
le fromage vieux fe pourrir, devenir 
âcre, de même h fans être encore 
pourri, on le jette dans le feu, il fe 
fond comme de la corne, de répand 
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la même puanteur que les parties ani¬ 
males qu’on fait brûler. Le fromage 
■taminé chymiquement, donne les me¬ 
sses produits que les folides 6 c les 
fluides des animaux fournis à la diftil- 
lation. 

Cependant il eft rare que le mal 
ait le tems d’en venir jufques - là } il 
arrive plus fouvent que les enfans 
périflent dans les convuliions, lorfque 
cette acrimonie acide corrode les in- 
teftins & affede tout le genre nerveux, 
qui eft fl fenlible à cet âge } c’eft ce 
qui a fait dire à Hippocrate dans le paf- 
fage cité §. 712 v que les convul/ions 
dans les enfans s annoncent par une fiè¬ 
vre aiguë , par la confiipation , les veil¬ 
les , les frayeurs , par la couleur verdâtre > 
pâle , livide 3 rouge ; tous fymptomes 
auxquels font fujets Us nouveaux - nés 
jufquà V âge de fept ans - La conftipa- 
tion indique que la matière eft rete¬ 
nue ; les autres fymptômes font des 
Agnes de douleurs. Hippocrate répété la 
même chofe dans un autre endroit (d). 
La fièvre aiguë dans les enfans 3 la conf- 
tipation , les agitations continuelles , le 

(a) Coac. prænot. n°. in. Chart. T.VIII. 

p. 858. 
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changement de couleur , La rougeur an¬ 
noncent les convulfions. En effet, pen? 
dant les tranchées, les enfans font cojÉJ 
tinuellemenjta donner des coups cÊ 
pieds : les convulfions font encore pré¬ 
cédées de 1 agitation finguliere des glo¬ 
bes des yeux , qu’on diftingue au travers 
des paupières, d’un regard craintif, 
viennent enfuite les envies de vomir, 
ôc enfin les convulfions. 

§, 1356. On guérit ces maux par 
des anti-acides fixes , mêlés aux 
purgatifs , par des clyfiêres de 
même venu > pardescarminatifis 
doux , par l’ufage tant interne 
qu externe de matières huileufies . 


Les abforbans font, comme nous 
l’avons dit, des remèdes furs pour dé¬ 
truire 1 acrimonie acide ; mais dans ce 
cas-ci ils font infuffifans : il faut en¬ 
core recourir à des médicamens capa¬ 
bles de difioudre les matières cafeu- 
fes & en faciliter le paffage par le 
pylore, & dans toutes les anfra&uofités 
des inteftins: on les marie avec fuccès 
avec quelque purgatif léger, pour eu 
bâter ^évacuation. 
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Mais comme les acides augmentent 
de plus en plus la concrétion cafeufe , 
èn a conîeillé les anti - acides fixes , 
tels que les Tels alkalis, qui, outre 
l’avantage de neutralifer l’acide 3 ont 
encore celui de. détruire les concré¬ 
tions qui peuvent s’être formées : 
voilà pourquoi Hoffman [a) vante fi. fort 

l& fréquent ufage des poudres abforlpan- 
tes j imprégnées d’huile de tartre par dé¬ 
faillance avec parties égales de rhubarbe 
.& une ou deux^gouttes d’huile d'anis , 
de fenouil , & même un peu de fof¬ 
frait. 

Cependant il eft prouvé par l’ex¬ 
périence (Æ) que l'huile de tartre coagule 
le lait 3 & le fait féparer en maffes con¬ 
crètes 3 lefquelles font plus petites & moins 
épaiff'es, que lorfquon le mêle avec les aci¬ 
des, D’ailleurs J fi à du lait coagulé par 
les acides ou par la prejfure , on ajoute 
de l'alkali , il n’efl pas vrai , comme on 
le prétend , que ce codgulum reprenne fa 
première fluidité , & que les alkalis dif- 

folvent les cojicrétlons formées par les 

*. * *_■«-- 

- 9 • : - ; m , 

\ • * ' • 

S . i t 

(a) Medicin. ration, fyftem. Tom. II. p. 

341. 

(b) Herm. Boerh. chem. Tom. IL proçeff. 

XCI. p. 302 j 
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acides. Mais comme ces anri-acides 
fixes ont une âcreté allez marquée, 
qui pourroit devenir nuilîble, à moins 
que rencontrant tout de fuite l’acide, 
ils ne fulTent neutraiifés, n’ayant pas 
d’ailleurs la propriété de dilfoudre le 
coagulum formé par les acides \ la plu¬ 
part des Médecins ont mieux aimé 
fe fervir des abforbans qui n’ont au¬ 
cune âcreté, & de légers réfolutifs, 
qui ont la propriété de^ondre le colof- 

trum. > . | 

Il y a trois remèdes principalement 

vantés dans ce cas j fçavoir, la bile , 

les jaunes d’œufs & le favon fait avec 

l huile' par exprejfon & Valkali fixe. Si 

la bile eft bien conditionnée & allez 
abondante dans un enfant, elle difîout 
le lait coagulé en fa mêlant avec lui 
dans le duodénum. On trouve beau- j 
coup de lait coagulé dans le premier j 
eftomac des jeunes Veaux \ mais après 
fon mélange avec la bile, ce même lait \ 
eft tellement diflout, qu’il n’enrefte plus 
le moindre veftige dans "le quatrième 
ventricule. Lors donc que les Médecins I 
appercevdient les fymptômes qui an¬ 
noncent la coagulation au lait j ils con- 
cluoient, ou que labile manquoit, ou 

quelle étoit hors d’état de s’acquiter 
* de 
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de fes fondions. Iis croyoient qu’il 
n’y avoit rien de mieux à faire alors, 
que de lui fubftituer la bile d’un 
animai fain } mais comme fon amer¬ 
tume la rendoit difficile à prendre par 
la bouche , ils' la mêloient dans les 
cly Itères. On trouve encore dans les 
boutiques le fiel de Bœuf > qu’on a 
fait épaiffir à un feu doux, 8 c incor¬ 
poré avec un peu de faffran en poudre : 
on en prépare des petites piîlules, 
qu’on a coutume de dorer : on en pref- 
crit quelques-unes enveloppées dans 
un mucilage épais, une ou deux fois 
dans la journée. Ce remède réuffit quel¬ 
quefois allez bien, fur-tout fi les en- 


fans les avalent fur le champ 5 avant 
qu’elles ayent le rems de fe fondre. 

Il y en a qui ont employé de la me¬ 
me manière la véficule du fiel d’une 


Anguille encore remplie de bile : com¬ 
me ce reptile n’a point de dents, 8 c 
que cependant il digéré très-bien • on 
a cru que naturellement fa bile devoit 
etre plus aéiive. On avoit l’attention 
de la donner toute pure fans la faire 
chauffer & renfermée dans fa véficule, 
afin qu’avalée ainfi, elle pût en décou¬ 
ler peu a-peu, 8 c fe mêler avec les 
matières contenues dans l’eftomac. 


Tome IL 
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Le Jaune d’œuf a, comme on le fait, 
la propriété de rendre les huiles &c les 
baumes , mifcibles avec l’eau Ôc même 
de didoudre les réhnes \ c’eft cette mê L 
me propriété qui l’a fait vanter dans 
le cas de coagulation du lait, qui, 
comme on le fait, outre le fromage, 
contient encore la partie butyreufe ôc 
grade , qui fe diflout très - bien dans 
un jaune d’œuf : ce dernier n’a aucune 
efpéce d acrimonie, tk il fournit d’ail¬ 
leurs une nourriture agréable. 

Quand on fait bouillir du fel alkali 
dont la caufticité a été augmentée par 
la chaux , avec de l’huile exprimée 
& de l’eau , l’huile s’unit intimé-, 
ment à l’alkali , & il réfulte de ce 
mélange une made blanche confinan¬ 
te , friable, parfaitement didoluble 
dans l’eau, qui ne fe liquéfie point 
à l’air , ôc ne fait fur la langue aucune 
impredlon aikaiine $ c’ed ce qu’on 
appelle favon (a ). Plus l’alkaii ôc 
l’huile font purs , plus on le croit pro¬ 
pre aux ufages de la Médecine. .Cette 
ma de concrète conferve toujours la 
propriété du fel lixiviel qui eft de dé- 


fa) Herm. Boerh. chem. Tom. II. proced 
tXXIIl. p. &C. 
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rerger & d atténuer les glutinofirés, 
fans rifquer de corroder : elle empê¬ 
che les acides de coaguler le chiîe ou 
le lait ‘ y difiout même le coagulum 
qui pourroit s’être déjà formé ; pro¬ 
priété que n’ont pas les fels alkalis 

feuls. Le favon opéré ce quel eau & L'huile 
ne fauroient faire ; il fait fans rifque , 
Ce que les alkalis font avec danger ; il a 
des propriétés que n’ont pas les autres fels. 

Nous favons par une infinité d’obfer- 
vations certaines, qu’on peut fans rien 
craindre faire prendre du favon à grande 
dofe. On ne fera donc pas furpris, de 
trouver au même N°. de la matière me¬ 


dicale , une portion faite avec deux gros, 
de favon, & le double de jaunes d’œufs 
délayés dans quatre onces d’eau, qu’on 
donne aux enfans par cuillerées : on 

y joint la rhubarbe & les yeux d’écreviffes , 
& on édulcore le tout avec le fyrop 
d althea. Cette dofe de favon eft in¬ 
diquée dans le cas de tenfion dans l’ef- 
tomac j & du ventre 5 fymptômes qui 
dénotent que le ventricule 6 c les in- 
teftins font gorgés de coloftrum : ordi¬ 
nairement peu de tems après il fort 
par les felles des mafTes caféeufes d’a- 
bord blanches, 6 c enfuite teintes d’u- 

Q ij 
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ne légère couleur de rhubarbe, le ven¬ 
tre fe ci c fe n le &c l’enfant eil foulage, 
La propriété purgative & légèrement Si¬ 
mulante de la rhubarbe fur toute la 
longueur des inteftins, favorife la vertu 
diiiolvante du favon j de meme que 
les poudres abforbantes, qui neutra- 
lifent les acides qu’elles rencontrent i 
cette méthode remplit toutes les in-? 
dications. 

C’eft à de pareils remèdes qu’on doit 
avoir recours, pour fondre & éva~ 
cuer le coloftrum j mais ilfaut une beau¬ 
coup moindre dofe de favon, pour 
empêcher la trop grande coagulation 
du lait dans l’eftomac. En traitant de 
la phtifie , & des moyens d’adoucir les 
douleurs de la goutte , nous avons con- 
feillé à ceux qui fe mettoientàla diète 
la&ée, de prendre chaque matin û x 
ou huit grains de favon, dans la même 
vue. 

- Si quelqu’un voulant louer un tour 
a quelque laitière , vient à jetterun gros 
de favon feulement dans le grand vaif- 
feau où elle a coutume d’agiter fon lait 
pour en extraire le beurre, il lui fera 
impofûbîe, ou du moins très-difScile 
de féparer les parties qui compofenc 
)e lait, Cette expérience m’a déterminé 


3 &$ 


% 9 % ^ » 
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à faire prendre aux*-nouveaux - nés 

pendant quelques femaines, deux ou 
trois fois par jour , quelques cuillerées 
d'une femblable mixture, dans laquelle 
je ne faifois diiïoudre que quinze ou 
vingt grains de favon j par ce moyen 
j’ai toujours réuffi à prévenir la coa¬ 
gulation du lait, Sc râcrimonie acide. 

On donne dans la même vue des 
clyftères dans lefquels on fait entrer 
du favon ou de la bile, pour fondre 
& vuider des gros inteftins le colof- 
trum, fuppofé qu J il y en eût. On trou¬ 
ve au même N°. de la matière mé¬ 
dicale des formules convenables dans 
ce cas. 


A l’égard des carminatifs, c’eft-à-dire, 
des remèdes propres à dillîper les vents, 
il n’y a que les plus doux qui puifTent 
erre mis en ufage. On peur voir ce que 
nous en avons dit en traitant des rots 
& des vents: car une fois la caufe irri¬ 
tante détruite, tous les vents cef- 
fent. 

\ • 

Quant à l’effet que produifent les 
huiles prifes intérieurement . & aux 
précautions qu’exige leur adminiftra- 
tion , nous nous fommes étendus là- 


deiïus §. 1340 : leur application exté¬ 


rieure fuivie de fri&ions légères 


Q üj 


peut 
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être utile ; mais fi on fe détermine 
pour les huiles aromatiques , il ne faut 
les donner qu’à bien petite dofe, ou 
mêlées à d’autres huiles plus douces , 
pour ne pas rifquer d’enflammer la 
peau, qui eft fi délicate dans les en- 
fans j occafionner des accidens fa- 
cheux. 

Si l’acrimonie acide domine .chez 
eux , il faut faire obferver à la nour¬ 
rice un régime qui foit le moins capa¬ 
ble de faire aigrir fon lait. On peut 
voir là - deffus ce qui a été dit §. 



§. 1357. De-la viennent aujtfi 
pour l’ordinaire les attaques d’é~ 
pilepjie 3 le genre nerveux étant 
agacé par une acrimonie irri¬ 
tante . \ . V 

\ ^ Y # 

Les enfans ont la tête fort grofTe, 

la fibre lâche, les nerfs très-fenfibles. 
Audi la fagefie du Créateur a-t-elle 
pourvuainfi que nous l'avons dit, 
à ce que les yeux ne fulfent pas affec- 
rés par l’éclat de la lumière, &.les 
oreilles par un fon trop fort. 11 n’efi: 

donc pas furprenant que le fyftême 
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nerveux étant irrité par une acrimonie 
piquante, il s’enfuive des attaques d’e- 
pilepfîe , qui, non-feulement font dan* 
gereufes, vu le péril de mort qui me¬ 
nace les enfans; mais qui, même cal¬ 
mées , entraînent fouvent après elles 
une infinité de maux pour le refte des 
jours. Tels font la diltorlion des mem¬ 
bres , la vue louche, la furdité, la 
mutité , la démence, fuites funeftes 


des convulsons, comme l’expérience 
multipliée nous Rapprend. 

C’efb donc avec raîfon , que le fa- 
vant Hoffman a dit : que Us maladies qui 
attaquent (pêciahrnent les nouveaux-nés 
& Us enfans y affectent principalement 
la tête y & ont leurs fiéges tant à l'ex¬ 
térieur y qud Vintérieur de cette cavité\ 

Ce favant le prouve par rénumération 
de plufîeurs maladies particulières à cet 
âge tendre. 


§. ï 3 5 8. D 3 oit ilfuit qu'on les dif 
fippe par les feuls remèdes , 
s'ils font fufceptibl.es de guéri- 
fan. • A 

. C’eft ici que les bonnes-femmes dé¬ 
plorent toute leur fimplicité, en faifant 
porter Unpendus au col des enfans, 

Q iv 
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«les coraux rouges, 1 ongle de pied d’É- 
lan, des dents de Loup., & je ne fais 
quelles autres amules. Le Médecin 
peut fans conféquence fe prêter à tou¬ 
tes ces miferes $ pourvu qu’elles ne 
portent point obftacle â un traitement 
plus efficace, qui feul eft capable 
de diffiper ces maux : nous Lavons 
indiqué. Mais il n’eft pas toujours pof- 
fibîe d’y porter remede, fur tout Ci 
l’enfant eft parvenu à un certain âge, 
& il au lieu d’appeiler le Médecin â 
tems , les, femmelettes s’amufent à 
tenter mille ridiculités. J’ai vu à l’ou¬ 
verture des cadavres , l’eftomac rempli 
d’une Ci grande quantité de matière 
cafeeufe , qu’il n’avoitpu admetrre,ni 
des alimens ni aucune forte de remè¬ 
des. J’ai vu un morceau de coîoftrum qui 
Bouchoit toute communication du pi¬ 
lote à l’eftomac , & qui avoir occafion- 
né des convulftons mortelles. 

Les Médecins ont beaucoup difputé 
pour fçavoiu, s’il convient de donner 
d’autres alimens, à un enfant pen¬ 
dant le tems qu’il tête. Il y en a quel¬ 
ques-uns qui ont regardé comme très- 
dangereux de leur faire prendre alors 
des bouillons à la viande, des panades, 
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&c. ils croyaient que tout cela-nuifoit 
à la bonne digeftion. 

Le lait récent de la mere ou d'une 
nourrice faine , fournit fans contredit 
l’aliment le plus convenable aux nou¬ 
veaux -nés s & qui fufiît feul : cepen¬ 
dant vers le troilieme mois on a cou¬ 
tume de leur donner une ou deux fois 
par jour une cuillerée de bouillie faite 
avec du lait de Vache, & un peu de 
farine, moins pour augmenter la quan¬ 
tité de nourriture ou les forces, que 
pour les accoutumer peu à peu à pren¬ 
dre les alimens dans une cuiller. Les 
premiers jours qu’on en fait l’eflai, 
ils roulent la bouillie dans leur bouche, 
la crachotent en grande partie, & en 
avalent peu. 11 eft bon d’avoir cette 
attention , afin de leur ménager par-li 
lin moyen de les nourrir, au cas qu’il 
arrive quelque accident à la mere ou 
à la nourrice, qui les oblige de fufpen- 
dre la laétationj avant qu’il foit rems 
de les févrer. La nourrice peut en¬ 
core être faille d’une peur violente, 
l’enfant rifqueroit beaucoup de téter 
de fon lait \ il faut donc attendre 
quelle ait repris fon alïiete ordinaire. 
L’obfervation nous apprend que des en- 
fans font morts dans les convulfions, 

Qv 
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pour avoir tété des nourrices vive¬ 
ment afFeélées par la colère ou par 
la peur. 

Il efl certain qu’il n’y a rien de plus 
dangereux, que de gorger un enfant qui 
tête bien, de ces fortes de bouillies > 
dans la vue de le nourrir davantage ; 
car on ne fait alors que furcharger 
fon eftomac, & donner lieu à une in¬ 
finité de maux, fur-tout fi on y ajoute 
trop de farine, & fi on la fait trop 
cuire, iL en réfulte alors une efpéce 
de colle , qui, par fa ténacité, fur- 
charge plus l’eftomac qu’elle ne nour¬ 
rit. il eft bon de remarquer au fil, que 
h farine eft fort différente dans les di¬ 
vers pais. Je me fouviens qu’en quit¬ 
tant ma patrie, je portai pour mon 
ufage pendant la route , de la farine 
bien choifie \ je vis évidemment en 
comparant ce qui m’en refia avec celle 
d’Autriche ? que celle d’Hollande étoit 
beaucoup plus gluante que cette der¬ 
nière. Si l’on fe iervoit de farine de malt 9 
elle feroit moins tenace : car per- 
fonne n’ignore que, lorfqu’après avoir 
arrofé du bled avec de l’eau, on le 
laiffe dans un lieu chaud , il n’eft pas 
long-rems fans germer : fiaufli-tôt que 
la germation efl commencée, on fex- 
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pofe à un fort degré de chaleur , 011 
en obtient ce qu’on appelle le malt , En 
arrêtant ainfi la végétation de fon prin¬ 
cipe , on diminue confidérablement la 
ténacité de la farine ( a ). La même 
chofe arrive au pain, iorfiqu’en le met¬ 
tant dans ie four, on arrête la fer¬ 
mentation commençante : il fuit de- 
là qu’on pourra employer aux mêmes 
ufages ie pain émié en le mettant fim- 
plement dans le lait chaud. 

À mefure que l'enfant acquiert des 
forces , fon eflomac fe fortifie & fie 
met en état de digérer d’autres alimens 
outre le lait j mais il faut d’abord com¬ 
mencer par les plus légers 3 te qui 
ont le p ! us d’analogie avec le lait qu’ils 
tètent. On peut mêler . par exemple , 
du lait des animaux avec celui de 
femme : cette diète lurfit à beaucoup 
d’enfans, jufqu’à ce qu’il foit tems de 
les févrer, & alors on peut les nour¬ 
rir avec de k bouillie , fur-tout avec 
celle qu’on prépare avec du bifeuit :: 
ce dernier n’a aucune vifeofité , ôe ie 
mêle très-bien avec le lait ÿ on y dé¬ 
laye ordinairement un jaune d’œuf.. 

(a) Brouzet, é ducat. médic. des en fan s* 
T* X» p« M^e 
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Plufieurs Auteurs confeillent de fup- 
primer entièrement le lait; lorfque 
1 enfant commence à prendre d'autre 
nourriture (a)’ y en conféquence il femble 
qu’il ne conviendroit pas de mêler 
avec le lait un jaune d’ceuf ; d'autant 
mieux qu’il appartient au régné ani¬ 
mal. Je puis aifurer avec toute la fin- 
vérité dont je fuis capable, que j’en ai 
fouvent fait ufage, ainfi que je l’ai dit 

§• *5 5^ > pour détuire la trop grande 
coagulation du lait , fans jamais en 
obferver aucun mauvais effet. 

il faut toujours fe méfier, même 
chez les perfonnes faines 8 c robuftes, 
du changement fubit dans la façon de 
vivre, par conféquent il y auroit de l’im¬ 
prudence à fupprimer entièrement l’u- 
fage du lait dans un enfant qu’on veut 
févrer, à moins qu’on ne l’ait accou¬ 
tumé peu-à-peu à d’autres alimens. No- 
tre célèbre Auteur (b ) convient que 
les enfans qu’on affujétit tout-à-coup 
à un autre régime , perdent leur colo¬ 
ris , & maigriffent confidérablement ; 
mais il croit qu’en les févrant on leur 
donne une maladie qui, bien traitée, 

(a) Ibid. p. 270. 

(F) Ibid. p. 
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! a fes. ufages dans l’économie animale. 

; Quoiqu’il en fort, j’aimerois mieux, 
voir la fan té de l’enfant fe foutenir par¬ 
faitement , que de la troubler en le fé- 
vrant: voilà pourquoi j’ai toujours été 
dans l’ufage après le fixieme mois, quel¬ 
quefois plutôt, fi les enfans fe dégou- 
toient du lait, ( ce qui arrive quelque¬ 
fois), de leur donner des panades faites 
avec le bouillon de poulet ou de veau , 
deux fois par jour , mais commençant à 
petite dofe : j’étois toujours attentif à 
examiner fi la fanté s’altéroit } j’ai 
remarqué feulementquelorfqu’ils com- 
mencoient de faire ufage des bouillons 
a la viande, les excrémens étoient plus 
noirâtres ; du refte , je n’ai rien cbfer- 
vé de fâcheux, quoique j’aie eu plu- 
fîeurs Princes confiés à mes foins, & 
que ce dépôt précieux me rendît très- 
attentif à tous les événemens \ ils ont 
tous été févrés fans le moindre incon¬ 
vénient : tel eft auffi le fentiment $ Hip¬ 
pocrate (a) , qui s'explique ainfi : les en¬ 
fans qui f ont à la tnammelle , & qui pren¬ 
nent d’autres alinlcns , foutiennent plus 
facilement le févrage. 

00 De dentitione Charter. Tom.VII, p. 
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Il fuit de la qu’on ne doit pas tant 
craindre du mélangé du lait avec 
d’autres alimens préparés au bouil¬ 
lon à la viande j d’ailleurs nous avons 
fait remarquer que la partie la plus 
grofîière du lait, c’eft - à - dire , le 
fromage, eft plus ammalifée que le 
férum & le beurre, avec lefqucîs il 
fe trouve mêlé. Il y a même bien 
des gens qui font dans l’ufage de nour¬ 
rir les enfans-après, qu’ils font févrés, 
avec du lait des animaux, & dessoud¬ 
ions à la viande , fans aucun inconvé¬ 
nient ^ par ce moyen on les accoutu¬ 
me infeniîblement à un autre genre de 
vie* ^ ^ ^ - 

Il faudra cependantavoir égard à leur 
âge , dans le choix des alimens. Les 
Médecins ont déliré qu’on ne les févrât 
point, que préalablement les dents 
n’eufTenr percé , Ôc même ne fuirent 
allez fortes pour divifer, non-feule¬ 
ment les aümens folides , mais, encore 
pour les bien broyer ( a ). Ils recom¬ 
mandent enfuite de leur prêt enter plus 
rarement le téton j mais de leur don- 

(a) Mofchion apud Spach. gynsec. pag, io~ 

11^ Hartnon* ginaec. part, prier, c. xxn- 

FS l8 * 
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ner d'autres alimens afin de les défabu- 
fer infenfiblement du lait 

Mais il arrive quelquefois que par 
un effet de la maladie, ou par quel- 
qu’autre événement , . le lait manque 
dans la nourrice avant que les dents 
fioient afiez nombreufes ; alors , fi on 
ne peut trouver d’aurre nourrice , il 
faut avoir recours au lait des animaux. 
Si on chdiiir celui de vache , on le déb¬ 
laie avec la quatrième partie d’eau , & 
on l'adoucit avec un peu de lucre , 
pour le rendre plus analogue au lak 
de. femme. Communément on met ce 
mélange dans un vaiffeau d’étain , dont 
on couvre le bec avec un cuir mou, qui a 
à peu près la forme le volume du 
téton} on a foin d’y ménager plusieurs 
petits nous pour donner à i-’enfant 
plus de facilité pour le fuçer. Si on met 
plus d’eau que de kit, ce mélange 
tient lieu de boifion , &: on leur donne 
alors de la bouillie dont nous avons 
déjà parlé. On continue ainfi jufqua 
ce que les dents foient & plus nom¬ 
bre ufes & plus fermes j ce qui effc une 
preuve qu’on peut donner des alimens 
plus conlilàans. On n’a rien à craindre 
du fucre ainfi ajouté au lait, (a) Les 

(a) Brouz. éduc. méd. des en£ T. I. p. Z73 
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anciens Médecins donnoient du miel 
ôc de l’eau miélée aux nouveaux-nés. 
D’ailleurs , il eft prouvé que le lait 
fe coagule moins quand on y mêle du 
fucre. J’ai été furpris.de voir quelques 
Médecins interdire l’ufage du fucre , 
&: prefcrire le même jour des fyrops 
préparés avec cette fubftance. 

Le tems où on doit févrer les en- 
fans , doit être en général, lorfque les 
dents font allez fermes j mais comme 
ceci varie confidérablement, il n’eft pas 
poflible de le déterminer au jufte. J’ai 
vu, ainfi que je l’ai dit §. 1359 > un 
avorton de cinq mois , qui avoir 
deux dents incifives fur la mâchoire 
inférieure. J’ai vu une petite fille faine 
&: robufte, dont les dents ne commen¬ 
cèrent à percer qu’à dix-neuf mois , 
v quoique la dentition arrive ordinaire- 

ment vers le feptieme : les incifives 
pouffent les premières fur l’une ôc Y au¬ 
tre mâchoire. Il arrive fouvent que les 
plus petites molaires, ou celles qui font 
plus près des canines.» fe montrent avant 
que les huit incifives aient fini de per¬ 
cer : après les incifives viennent les 
canines , mais plus tard. Comme pen¬ 
dant la dentition les enfans éprouvent 

des démangaifons aux gencives avec 


& des Enfans. 


377 


douleur & gonflement, il eft avanta¬ 
geux qu’ils tètent encore, parce que 
le^gencives peuvent à peine Soutenir le 
contaét de la cuiller \ aufli difFere-t-on 
de les févrer, félon que les dents per¬ 
cent plus ou moins vite ; comme il ar¬ 
rive louvent que les huit incifives, les 
quatre molaires & les quatre canines 
ont entièrement percé au dix-huitiè¬ 
me mois , il y a des Médecins [a] qui 
ont confeillé de ne févrer les enfans 


qu’à un an & demi ou deux ans ; ils 
ne rifquent pas grand chofe de téter 
jufqu’alors. Une femme forte fe mo¬ 
quant des cruautés d J Antiochus , par- 
loit à fon fils en ces termes , en l’ex¬ 
hortant à fouffrir courageufement le 
martyre pour les loix de fa patrie. 

Mon 'fils , ayei pitié de moi , qui 

vous ai porté neuf mois dans mon fein , 

qui vous ai allaité pendant trois ans , 

nourri & conduit jufqu à L’âge ou vous 
êtes [b). 

Il ne faut pourtant pas d’abord après 
avoir févré les enfans, leur laifler 


(a) Eginet. Lib. I. cap. v. pag. 5. &c. 
Mofchion , apud Spach. gynæc. pag. 10, n°. 
US- 

fb) Machab. Lib. II. Cap. vu. f 17. 
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prendre des alimens trop durs \ il eft bon 
de commencer d’abord par les plus ten¬ 
dres, & palier infô'nflblement à des plus 
confiftans , afin d’y accoutumer perï à 
peu les vifcères. Les enfans dans l’é¬ 
tat de fanré font affamés & même vo¬ 
races j quoiqu'ils ayent de bonnes dents, 
ils mâchent à peine les alimens j & les 
avalent prefque entiers. Chez le bas 
peupl e on fe plaît allez à voir les en- 
fans affamés j pendant le repas il y a 
des gens qui prennent plailir à leur 
faire manger de tout ce qui fe pré¬ 
fente } ils l’avalent , il eft vrai , mais 
ils ne le digèrent pas : qu’arrive-t-il de¬ 
là ? Leur ventre fe gonfle, tout le corps 
tombe dans une maigreur extrême., &C 
ils flniflent par périr cache&iques. 

Rien de plus eflemiel aux enfans 
que la propreté j il ne faut point les 
iailfer croupir trop long-tems fur leurs 
excrémens 5 car cela produit des rou¬ 
geurs & des corrofions fur la peau ; 
ils font encore très-fujets à des mala¬ 
dies cutanées, fi on n’a foin de les 
décralfer de rems en teins. On prévient 
ces accidensen les lavant deux fois par 
jour avec des éponges trempées dans 
l’eau tiède, on empêche par-là qu’il s’a- 
niaffe de nouvelles ordures fur la peau. 
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robfervation apprend qu’ils fe nourri fi¬ 
rent & croifient mieux , il on a ces pe¬ 
tites attentions (n). j Fâcher [b) guérit une 
petite fille atrophique, en la faifant 
baigner dans parties égales d’eau & 
de lait. 

On s’efl très-bien trouvé de laver 
d’abord les enfans avec de l’eau un 
peu dégourdie , 8 c de les accoutumer 
peu à peu a l'eau froide j cette mé¬ 
thode contribue beaucoup à fortifier 
leur corps , & fait que dans la fuite 
ils ne font pas fi a fie étés par les varia¬ 
tions des faifons (c) *. En général une 

ê 

% • 

(a) Aéh erud, 1717- P* 

(b) De rémed. ruftic variol. per balnea& 

curand. p. ?o. 

(c) Tifiot, avis au peuple, § 34a. pag. 

35 

(a) La propreté étant d’une fi grande né- 
cefiité pour la fanré du corps » on ne fauroit 
donc jamais prendre allez de précautions 
pour l’entretenir. Un des moyens les plus 
convenables pour y réufiir, feroit le fré¬ 
quent ufage du bain : perfonne n’îgnore les 
avantages qu'il procure en defobfiruant les 
pores de la peau , & en facilitant la trans¬ 
piration infenfible , qui eft comme la boufi 
foie de la fanté ; ce fecours indifpen- 
fable pour les enfans- c’abord après leur 

naiiTance , ne peurroit aufii que leur être 
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éducation trop molle Sc toutes les pré¬ 
cautions Jfuperflues que les mères ne 

très-falutaire , fi on le contirtuoit pendant le 
cours de la vie, il Jes préferveroit de ma¬ 
ladies cutanées qui font dues le plus fouvent 
à la malpropreté & au défaut d’une benne 
tranfpiration. En effet, d’où peuvent venir 
les pétechies , la gale & la plupart des 
éruptions de la peau? C’eft, répond Sanc - 
torius , parce que l’humeur excrémentielle 
de la perfpiration eft retenue. On ne fauroit 
donc mieux faire, que de laver fouvent le 
corps des enfans - 3 mais on ne doit pas enten¬ 
dre qu’il faille leur continuer habituellement 
l’ufage du bain chaud qui ne devient nécef- 
faire d’abord après leur naiftance, que pafeé 
que les liqueurs froides ne pourroient dif- 
foudre & enlever fuffifamment cette humeur 
vifqueufe dont la-peau eft enduite. Cette 
précaution qui a des avantages pour les 
corps dont la fibre eft féche& trop tendue, 
comme par exemple , dans les vieillards , ne 
manqueroit pas d’être nuifible aux enfans 
qui font d’un tifiii lâche & foible, & les ren- 
droit fujets à plufîeurs maladies , comme on 
l’obferve chez les Orientaux. Le bain froid 
au contraire , auquel on les accoutumeroit 
infenfiblement & par degrés , fortifieroit 
leurs corps , & les prémuniroit contre le 
nouage, le rachitis auxquels ils font fujets. 
Locke confeille de laver chaque jour jes- 
pieds des jeunes enfans dans l'eau froide ; 
le même auteur prouve par l’exemple des 

anciens Germains, & par ce que font en- 


& des Enfans. 381-' 

ceflent de prodiguer , ne fervent qu’à 

énerver le corps j de façon que 3 pour 

cote les Irlandois > qu’on ne rifque rien de 
leur plonger même tout le corps, ayant 
néanmoins la précaution defe fervir d’abord 
d'eau tiede , puis toujours plus froide de 
quelque degré , jufqu'à ce qu’on l'emploie 
tout-à fait froide. Les Lappones plongent 
leurs enfans dans l’eau froide, auflitôr qu’ils 
font nés trois fois par jour pendant la 
première année & dans les années fui- 
vantes trois fois par femainc. Dans les 
montagnes d’Ecoffe il y a des dames, au 
rapport de Locke, qui baignent ainlï leurs 
enfans au fort de l’hyver; elles ne trouvent 
pas que l’eau froide , lors même qu’il y a 
des glaçons , leur faite aucun mal. Les Scy* 
thés étoient dans l’ulage de plonger leurs 
enfans nouveaux-nés dans la plus prochaine 
rivière. Les peuples du Nord-, félon Moniteur 
de Buffon , font perfuadés que les bains 
froids rendent les homrnes plus forts èz 
plus robulles ; aufïî les forcent ils de bonne 
heure à en contrarier l’habitude. En effet» 
fi nous faifons attention à ce que notre corps 
ell capable d’acquérir par l’habitude , nous 
ne ferons pas furpris que cet ufage qui 
d’abord paroïtra téméraire, puilfe deve¬ 
nir innocent & même utile, en rendant 
le corps plus robufte & moins fufceptible 
des caufes qui peuvent l’affeéter. Car pour¬ 
quoi les payfans dans la campagne marchent- 
ils dans le cœur même de l’hyver , nuds 
pieds parmi les glaces & les frimats > fans 
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peu que les en fans s’écartent du ré¬ 
gime, iis deviennent malades. La 
Reine de Navarre , après avoir per¬ 
du plufieurs enfans qu’elle avoit alTu- 
jettis à une éducation trop molle , con¬ 
fia, d’après l’avis des Médecins , Henri 
IV à un bon payfan j elle voulut qu’il 
l’habillât & le nourrit de meme que Les 
propres enfans : par ce moyen Henri IV 
devint rohufte , agile , laborieux , ainfi 
que nous l’apprend Thiftoire ( a ) 

§. 1359. AuJJitôt que les enfans 
font, délivrés de ces maux 3 & 

qu'ils commencent a faire ufage 
de fruits 3 de viande 3 de fro¬ 
mage & autres ah mens cruds de 
cette efpèce , il s'engendre des 

vers. 

Lorfqu’après avoir févré les enfans > 

* • • ' f -• T 1 

en être incommodés ? Pourquoi les mains 
& le vifage font-ils moins fenübles au froid 
8c aux différentes viciffitudes de l’atmofc 
phère ? Nelbce pas parce que ces parties 
étant habituellement èxpofées à I’aétion des 
élémens , s’accoutument inferrfiblement a 

n’en plus fentir les imprefïions ? 

(a) Brouzct, éduc. médic. Tom I. p. ja?» 
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on commence a les mettre au régi¬ 
me des adultes , il eft de la prudence 
de les accoutumer par degrés aux ali- 
mens folides, &c de 11e leur en donner 
d’abord que de facile digeflion. On a 
fouvent obfervé que les enfans de cet 
âge font fujets aux vers : de là vient 
qu ’ Hippocrate («2) après avoir détaillé 

les maladies des nouveaux-nés, « 5 c cel¬ 
les qui arrivent pendant la dentition , 
dit qu’entre les maladies qui attaquent 
les enfans dans un âge plus avancé, font 
les vers ronds & les aicarides : il ne dit 
mot dans cet endroit, du ver folitaire, 
parce qu’il paroîr qu’il a cru que ce 
ver vit inné dans i’hôjnme : nous en 
parlerons dans la luire. Gahcn (é) en 
commentant cet aphorifrne, prétend 
que ces vers font plutôt l’ouvrage de 
la pourriture j que de ia génération , 
fu r-tout lorfqif 1! fe trouve beaucoup 
de chaleur dans le corps : voilà pour¬ 
quoi i! a cru que les enfans d’un cer¬ 
tain âge y étoient plus fujets que les 
nouveaux-nés , & que ceux qui tètent, 
parce qu*il y a plus de chaleur dans 
les premiers. 

(a) Aphor. XXVI. Seû. III. Chart. T. IX. 

p. ni. 

(b) Ibid. p. m. 
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Il eft vrai qu’on obferve plus fré- 
quement des vers chez les enfans qui 
commencent à ufer du régime des a- 
dultes j mais on ne peut pas nier 
qu’on n’en ait trouvé quelquefois chez 
ceux qui font à. la mammelle , & mê¬ 
me dans les nouveaux-nés. M. de Lille 
(a) j célèbre Médecin , trouva dans fa 
fille , qui navoir qu on^e jours , des 
nids de vers tout entiers , quoique fa 
mere ne lui eût abfolument rien donné 
quels téton , pas même de la bouillie. 

Comme dépuis que cet enfant étoit 
né, il avoir remarqué en elle des 
fymptômes de vers; il ne pût s’em¬ 
pêcher de croire quelle ne les eût por¬ 
tés en naiflant. 

Van Daveren favant Médecin (b ), 
a recueilli plusieurs obfervations qui 
prouvent qu’on a trouvé des vers dans 
îesinteftins de foetus qui étoient encore 
dans le fein de la mere. 11 a fait là- 
deffus une difïertation très-curieufe. 

Une Dame de beaucoup d’efprit & de 
probité, qui nourrifïoit fon enfant, âgé 

*• 

#. - # U 

(a) De cordis palpitatione, p. 

(b) Differtar. in aug. de verm. inteft. hom. 

tu gduni-Batavorum 17^, p.ji. 

• de 
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de trois mois m’a alluré avoir vu très- 
fouvenc Ton fils rendre des petits vers 
par le fondement. 

Tant que l’enfant eft à la mammelle, 
il prend du lait qui n’a point été ex- 
pofé à l’air ; mais dès qu’il ufe d’ali- 
mens qui en reçoivent les émanations^ 
il peut très-bien fe faire qu’il avale en 
même tems des œufs d’infecbes , fur- 
tout fi ces alimens font cruds. On trouve 
très-fouvent des vers dans l’intérieur 
des fruits : le fromage fourmille fou- 
vent de petits 8c de gros. J’ai connu 
autrefois un homme qui, toutes les 
fois qu’il mangeoit du fromage blanc, 
relïentoit deux jours après un prurit 
incommode au fondement, qui étoit 
dû à un grand nombre d’afcarides qui 
s’y logeoient : ce fromage, étoit de 
ceux qu’on prépare avec le lait fans 
en féparer la crème ; ce qui le rend 
gras , 8c d’une faveur allez agréa¬ 
ble : s’il s’abftenoit de manger de 
celui-là, ou s’il en mangeoit d’une 
autre efpéce, cette démangeaifon cef- 
foit bien vite, 8c on ne voyoit plus 
d’afcarides. 

11 n’elt donc pas furprenant que les 
œufs de ces infeébes étant avalés* 
la chaleur 8c l’humidité les fafient 

Toua //. R 
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éclore j mais il réitéra toujours une 
difficulté , qui eft , qu’on ne trouve 
pas Ci fréquemment des vers humains 
hors du corps, pour être certains 
que c’eft des œufs qu’ils dépofent, que 
s’engendrent les vers qu’on y obferve. 
Nous parlerons là-delfus dans le para¬ 
graphe fuivant. 

13 6 o. Ces vers font produits par 
les œufs des infecles qui vivent 
dans l*air ou fur la terre , qu*on 
avale 3 & que la foiblejfe du mou¬ 
vement ne peut détruire . 

On croyoit autrefois, comme tout 
le monde fait, que les vers ôc les 
autres animaux, mais fur-tout les in¬ 
fectes , pouvoient êere l’ouvrage de la 
putréfaction ; mais depuis que, grâces 
aux recherche? des grands hommes, 
on a découvert l’admirable & ingé- 
nieufe ftruCture des infeCtes, on a de¬ 
meuré pleinement convaincu, qu’il eft 
impoffible qu’il puiffe réfulter de ce 
mouvement irrégulier , un animal dont 
les parties font h multipliées. Ci variées , 
& Ci admirablement difpofées, dont le 
nombre & la fituation font toujours 


I 
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les mêmes. Aufiî cette opinion aB- 
furde eft-elle entièrement tombée dans 
le difcrédit j peut-être étoit - elle fon¬ 
dée fur ce que les infeébes dépofent 
très-fouvent leurs œufs fur des matiè¬ 
res pourries, ou très-fijjettes à pour¬ 
rir ^ afin que fa chaleur qui accompa¬ 
gne ce mouvement inteftin, put les 

ec ^ ore ■» & que I e petit ver y 
trouvât fa nourriture toute prête *. Ceft 

ainfi que pendant les grandes chaleurs 
de l’été, les mouches dépofent très- 
promptement leurs œufs fur les chairs 
des animaux égorgés. Une mouche ren¬ 
ferme jufqu’à cinq cens œufs & quel¬ 
quefois davantage ; elle fait en peu de 
tems les fémet fur la viande quelle 
rencontre, lk fur celle qui doit fer- 
vir de nourriture à Thomme. Comme 
la plupart de gens font dans l’idée que 

V 

» Il eft fi vrai que les vers qu’on trouve 

fur les viandes, ne viennent que des œufs 
que les mouches & les autres infeétes y 
ont dépofés , que fi on a foin d’enfermer ces 
memes viandes & de les garantir de ce? in- 
fe&es, on n’y trouve plus de vers, quel¬ 
que degré de pueréfa&ion qu’on lui laide 
fubir j preuve évidente que la corruption ne 
les engendre point. Voye% les belles expé¬ 
riences de Rhedi, hijl. Infeti. 

R ij 
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les vers fuppofent toujours la putréfac¬ 
tion, cela fait qu’au moindre vermif- 
feau qu’ils trouvent dans la viande, 
ils s’en dégoûtent : cependant il n’eft 
pas moins vrai que les mouches choi* 
flflent de préférence les viandes les 
plus fucculerttes 8c les plus tendres f 
pour y dépoftr leurs œufs , ainfi que 

les meilleurs fruits. 

Elles n'épargnent pas même les ani¬ 
maux vivans j elles percent leur peau a 
l’aide d’un aiguillon cave qui contient 
l’œuf, 8 c l’y dépofent: le ver forçant 
de l’œuf ronge les parois de fa prifon, 
caufe une inflammation dans la partie> 
fe nourrit du pus qui s’y forme, il 
croît, fe change en chryfalide 8c en¬ 
fin en une mouche qui perce la peau 
& s’envole. On obferve fouvent de 
ces fortes d’abcès fur les Vaches. 

Les mouches s’introduifent encore 
dans les narines des Cerfs 8 c des Mou¬ 
tons, pour y dépofer leurs œufs. Il y 
en a une efpéce qui fuit les Chevaux, 
8c qui, dans le tems que ces ani¬ 
maux rendent leurs excrémens, en¬ 
tre par l’anus, avant que le fphinc- 
ter fe foit reflerré, 8c accroche fes 
œufs fur les parois des inteftins. Les 
infeébs ont un mftinét admirable pour 


1 
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procurer à leurs petits un lieu com¬ 
mode, de la chaleur 8c une nourriture 
convenable. On peut confulter là-def- 
fu sSwamerdam, Valifnieri, Rhedi , Reau - 
mur , Lionnct , Ronmt 8c autres , qui 
ont fait fur cette matière beaucoup 
de recherches , avec une induftrie in¬ 
comparable 8c un travail infini. 

Comme on remarquoit très-fouvent 
dans l’eau une infinité de petits œufs , 
on ne découvroit rien à laide du mi- 
crofcope expofé à. l’air, ou chargé de 
l’infufion des plantes, ce fluide fourmil- 
loit d’une infinité d’animalcules : on a 
conclu que l’air que nous refpirons. 
eft rempli d’animaux vivans, 8c com* 
me la terre en eft chargée auffi, on 
n’étoit nullement furpris de voir éclore 
danslecorps de œufs, qu’il paroilfoit 

inévitable de ne pas avaler. 

Mais après que par les travaux des 
grands hommes, on eut appris à diftin- 
guer ladiverfité des fexes dans les infec¬ 
tes, leur façon de s’accoupler, 8c dans 
certains, les deux fexes ; quice pendant, 
s’unifient par un double accouple¬ 
ment avec ceux de la même efpé- 
ce : comme on en voyoit quelques- 
uns faire des petits tous vivans, 8 c 
plusieurs des œufs, on crut que gé- 

R iij 
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néralement tous les animaux étoient ' 
produits, on par des vivipares, ou par 
des ovipares j on concluoit en confé- 
quence, que les vers qu’on trouve dans 
les corps humains, venoient, ou des 
infeéfces vîvans, ou des œufs qu’on 
avoir avalés } de meme pareequ’on avoir 
découvert des œufs & des ovaires dans 
les vivipares, on prérendit aflez una- 
nimément, que tout animal vtnoit d'un 
œuf. 

Il étoit réfervé à l’ingénieux Trem - 
bhy , 11 connu par fon goût pour l’hif- 
toire naturelle, de découvrir dans les 
infe&és une autre façon de fe propa¬ 
ger '(<?). Ce Naturalise avoit remarqué 
dans l’eau, fans microfcope, un petit 
corps aflez femblable par fa mafTe & par 
fa forme a lafemence du chardon béni j 
de forte qu’il doutoit fi ce corps appar- 
tenoit au régné animal ou végétal : 
après un examen bien réfléchi, ce fa- 
vant lui reconnu la faculté de fe tranf- 
porter d'un lieu à un autre, de faiflr 
avec fes pieds les petits vermifleaux 
qui nageoient dans l’eau , de les porter 
dans fa bouche & de les avaler : 

• '• ï o ■ A, ^ . / 1 * 

K. ... ■ * ' • * ‘ ' 

(a) Mem. pour fçrvir à l’hiftoire d’un genre 

de polypes d’eau douce. ; 


* 
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d’où il a conclu avec raifon, que c’é- 
toit un animal, qu’il a appelle Polype , 
à raifon de la reflemblance entre fes 
pieds de le refte de fon corps avec le 
Polype , poiflon. 

Gharmé de cette nouvelle décou¬ 
verte , il fut fort furpris de voir naî¬ 
tre du corps de cet animai, un au¬ 
tre polype , de la même manière que 
les branches naiffent fur le tro*c d’un 
arbre, y acquérir un prompt accroif- 
femenr, difputer la proie avec fa mere> 
à laquelle il tenoit encore, s’en fépa- 
rer quelquefois, de nager tout vivant, 
dévorer les vermiffeaux., les digérer de 
les rendre par les excrémens : quel¬ 
quefois fans fe détacher de fa mere, 
ce nouveau rejetton produifoit fon fem- 
bkble de la même façon : dans le 
tems chaud celui-ci devenoit bien-tôt 
aulîi fécond que fa mere de fa grande- 
mere. Rien de fi merveilleux que de 
voir ce polype tenir le milieu entre 
les animaux de les végétaux \ en effet, 
fetnblable aux premiers, il fe tranfporte 
comme eux d’un lieu à l’autre de pour- 
fuit fa proie j de comme les féconds, il 
fe reproduit par la même végétation qui 
fait pouffer les plantes : car le polype 
croît comme les branches fur leur tronc. 
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Trembley fut bien plus furpris, lorf- 
qu’en coupant un polype par le milieu, 
il vit fortir de la tête une nouvelle 
queue, & de l’extrémité de la queue, 
qui avoit adhéré au tronc, une nou¬ 
velle tête. La même réproduébion avoit 
lieu lorfqu’il fendoit le polype dans fa 
longueur *, il continua de faire cette 
divifion & cette fous-divifion, jufqua 
ce qui! eût partagé cet animal en foi- 
xante-quatre parties, qui donnèrent 
tout autant de nouveaux polypes, & 
par une adrelfe qu’on auroit peiné à 
imiter, il -tourna le corps du polype 
à l’envers : l’animal ainli bouleverfé 
ne lailfa pas que de dévorer comme 
auparavant la proie qu’on lui préfen- 
toit, 8c de produire des branches de 
nouvaux polypes. 

J’ai vu de mes propres yeux la plu¬ 
part de ces merveilles, que M. Trem - 
bUy a bien voulu me montrer. A l’i¬ 
mitation d’un fi grand maître j’ai 
tâché de répéter quelques-unes de fes 
expériences. On a fait les mêmes eiïais 
fur d’autres infeéfces plus gros, tels<jue 
les vers de terre, les fangfues &c., 
on a eu lieu d’être fatisfait, quoiqu’on 
n’ait pas remarqué dans ces derniers 
autant de fécondité que dans les polypes. 
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Ceci doit nous apprendre à ne 
point établir fi facilement des régies 
générales } quelques nombreufes que 
/ . •' a r observations que nous puif- 
fions avoir, peut être y en a-t-il 
beaucoup plus que nous ignorons, ôç 
qui prouvent le contraire. Nous fa- 
vons que les plantes le reproduifent par 
les graines ; mais cptte voie de pro¬ 
duction n’efl pas la feule , elle peut 
fe faire par l’écorce, les branches, 
les feuilles , les racines, quoique tou¬ 
tes ces parties viennent elles-mêmes 
des graines. Qn fiiit que les racines 
de certaines plantes coupées par mor¬ 
ceaux , & plantées dans une bonne 
terre, pouffent de nouveaux germes. 
Valois appellé prolifère que j’ai vu de 
mes propres yeux dans le jardin de 
l’Empereur, pouffe une grande tige 
rameufe qui .porte des fleurs j iorfque 
ces fleurs font tombées, ou voit une 
infinité de petites plantes nouvelles, 
difpofées fur cette tige, îefquelles tom¬ 
bant elles-mêmes , fervent à propager 
l’efpéce. S’il eft vrai que les végétaux 
ont plufieurs façons de fe reproduire, 
pourquoi la même chofe ne pourroit- 
elle pas avoir lieu parmi les animaux ? 
ïi eft certain que ce n’eft pas à l’accou* 

R v 
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plement qu’eft due la fécondité du po¬ 
lype, il a dans lui-même Sc dans les 
différentes divifions qu’on fait de les 
parties la vertu de fe multiplier. Les 
Sa van s que nous avons déjà cite , ont 
obfervé qu’il y a des infeéles, qui 
en été font vivipares , Sc ovipares en 
automne. On en a trouvé d’autres, 
qui engendroient & produisent des 
petits fins accouplement, lorfqu’auOTi- 

tôt qu’ils étoient nés , on avoit foin 
de les mettre feuls dans une bouteille j, 
ils ne laifloient pas de produire dans 
le tems des petits 7 en vie } ceux 4 - ci 
confervés avec les mêmes précau¬ 
tions , donnoient les mêmes preuves 
de fécondité. Les mêmes expériences 
ont été faites avec le même fiiccès fur 
plufieurs générations fuccellives. • 
Peut-être que ces découvertes & 
beaucoup d’autres que nous avons a: 
attendre des recherches des fa van s, 
répandront dans la fuite un » 
jour fur la génération <S C fur la pro¬ 
pagation des Vèrs dans le corps humain. 
Il nous fuffit d avoir fait quelques re¬ 


marques en paliant : nous nous éten¬ 
drons davantage fur cette matière 
%% > lorfque nous traiterons des 

vers qu’on rencontre de plusfouvenç 




i 
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dans l’homme j c’eft-à-dire dans fes 
premières voies. 

. Comme le nombre des infeétes eft 
fi multiplié , 8c qu’il eft ft facile d’en 
avaler des petits, ou des œufs des plus 
gros ; on ne doit plus être étonné de 
trouver fréquemment des vers dans l’ef- 
tomac 8c dans les inteftins ; mais ce qu’il 
1 y a de fingulier, c’eft d’en trouver dans 
d’autres endroits du corps , où l’on ne 
conçoit pas comment ils ont pu péné¬ 
trer. Ruyfch [a) en a trouvé non-feu¬ 
lement dans le foie , dans le conduit 
eiftique , les pores biliaires 8c la véhi¬ 
cule du. fiel des Brebis, toutes par¬ 
ties d’où l’on conçoit plus aifément 
comment ils ont pu palier dans les in¬ 
teftins., mais encore dans les reins des 


Chiens, 8c une fois dans ceux de 
l’homme ; il en a même rencontré dans 


les arrères des Chevaux en vie. Cet 
Anatomifte avoit lu dans des Auteurs 
très-célèbres, qu’on en avoit décou¬ 
vert dans le cerveau 


fa) Ôbfervat. Antora. Cbirurg.. n°. ^4. 

60., 

- V* 

* Forejîus rapporte qu 5 ôn a trouvé fur îa 
dure - mere 5 après avoir percé le crâne, uj> 
wsi aflez- femblable. à. une calendre; y 

R- vj. 
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Mais Ruyfch avoue qu’il n’a pu 
s’empêcher de douter que tous les 
vers viennent des œufs , comme le pré¬ 
tend Harvée & fes feftateurs. D’ailleurs 
faifant attention au changement confi- 
dérable que fubilTent les alimens affez 
félidés , fournis à l’a&ion de l’eftomac 
& des inteftins, il ne pouvoit com¬ 
prendre comment des infeéles h déli¬ 
cats pouvoient refter entiers, étant 
fournis à la même aétion : il appor- 
toit en preuve de fes doutes, que ja¬ 
mais perfonne n’avoit vu de ces for¬ 
tes de vers hors du corps. Nous par¬ 
lerons de cela dans la fuite. Ruyfch 
(a) donne cependant la figure d’un 
ver folitaire qu’il a trouvé dans un 
•poiifon. On peut voir le§. 916, ou 
dans une autre occafion, nous avons 
dit quelque chofe fur les vers. 

înfe&e ne fut pas plutôt forti * que le malade 
fe trouva délivré d’un grand mal de tête > 
qui le tourmentoit depuis long-tems, St 

£ ui avoit réfifté à toutes fortes de fecours. 
ib. 9. de raris capitis doloribus , fchol. obf. 4. 
Avicenne paroît autorifer la génération 

des vers dans le cerveau. TraS. a cap. 3. 
de Sodd. 

(a) Qbfervat. Anatona, Chir. n 9 . 6*. p. 
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Les anciens Médecins n’ont guère fçu 
comment s’expliquer fur les vers, 6c 
fur-tout fur le ver folitaire , qui quel¬ 
quefois égale la longueur des intef- 
rins : voici ce qu’en dit Æàus ( a ). 
Le ver plat , fi Con peut Vappeller ainfi 3 
nefl autre chofe que la tunique interne 
des intefhns grêles , laquelle - s’cjt changée 
en un corps vivant , qui irrite continuel¬ 
lement l’ejlomacy & occafionne une faim 
canine. 

Nous avons des obfervations fingu- 
îières fur des vers qui ont éré trou¬ 
vés dans différentes parties du corps. 

TT | 4 y • » L 

Le célébré Duverney [b) rapporte qu’un 
enfant de cinq ans, qui s’étoit toujours 
plaint d’une vive douleur à la racine 
du nez , fut travaillé pendant trois 
mois d’une forte fièvre , fuivie de con- 
vulfions violentes. Le cadavre fut ou¬ 
vert , on trouva dans le finus longitu¬ 
dinal du cerveau, un ver d’environ 
cinq pouces de long, femblable à un 
ver de terre. On pourroit penfer peut- 
être que c’étoit quelque concrétion 
polipeufe , comme on en rencon- 

(a) Sermon îx. cap.xL. p. 175. 

(b) Academie des Sciences l’an 1700» Hi& 
P* $9* 
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ire fréquemment dans ce finus, & 
qu’on auroit pris mal-à-propos pour un 
Ver y mais rObfervateur ajoure que 
cet infecte vécut depuis iix heures du 
matin jufqu’à trois heures du foir. Il 
y a toute apparence qu’il étoit du genre 
des vers ronds , qui font affez fembla- 
blés aux vers de terre. 

On lit dans la iettre de Baglivi (æ) 
au célèbre Andry qu’un homme 
âgé de 4a ans fe plaignit tout à-coup 
de douleurs atroces dans l’eftomac 
les parties voifines, qui le tracalferent 
pendant huit jours : à. chaque demi- 
quart d’heure, tant la nuit que le 
Jour, il tomboit dans de légères con- 
vulfîons de tout fon corps , mais elles 
n’étoient que momentanées, avec pâ¬ 
leur au vifage & proftration des forces : 
après huit jours pilfés dans ces tour- 
mens, tous les fymptômes fe calmè¬ 
rent pendant environ deux heures j, 
mais à peine ce te m s fe fut-il écoulé , 
que le malade reifentit à l'eftomac Sc 
à la poitrine une douleur fi atroce, qu’il 
en périt quelques indans après. Ce 
pauvre infortuné difoit avant de mou¬ 
rir, qu’il fembloit que les chiens.lui 

' . i / 

(a) Opéra om nia 


& des 

décfriroient le cocu 
trouva dans le péricarde un ver noir ,, 
velu, tout en vie, de la longueur 
de la main le cœur parut fort li¬ 
vide *. 

Le célèbre M. Scnac (æ) ayant fou- 
vent rencontré dans le cœur des con- 

f i* . • 

* Plufîeùrs Auteurs font mention de vers 
trouvés dans le cœur de l’homme & dans 
celui de différens animaux. Jeun Daniel 
Horts parle d'une efpéce de vers ailé , qu’on 
trouva dans le cœur d’un enfant . ManuduSto. 
ad Medicin. p. x. c. z. PvM. 43. 

Severinus a vu dans un cœur humain, 
un ver qui relîembloit à un ferpent, & qui 
étoit fourchu. De abceJJ'. nat. p. z 8 . 

A Paris en 1676, on tira du cœur d’un 
homme, un ver long, femblabé à un fer- 
pent , avec plufieurs autres petits vers. 

Les Ephémérides des curieux de la nature 
parlent d’un cochon dont le cœur fut trouvé 
plein de vers : cet animal commença d’abord 
par devenir maigre, il eut enfuite un dé¬ 
goût pour toute forte de nourrirure, on le 
tua & on lui trouva dans le cœur un nid 
de vers qui avoir prefque rongé toute la 
♦fu bilan ce de ce vifcère. Dec>ann^6. 168.7. 
obf. 13 . 

On trouve dans le mâme ouvrage plufieurs 
exemples fembiabies. 

(a) Traité de la ftruélure du ccçuï» T.Iï. 

P* 4 $ 7 * 
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crétions rouges polypeufes, qui relfem- 
bloient alfez à des vers, ne dit mot 
dès vers qui peuvent fe nicher dans 
cet organe, ou dans le péricarde \ mais 
il dit que M. de Lapeyronie lui a alluré 
avoir obfervé dans plufieurs chiens des 
pelottons de vers entre la bafe du cœur 
& le péricarde ; & qui plus eft, dans 
les ventricules : d’où ce lavant conclut 
qu’il n’eft pas impolïible qu’il s’en 
trouve de pareils dans le cœur d’un 
homme. 

Or, comme le cœur eft exactement 
renfermé dans le péricarde, & qu’il 
ne tient au corps que par les vaifteauï; 
il faut de toute néceflité que l’œuf du 
ver , ou fon germe , quel qu’il foit j 
y ait été porté par ces mêmes vaifleaux; 
quoique ceux qui arrofent la furface du 
cœur & du péricarde, & qui fervent 
à les lubréfier continuellement, foient 
d’une finefte extrême ^ mais s’il eft vrai 
qu’ Adrien Spigel ait trouvé un petit 
ver dans l’humeur vitrée de l’œil d’un 
Cheval, il faut bien que fon œuf y 
ait été porté par des plus petits en¬ 
core (a) . 

(a) Bonnet. Sepulchret, Lib, I. Seél. XVIII* 
obf.6.Tom. p.4*2* 
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On ne peut pas nier que dans les 
eaux croupi Haines & dans ies infuiîons 
des P 1 antes , on ne trouve ordinaire¬ 
ment à l’aide du microfcope, des pe¬ 
tits animalcules qui, s’ils fe mêloient 
avec nos humeurs, pourroient palfer 
par nos plus petits vaiHeaux ; mais nous 
n’avons pas d’obfervation qui prouve 
que ces petits animaux puiflent venir 

au point d’égaler la lougueur de la 
main. 

On ne fera donc plus furpris, /î 
des hommes très-verfés dans l’hiftoire 
naturelle ont propofé tant de difficul¬ 
tés contre la génération des vers hu¬ 
mains par leurs œufs introduits dans 
le corps. Ce n’eft pas ici le lieu d’en¬ 
trer dans de pareilles difcuffions : il 
fuffit au Médecin de connoître les lig¬ 
nes qui indiquent ces hôtes dangéreux 
dans le corps, de prévoir les maux qui 

peuvent s’enfuivre, & la méthode pro¬ 
pre à les expulfer. Au refte, on peut 
voir toutes les difficultés propofées (a) 
dans les Mémoires de l’Académie des 
Sciences Ôc principalement dans Le Clerc , 

(a) Ann.1709. hift. p. 19. Daniel Cleric. 
hift. natural. & médic. lator. lurabic. l.ib.1, 

cap. xiv.p. î4o, &c. 


( 
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qui en a fait un recueil. Swamerdam 
( a ). fi éclairé fur cette matière, &fi 
infatigable dans ces fortes de recher¬ 
ches, conclut après bien des réfle¬ 
xions J qu'il étoit très-difficile d'expli¬ 
quer la manière dont les vers s'engen¬ 
drent dans le corps , &c. Quant à moi , 
dit - il, j'avoue que j'ai Jî peu d'expé¬ 
riences fatisfaifanus là-dejfius y que je 
ne puis rien décider ; quoique fai vu 
une infinité de vers de toute efipéce dans 
les corps vivans des animaux , tant ter- 
refirts qu aquatiques & aériens , malgré 
tout cela je ne fiaurois rien avancer de po - 

fitifi. 

11 n’eft donc pas Surprenant, que 
les favans ayent penfé fl différemment 
fur l’origine des vers humains. Quel¬ 
ques-uns ont prétendu qu’on devoir 
à. peine les regarder comme principe 
de maladie. On a trouvé dans la partie 
fupérieure du ventricule du Lézard 
écailleux des Indes, un facqui renfer- 
moit un millier de vers vivans de la 
grofleur & de la longueur d’une épin¬ 
gle : il n’y a pas d’apparence que cela 
pur venir d’un état maladif de cet ani¬ 
mal } car la même obfervation a été 


(a) Lib. I. natur. Tom. II. p. 708. 70^. 
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faite fur un aune Lézard de la même 
efpéce : on en a trouvé aulîi dans l’ef- 
tomac des Tigres (a) ( c’eft ce que des 
obfervations modernes confirment ) y 
comme ileft ordinaire de trouver dans 
prefque chaque efpéce d’animal, & 
même dans les plantes, une efpéce 
particulière d’infeôfces, cela a fait foup- 
çonner que les vers pourroient bien 
être de quelque utilité au corps, ou 
que du moins „ils n’employent pour 
leur ufage, que des alimens dont nous 
! pouvons aifémenc nous pafler, 6 c vi- 
. vr@ ainfi à nos dépens, fans nous por¬ 
ter le moindre préjudice. On croyoit 
; qu’ils n’étoient nuifibles que par leur 
t nombre , ou bien, que lorfque venant 
• à manquer de nourriture, ils irritoient 
t les parties voifines. Hippocrate , comme 
i nous le dirons dans la fuite , a cru 
i que le ver folitaire étoit inné dans 
i l’homme. J’efpere prouver par ce qui 
■- fuit, que les vers font plus dangereux 
a qu’on ne penfe, quoiqu’on ne puifie 
- pas nier qu’on en rende quelquefois, fans 
a qu’il ait précédé aucun ligne de leur 
;* préfence dans le corps. 

.1 

:e 

( a) Academ. des Scienc. l’an, 1703 ,HiC 
toir.-pag. 47. 
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L’illuftre M. de Buffon , fi connu 
par fon Hiftoire Narurelle Sc la def- 
cription du Cabinet du Roi, après bien 
des réflexions fur les découvertes de 
Needham (a) fur les véficules féminales 

du polype , de la Seche , & du Calmar , 

croit que tous tes corps qui vivent ou 
végètent, contiennent certaines par¬ 
ties organiques, qui, quoique vivan¬ 
tes , ne font ni animal, ni végétal, 
mais font la nuance entre deux. Ce 
favant conjecture que les animaux fper- 
matiques ne font autre chofe que ces 
molécules organiques, qui , toutes 
mouvantes quelles font, ne doivent 
cependant pas être regardées -comme 
animales. Le même Auteur jprétend 
que les alimens tirés des végétaux & 
des animaux, font fournis d’une ma¬ 
tière qui, à l’aide d’un moule inté¬ 
rieur , efl: changée en molécules orga¬ 
niques vivantes } que ce qu’il y a de 
plus groflier dans ces molécules efl; fé- 
paré de ce qu’il y a de plus fubtil, & 
chaflfé hors du corps. 11 les regarde 
comme fourmflant la matière de la 
nutrition & de raccroilfement. 11 
veut que ces molécules, ramafiees 

• *7 *’ * 

(<i) Nouvelles découvertes par le micro* 
feope de Needham , p.tfo. &c. 


Enfc 


405 


dans ûnrcferyoir particulier , forment 
la matière féminaie des animaux : il 
penfe encore que fi ces mêmes molécu¬ 
les fe ramalfent dans des endroits où 
elles pui/Tent s’unir, & Ci elles y font 
fort abondantes , elles forment alors 
dans le corps d’autres animaux, par 
exemple, des vers folitaires, des as¬ 
carides, 6 c les vers qu’on trouve quel- 
uefois dans les veines , dans les finus 



11 cerveau, dans le foie, &c. ; ces ani¬ 
maux ne doivent donc point leur exif- 
tance à d’autres de meme efpéce : car 
ils ne font point produits comme les 
autres animaux , mais par cette même 
matière organique, lorfqu’elle vient a 
s’extravafer, ou quelle n’eft point ré- 
for bée pour lervir à la nutrition. 

Il regarde coprme très-probable, que 
cette fubftance réprodu&rice, toujours 
a&ive & tendante à l’organifation , 
puilfe former des vers ou d’autres petits 
corps differens, félon la diverfité des 
matrices dans lefquelles elle fe ramaïfe. 

Il eft bon de lire les chofes curieu- 
fes que cet homme plein de génie dit 
fur cette matière (<z) j cependant quel- 

, (*) Hîft. natur. génér. & particul. T. II. p. 
18.i?. &c. p.*î8.&c. 
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que ingénieufe que foit cette opinion, j 
eiie ne iaifla pas que de fouffrir beau¬ 
coup de difficultés. 

Le fentiment le plus reçu aujour- I 
d'hui, eft que les vers humains vieil- j 
nent des oeufs introduits dans le corps, j 
où ils fe reproduifent (a) comme les 
autres animaux. Qjtoique cette opinion 
foudre auffi de fortes difficultés , elles m j 
le font pourtant pas afje £ pour nous em¬ 
pêcher d 3 efpérer que par des recherches 
ultérieures , on ne puifje découvrir quelque 
ckoje de certain : U ne faut pas abandonna \ 
tout defuite un fyftême que la nature nous j 
a dicte ; parceque nos connoiffanus bor¬ 
nées (ont infuffifantes pour l'expliqua 
(b). Cette opinion fuppofe qu’il exifte 
hors du corps des animaux femblables 
à ceux-là .. Nous en dirons quelque choie 

§. 1363. 

§.1361. La pituite inteflinale ou 
gaflrique Leur fert de nid , ils 
s'y attachent > ils y font echauf I 

(a) Van Deeveren , differt. de verni, in- I 
teftin. p. if.&c. 

(b) Gaub.inftitut. patholog. f. 587 pag. j 

302,. 6 28. , 1 
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fis , ils y font leurs jsetiss 3 & 
croijfem. 




Comme les vers dans l’homme fe 
trouvent principalement dans les pre¬ 
mières voies, 8c que l’opinion la plus 
reçue , ainfi que nous l’avons déjà dit, 
eft , qu’ils doivent leur origine à des 
œufs introduits dans le corps , il pa- 
roît probable qu’ils doivent être dérruits 
par le mouvement périftaltique, ou 
que du moins, s’ils y refirent, ils doi¬ 
vent être entraînés avec les excremens, 
à moins qu’ils ne foient accrochés aux 
parois des inteftins. Tout le monde 
fait que l’eftomac de les inteftins font 
enduits naturellement d’une mucoiîté 
^lutineufe, qui fert à les lubréfier 8c 
a défendre leur furface interne de 
toute acrimonie & de l’impreftion des 
parties grodières des alimens, chez les 

f »erfonnes voraces, qui n’ont pas foin de 
es broyer allez : ce mucus peut devenir 
un nid allez commode pour réchauffer 
8c faire éclore les œufs de ces infeéfes, 
leur Élnner attache, & empêcher qu’ils 

ne foient entraînés par le mouvement pé- 
riftaltique», avec les alimens 8c les ex-? 


t 

*1 
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crémens. Comme ce mucus eft fort 
abondant dans les enfans, on croit que 
c’eft la raifon pour laquelle ils font 
les plus fujets aux vers. Il n’eft donc 
pas furprenant qu’on ait trouvé quel¬ 
quefois ces infe&es enduits de cette 
mucofité. * 

§. 1361. O eft pour cette raifon 
qu'il s 3 en forme rarement dans 
les adultes & feulement dans 
ceux qui font ;hmguijjans & 
ieucophlégmatiques. 

Comme le tempérament des adultes 
fe trouve plus fec la bile ôc toutes 
les humeurs qui abordent dans l’efto- 
mac, font plus âcres que dans les en- 
fans j cela fait qu’ils font moins fujets 
aux vers , à moins que ces mêmes hu¬ 
meurs ne foîent ténaces, froides ôc 
muqueufes j comme on le voit dans 
ceux que les Médecins appellent leu- 
cophlégmatiques. On peut confulter a 
ce fujet le §, 66 ôc les autres, où nous 
avons traité du glutincux fpontané . 

Cependant il eft certain quJfejuel- 
ques bien conftitués que foient les 

adultes, ils ne font pas toujours exempts 

des 
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des vers. Comme chez eux le corps 
eft plus ferme , le fyftême nerveux 
moins irritable , ils n’en re(Tentent pas 
autant les imprefïîons fâcheules que 
les enfans ; c’eft ce qui fait qu’ils en 
ont fouvent fans le fa voir v qu’ils expul¬ 
sent fur-tout par le moyen des purgatifs, 
quelquefois dans le cours des mala¬ 
dies aigues , lorfqu’on . s’y attend lp 
moins. Audi Hippocrate (a) dit-il : quil 
eji bon qu il forte des vers longs avec 
les excremcns , dans le tems de la crije. 

£n effet, comme tout le corps eft alors 
dans le trouble, Sc que les humeurs 
éprouvent des changemens confîdéra- 
bles , il n’eft pas furprenant que les 
vers, qui font aflez mouvans, foienc 
déplacés : ce déplacement paroît an¬ 
noncer un trouble critique , mais qui 
n’eft pas toujours falutaire. 

Si pendant la maladie il arrive une 
diarrhée, les vers font entraînés, il eft 

vrai, mais le malade eft dans un dan¬ 
ger prelfant. On lit, par exemple , 
dans Hippocrate ( b ), qu’un homme qui 

(a) In prognoftic. Charter. Tora. VIII. 

(b) Epidem. Lib. I. text. i>. Charter. Tom», 
IX. p.114. 

1 Tom» IL S 
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avoir chaud, bat bèaucoup pendant fdii 
•fouper, & qu’enfuite il fe fentit prh 
d'une douleur inflammatoire à l’hypo- 
chondre, avec fièvre aigue &c autres 
mauvais fy mptomes. Le feprieme jour il 
'eut des folles liquides ôc troubles, il 
Rendit en même tems des vers 3 mais 
fans diminution des fÿmptômes : il pé- 
£it enfin le onzième jour. 

En 17 3 0 il régna à Beziers une ma¬ 
ladie épidémique vermineufe , qui 
Attaqua beaucoup de citoyens. Les 
•habitans , qui d’ailleurs font atfeZ 
fujets aux vers dans les différentes 
faifons , en furent généralement atta¬ 
qués pendant cette année 3 il n’y eu‘t 
ni âge, ni fexe, ni tempérament qui 
n’en fut atteint, au point qu’il en pé* 
rit quelques-uns, malgré tous les re¬ 
mèdes qu’on leur fit 3 remèdes qui dé¬ 
voient être aflez forts pour expulfer 
par haut & par bas ces infeétes, dont 
plufieurs fortoient vivans (a). , 

M. Pringle a foüvent obfervé que 
pendant les dyfenteries, & les fièvres 
intermittentes, rémittentes Sc continues 
qui régnent dans les armées, les ma- 

* • % * Z • 4 • 

!, ^ ■ v # . A.î» 

(«) Académie des Scienc. ann.1730.Hift 

p. 4a. 
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lades rendoient des vers longs (a). Le 
même Auteur fait remarquer qu’il ne 
faut pas regarder ces vers , comme la 
caufe de la dyfenterie ou de ces fiè- 
vres j mais feulement comme aggra¬ 
vant les fymptômes : La même obfer- 
vation a écé faite dans nos troupes» 
Tous ces faits prouvent que les adultes 
8 c les corps exercés par le travail, font 
allez fujets aux vers qui, dans ce cas, 

ne fe feraient point manifeftés, fans l’in¬ 
cident de ces maladies : car il eft très- 


probable que ces vers étoient anterieurs 
a la maladie : d’ailleurs, on obferve 
alTez fouvent dans les adultes le ver 
folitaire ou ver plat. 



Ces trois efpéces de vers ont ordi¬ 
nairement leur liège dans l’ellomac 8c 
les inteftins de l’homme j c’eft aulli de 
ceux-là qu’il s’agit principalement dans 
l’hiftoire 8c la cure des vers , quoi¬ 
qu’on ne puiflfe pas nier qu’on ait quel¬ 
quefois trouvé dans ces cavités d’autres 


(a) Obferv. fut les ma lad. des arm. part. L 
i. p. *z. chap.m.p, $8, 

Sij 
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fortes d’infectes \ &c il n’eft pas fur-t 
prenant que les œufs y étant portos 3 
la chaleur Ôc l’humidité qui y régnent, 
les aient fait éclore. L’hiftoire de ia 
Médecine nous fournit plufieurs ob¬ 
servations au fujet des -Grenouilles êc 
des Lézards rendus par le voraiffement 
Sc par les Telles. On fait que le eaux 
croupiflantes font fujettes dans le prin- 
tems à être chargées de ce qu’on ap¬ 
pelle fraie de Grenouilles & qu’il y a 
des gens qui, fans trop de précau¬ 
tions , vont s’y défaltérer \ c’eft à cette 
caufe , ou à une femblable .ÿ? que font 
dûs vraifemblablement les: infeétes 
différens des vers qu’on trouvedans le 
corps humain. Un Indien âgé de 3 6 
ans eut une violente attaque de co¬ 
lique : comme ces fortes de peuples 
font affez fuj-ets aux~ vers, le Méde¬ 
cin prefcrivir un vermifuge connu 
fous le nom de poudre à vers , {femen 
contra) , peu de tems après l’adminif- 
tration du remède, les douleurs dimi¬ 
nuèrent ^ & le malade rendit par bas un 
v,er long de foixante-feize pouces qua¬ 
tre lignes, & de quatre lignes d epaif-, 

feur 3 il étoit rond , d’un jaune pâle i 
on comptoir depuis fa tête qui étoit 
dure j prefque jufques fur la queue y > 
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cent dix-fept anneaux cartilagineux* 
tous entiers. Ce ver ne fut pas plutôt 
exptilfé , que la colique cefia ahfolu- 
ment, la face reprit fa couleur ordinai¬ 
re & le malade fut radicalement gué¬ 
ri (a). Il eft évident que, cet infeéïe 
étoit totalement différent des vers longs 
qu’on trouve dans le corps humain-. 
Feuillet (/>)■ rapporte une autre ob- 
fervation finguliere. Un enfant de fa- 
mille j qui veno-ir de perdre ion pere> 
eut une attaque de vers , fuivie de co¬ 
liques & de convaUions affreufes : le' 
miférable fetuoit des clé chi remens- 


d’entrailles , & comme un ferpent qui 
s’y promenoir: les amers, les antliel- 
mintiques , les purgatifs ne faifoient 
qu’augmenter le mal j le diagrede qu’on 
voulut adminiftrer, excita des con- 
vulfions. Un célèbre Médecin voyant 
que les irritans ne faifoient qu’aggra¬ 
ver les fymptômes , prefcrivit un grand 
verre de lait de Vache , tiède ^le ma¬ 
lade ne l’eut pas plutôt avalé, que la 
colique fe dillîpa : le même remède 


(a) Journal des obferv. phyfîq. & e. T. ï« 

P • 'Af X î * 

(b) Differtaz. deî l’irfo de! L&e, TotmïL 
p. 1 33.8c*. 
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fut répété Jorfque les douleurs repre- 
noient, & avec le même fuccès : ar¬ 
rive enfuite un autre Médecin, qui 
voulut donner un purgatif, les mêmes 
maux redoublèrent, le lait le diflipa 
encore. La mere fort affligée confia 
fon enfant à un célèbre Médecin Fran* 
çois, qui tâcha d’attirer le ver à la 
Douche par l’odeur du lait, dans Fef- 
poir ou de le voir fortir de lui-même, 
ou de le faifir avec les doigts > & le 
retirer : cette méthode réuflit au mieux* 
â la fécondé épreuve le ver monta 
jufqu’â la racine de la langue , on le 
fiaifit avec des ténettes, & on le retira j 
il étoit noir, rond & velu , plus gros 
qu une plume â écrire , long de $o 
pans Italiques. Le Médecin l’a conféré 
vé comme une chofe extraordinaire. 
Un homme eut pendant deux ans 
des coliques affreufes , accompagnées 
de violentes envies de vomir y & d’une 
faim prefque infatiable \ il rendoit quel¬ 
quefois par bas des pelotons entiers 
de vers plats : on lui prefçrivit des pil- 
lules qu’on lui faifoit prendre de tems 
en tems dans une certaine décoétion. 
Le malade ennuyé de tant fouffrir * prît 
ce remède plus fou.vent qu’on ne lui 

avoir ordonné j ce qui le fit tombes 
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dans des défaillances & une fyncopô 
presque mortelle : les borborigmeç 
étoient fi forts , qu’on les entendoit à 
plus de trente pas de diftance j il rendit 
enfin quelques vers,, dont quelques- 
uns étoient aflez longs} mais fur-tout, 
le dernier , qu’on regardoit avec rai-r, 
fon comme l’auteur des 




troubles qui a voient fatigué le ma¬ 
lade. 

Ce ver étpit long de 16 pieds , tenant 
toujours fa tête levée d'un demi-pied, 
foit qu’il rampât par terre , fait qu’il fût; 
en peloton. On le mit dans, un v 
plein d’eau, il s’y agitoit finguliére- 
ment,. tenant toujours fa tête élevée; 
elle étoit noire & ronde comme un 
ois, il avoir le cou fort étroit, & 
deux yeux. Le malade fe rétablit par¬ 
faitement , fe faifant gloire de fa té¬ 
mérité , qui peut-être était néceffaire 
à fa guérifon , ou qui du moins l’accé¬ 
léra beaucoup (tf). 

On trouve auili la defcription d’un, 
ver forti par le fondement, il avoir 
un pied & demi de long , un pouce 8 c 
demi d’épaifieur j il étoit tout rempli de 

\ - 0 
(a) Académie des Sçienc. l’an 1740. Hift. 
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*g > il îortit mê^e < 
fluide lorfque le m; 

il fe fie pendant quelques jours, par 
l’anus un écoulement d’un fang gru- 
mele.. Le ver étoir mort \ on y renaar- 
quoit des anneaux, comme fur les vers 
de terre } il a voit la tête moins grofle. 
que le refte du corps, la bouche trian¬ 
gulaire, comme celle, d’une fangfue 
quelque rems aprèsle malade dit 
en avoir rendu un autre pareil, mais 
plus gros que le premier, &' qui for- 
tit par morceaux (a). Ce ver a été vu 
de plufieurs perfonnes, ôc defiiné par 
un habile Peintre, 

Je pourrois rapporter plufieurs ob- 
fervations pareilles j mais j’en ai dit 

aflbz pour prouver qu’outre les vers: 
tonds, les plats & les afearides, 
lions allons traiter en particulier, on 
en a trouvé quelquefois d’autres dans, 
f eftomac Sc les inteftins. 

Les ronds . On les a 

L , 1 L <7 

ce lotïc de tous les vers r ceux qu’ôti 
rencontre le plus fréquemment dans 
les inteftins ; comme ils reflemblent 
allez par l’extérieur aux vers de terre 

«* .4 

(a) Efiais & obferv. de médec. T. Il, Art.. 
XXVI. p • 4 ié. ' 
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qu’on trouve partout abondamment» 
bien des gens ont cru que les vers rondti 
venaient des œufs des vers de terre 


qu’011 a avalé. Le célèbre M. Linn&us 
(a) , par exemple , prétend , que le ver 

des intefhns efi le même que le v.r de terre . 

ScopoL , très-verfé dans l’Hiftoire Na¬ 
turelle {b) j eft du meme fentiment t on 

. peut en juger , dit-il, par leur texture„ 
leur habitat ion y leur vie y leur fécond té , qui 
font les memes. 11 eft vrai que la fécondité 
de l’unrelFemble alfezà celle de l’autre y, 
mais leur habitation & leur façon de vi¬ 
vre font totalement différentes t les ver» 


de terre nichent dans la terre , ils s’en 


nourrilfent même j car on en trouve 
dans leur corps & dans leurs excre- 
mens. Les ve.s humains habitent les 


inteftins, & fe nourriftent tout au¬ 
trement. Les vers de terre ont le fang 
rouge (c) y Swamerdam a découvert en 
eux des pieds, ou du moins, quelque 
chofe d’analogue. 11 a traité, à la vé¬ 
rité , de ridicule, l’opinion de ceux 
qui prétendent que les vers ne vien- 


(a) Syfîem. natur. p. 8'y. 

( b ) De hydtag. idriens tentam. in ifT 
Ce) Swamerdam , bibl natua. pag. 190 
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nent en nous que des œufs que nous 
pouvons avoir avalés > puifque ceux- 
ci demandent une toute autre nourri¬ 


ture ; cependant ce Naturalise a cru 
que cela pouvoit arriver , lorfqu’on 
venoit à avaler les œufs des infeéies 
■qui avoient vécu dans les inteftins des 
autres animaux (<2). L’efpéce de mou¬ 
ches dont nous avons parlé §. 1360* 
s’introduit dans l’anus du Cheval Sé 
y dépofe fes œufs 3 il en naît un ver,, 
qui fe change en chryfalide* & de¬ 
vient enfuite une mouche. 

On trouve encore dans les autres 


animaux , des vers ronds, parfaite¬ 
ment femblables à ceux de l’homme \ 
nous parlerons des autres dans la fuite* 
Le célèbre Val'tfnhri en a trouvé dans 
les inteftins des petits Veaux qui té- 
toient encpre 3 il les difféqua avec cetro 

dextérité qui lui étoit particulière, il 
vit que leur ftruébure étoit différente 
de celle des vers de terre 3 il y trouva 
des véritables œufs ; mais très-nom¬ 
breux {b\ J’ai déjà cité Le Clerc , parce 
que c’eft dans cet Auteur qu’on trouve 


(a) : Ibid. p. 710. 

(h Dan. Cleriç. hiftoir. nat. médtc. latof 

..... . * , . . - . r.'.. * * l 




En fa 


4*9 


recueillies les obfervatipns de Kcdi Sc 
de Valïfnieri 

Le favant Edv*. Tyfon (a) a fait au lit 
l’anatomie des vers ronds, auxquels 
l’homme eft. fujet j il les a trouvés to¬ 
talement di fl ère ns des vers de ^ terre. 
Ce Naturalifte a cru y reconnoître la 
diyerfiré des fexes j en conféquence 
il a fait graver la figure du mâle & 
de la femelle ainfi difléqués j il a fait 
deffiner jufqu’aux véficules feminales 
de l’un & l’autre fexe, & les ceufsvq» 
au microfcope , qu’il croit monter a 
plus, de dix mille dans un. fenl ver.. 
Gn conno.it aifément que tous ces œufs 
ne fauroient éclore à la fois dans le 
corps y vrai-femblablement il y en a 
beaucoup d’en traînés avec les exçre- 
mens : fi par Lazard ils viennent £ 
s’introduire dans le corps des; hommes 
ou des autres animaux, il pourra en 
léfulter des vers,, d’autant mieux qu’ils 
rentrent dans l’habitation qui eft fami¬ 
lière à leur efpèce, & qu’ils y trou¬ 
vent l’aliment qui leur convient. L oh- 

iliere du célèbre (é) Lif 


(a) The 



tranfa^. abrigU T. ÎIL 


h 1 3 °- 

m 



p. 134 


S v} 
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ttr femble favori fer cette opinion. Une 
jeune fille avoit mi ulcère très - dou¬ 
loureux a la malléole , s le Chirurgien’, 
ouvrit un petit Chien, & l’appliqua fur 
l'a partie lorfqifil voulut lever lap- 
pareil, il' trouva au moins 



_ _ji xante 

vers, qui adheroient partie fur le petit 

Chien ,. 3 c partie fur 1 ulcère j if y ap¬ 
pliqua^ de réchef un autre petit Chien ,, 
lorfqu’il le retira pour la fécondé fois, 
en ptefence de Lijier , il. n’y remarqua, 
qu'un ver,, mais, très - vivace j; il eif 
fît enfuite périr plufieurs autres par 
les- injedions qu’il fit dans l’ulcère ÿ 3 c. 
apres les avoir bien examinés, if dit. 
Je certifie , autant que fai pet le reconnaî¬ 
tre ,. & en faire l'a comparaifon , que: 
ces vers font Je là même efpeçe, que. les 
vers ronds y que les en fan s rendent très- 
frequemment par bas ; ils avaient q ou 4, 
pouces de longueur , & etoient prefque tous: 
die la même groffeur „ comme s ils fuffent 
cielos dans Le même, tems g ils etoient plus: 
gros q.uune plume d’Oÿe ; ils fe ter mi ~ 
noient par'les deux bquts en unepointe affef 
mince ; ils étaient roïdes , parfaitement 
ronds & tres-liffes j cependant , ceux qui 
ètoient vivans y ftremuoient facilement j & 
paroiffoient plus blancs que les vers longs- 

éks, uuÆns,. II. fuit de-là que les vers 











V 
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longs peuvent vivre des humeurs dW 
1 homme non-feulement dans- l’efto- 
mac $£ dans les inteftins ,, mais aufîr 
dans différens endroits du corps. 

Il eft vrai que les- mouches dépo- 
fent quelquefois leurs œufs fur les- 
ulcérés- ; mais les vers qui en réfui- 
tent , font beaucoup plus perits>(S£ il n’y 
a aucune vraifembianee que ces vers 
fiilïènt auparavant dans Iesinteftins*du. 


petit Chien : d’ailleurs r l'autorité de 
Lifter , qui s’cft très-étenclu- fur cette ma¬ 
tière , eft du plus grand poids 5 een’eft 
que fur un examen très réfléchi, que* 
ce Médecin a affis fon jugement. Il 
faut donc que les œufs de- ces vers : 
aient été- portés dans l’ulcère avec les 
humeurs , ou bien, qu’ils y foient ve¬ 
nus du dehors j dans ce cas, les vers, 
ronds ou leurs œufs ont pu fubflfter 
hors du coi*ps humain 3 . 

L’opinion de ceux qui prétendent - 
que les vers ronds ne font que la nym¬ 
phe ou chryfalide (a ) des versfolitai- 
res, ne paroît point fondée ; on l’at¬ 
tribue au célèbre Frit)chias. L’anatomie* 
du ver rond démontre le contraire rcar 

on n’a jamais trouvé de vêt folitaire 

» # 

d a ) Van Doeveren,. dis; vcrm. intefo p*. 
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fous une enveloppe ; ce qu’on y dé* 
couvroitj n’étoit autre chofe que le 
canal alimenteux , l’anus , la bouche & 
les véficules féminales , qu’on y voyoit 
très diftinélement , Scc. Tout le mon¬ 
de fait que tant que les infeéles ref- 
tent cachés fous l’enveloppe de la nym¬ 
phe ou çhryfalide , ils ne prennent 
aucune nourriture, & ne font aucun 
des mouvemens qu’on a remarqués dans 
les vers ronds qui parcourent tout le 
trajet des inteftins jufqu’à l’eftomac > 
d’où ils reviennent dans ces mêmes 
inteftins. 

Au refte^ quoique les Auteurs cé¬ 
lèbres , que nous venons de citer, 
aient trouvé réellement des œufs 9 
nous avons cependant une obfervation 
( a ) qui femble prouver que les vers 
ronds font ovipares. Une petite fille de 
S car in t j, avoir des attaques de vers ; un 
médicament qu'on lui donna un peu tard y 

lui en fit rendre un rond afie^confidérable y 
le pere ayant preffé la tete de ce ver fous 
le pied y en fit fortir faut res vers ; mais 
l'enfant mourut peu de tems après . 

Cette obfervation eft aflez fufpeéte» 
n’ayant pour gâtant que la foi du pere * . 


f 

^ i 

(a) Amat. Lufît. cur. roédkin. cent. v. 
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qui, félon toutes les apparences, n’étoit 
point verfé en cette matière : d'ailleurs* 
iî on fait voir un ver rond à des gens 
qui ne font pas inftruits, ils regar¬ 
dent les véficules féminales, dont ou 
voit diftinéfement les circonvolutions 
à travers les régumens , comme des 
petits vers renfermés dans un plus gros ’ y 
ajoutez à cela, que dans les vers ronds 
quon trouve dans l’homme, on voir 
une petite fente, beaucoup plus éloig¬ 
née de la tête , que dans les vers, ronds 
qu on trouve dans les jeunes Veaux 
laquelle étant prefTée avec le pied* 
lailîe échapper facilement les vaif- 
feaux fpermatiques. J’en conferve un 
tout entier, ou l’on voit tous ces 
vaifléaux fortis par cette fente, & 
flotter dans la liqueur où ils nagent 

* Bartholin avoue qu’en diflequant des 
vers, il a fouvent eru en voir d’autres pe¬ 
tits dans leurs corps 3 mais après une obfer- 
varion plus exa&e^ il a toujours reconnu 
que le premier afpeél 'l’avoir trompé. Cet 
Auteur dit avoir fait rendre à un enfant de- 
trois ans, un ver'cylindrique, long d’uit 
pied , aigu aux deux extrémités, fans qu’on 
pût diftinguer laquelle étoit (à tête. Il crut 
d’abord que c’étoit celle où il apperçevoic 
trois petites éminences ; mais a l’aide du 

wicrofcopeil découvrit que ces, éminça* 
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îi ne répugné cependant pas que les 
vers ronds foient vivipares & ovipares 
en même rems , puifqtie nous avons 
déjà fait remarquer qu'il y a des m- 
fe&es qui, dans différentes fai fous y 
font des œufs & des petits tout vi- 
vans. 


Les vers ronds égalent ordinaire¬ 
ment une plume à écrire , rarement 
font'ils plus gros, & quelquefois moin¬ 
dres, y leur longueur varie , elle paffe 1 
rarement un pied, le me fonviens en 
avoir vu un qui était long d’un pied* 
& demi, mais il ne s’agit ici que des vers 
ronds proprement dits r car nous avons 
fait remarquer dans ce même paragra¬ 
phe ,, qu’on en rend quelquefois par 
bas de différentes efpéces, qui ne 
font guère plus gros que les vers ronds. 


ces étoient des cotylédons, par fe moyen 
defquels le ver tenoit aux inteftins :■ le ven¬ 
tre de ce verétoit tranfparent- ; l’ayant exa^ 
miné de plus près*cet Anatom-ifie crut y voir 
d’autres vers plus petits;, mais après: qu’il 
l’eut ouvert, iltrouvaqne les fils blanchâtres- 
qu’il avoit d’abord pris pour des vers, n’é- 
toient autre chofe que les inteftins , les uns. 
plus gros, les autres plus petits, mais av- 
tachés- enfemble & entrelacés les, uns dans, 
les autres. Actes de Copenhague ann- 1676V, 

«4A 
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Tel eft celui dont M. An dry (a) donne 
la defcription. Ce favant nous'apprend 
qui! difteroit du ver rond, en ce qu’il 
étoit plein de rugofjtés, Sc qu’on dif- 
tingaoit aifément fa bouche. 

Les vers plats. On les appelle t&nict 
a raifon de leur ligure plate & de leur 
longueur, laquelle eft fouvent conlî- 
derable r on leur donne encore- le nom 
de ver fo Ut aire parce qu’on croyoit 
qu’il étoit toujours feul, & égaloit par 
fa longueur tout le canal d e s In te ft in s 5. 
c etoit l’opinion d 'Hippocrate ( b } : • ce 
Pere de la Médecine prétendoit que 
le ver plat fe for m oit dans l’en fa nr 
au lein de fa mere , il croyoit auili 
que les vers étoient le produit de la pu¬ 
tréfaction ’ mais comme un homme 
qui ejl en bonne Jante y fe débarrafje cha¬ 
que jour du réfîdti de la dïgeflïon de la 

veille j il eoncluoit que la matière rfa- 
voit pas le tems de fe corrompre 
ou elle n etoit pasfuffifante pour former 
dans les inteftins-un ver d’une longueur 

pareille \ ce qui, félon lui eft bien 
différent dans un enfant qui ne va ja- 

(a) Tom.I.p, rpo. 

( b ) De morb. Lib. VL. cap. xv.Tom, VIL 
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mais à la lelle pendant les neuf mois 
qu’il telle dans le fein de fa rnere. 
Hippocrate fait remarquer que la nour¬ 
riture que prennent les nouveaux-nés, 
favorife l’éjection j enfuite il ajoure: . 

on ne peut pas nier quil ny ait plu - 
Jieurs enfans 3 qui ont rendu avec les 
excrémens des vêts ronds & des vers 
pLats. Il eft certain que ces fortes de 
vers fe font formés pendant que l’en¬ 
fant étoit dans la matrice ; ce qui, 
comme nous l’avons dit, eft arrivé 
quelquefois. Il continue ai.nli : il ejl- 
vrai que les vêts ronds fe multiplient, mais 
non pas les vers plats , quoiqu'on en dife ; 
car il ny a pas d’homme qui naît le ver 
plat ; il rend quelquefois avec les excre- 
mens , quelque ckoje qui r-eflembk à lai 
graine de citrouille ; ce que beaucoup de 
gens regardent comme le produit de la 
génération du ver ; à mon avis , les gens 
Je trompent : il nef pas poffibU qu'un 
fe.ul animal puiffe en produire un fi grand 
nombre d'autres : d’ailleurs , la capacité 
des intefins nef point fujffante pour, 
que tous ces infecies puiffent y vivre. Hip* 
pocrate croyoit que le ver plat croif- 
foir avec l’enfant, & que vers le rems 
de la puberté, devenu aufli long que 
les inteftins, il conrinuoit toujours 
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de croître. Ce ver , dit - il, tft ex -- 
pudjc les excremens fous la forme 

de graine de citrouille , i/ ordinaire¬ 
ment plus gros : che^ certains , /« yâ- 

tl K ues d un voyage , l'excès de travail 
ou de chaleur du ventre le font quelque¬ 
fois preemimr au fondement y ou il pa - 
rûit bourfouffé s Ceverfe coupe ou rert - 

dedans, Voici ce qui prouve quil ne 

fe reproduit pas x & que la chofe fe paffe 
comme je le dis. Si quelqu'un traitant 
une perfonne qui a des attaques de vers , 
lui donne un médicament ou unepotion % 
lorfque le malade efl bien •préparé 9 il 
fort un ver rond comme une boule , 6* 
fa fanté fe rétablit . Mais lorfque U 
ver fort tout déployé , il s'en coupe 
quelquefois la longueur de deux ou trois 
Soudes y & quelquefois davantage . Dans 
ce cas y il refis long - tems fans en 
paroitre avec les excremens y <S* les 
fymptomes redoublent . Il parole par¬ 
la qu 'Hippocrate a bien connu le ver 
plat ; on voit en même tems la rai- 
fon qui le lui a fait regarder comme 
folitaire ; c 9 eft parce" que ce ver oc¬ 
cupe lui feul toute la longueur des in- 
teftins. Plufieurs Médecins, entr'autres 
le ççlebre Andty , font du fentimenç 

d Hippocrate : cette opinion a été re- 
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par Dionïs (a) •. cet Auteur ac 
vu un homme d’une maigreur extrême-, 
ôc épailé par une fièvre lente, rendre 
deux vers, folitaires, enveloppés* dans* 

des membranes particulière» : dans 15. 

jours de te ms fon appétit & fes for¬ 
ces revinrentj ôc il le rétablit parfai- 
ternt (é). Nous avons plufieurs obfer- 
vations qui prouvent que le târiia n’elt 
pas toujours feul , mais qu’il s'en trou¬ 
ve quelquefois piufieurs dans, l’hom- 

( 4 - 

On en rencontre ; fréquemment pîu- 
fieurs dans les autres animaux r j’en 
ai vu trois dans les intefiins grêles d’un 
Ghien , dan» des endroits différens*, 
& allez- éloignés^ Le célèbre Lifter (d)i 
allure avoir trouvé plus de cent vers 
plats dans un Chien vigoureux, au 
point que te duodénum err croit extrê¬ 
mement diftendu. Dans un Rat le duo¬ 
dénum étoit beaucoup plus volumineux 
que F e Hamac ^aufii ce dernier vifcère 

• ' . y 

(a) Dlfiert. fur le tamia ou ver plat, pt 

34. 8cc. 

Ibidem, p^zr. 

(Cj Van doeveren y dîfiert deverm. intefh 

P-J 9 - 

(il) Philofoph. tranfiaél. abrig’d.Tom. IIL 

f. u 
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^toic-il rempli de vers plats, d’une for¬ 
me telle que Lifter n’en avoir jamais vu. 
Il trouva également dans le jéjunum Ôc 
rileum de ces mêmes Chiens , des vers 
iolitair.es a fiez écartés les uns des au¬ 


tres ; Il n’y en avoir point dans les 
gros inteftins : dans le jéjunum ou fi¬ 
le u m ils étoient quelquefois un à un , 
quelquefois deux à deux , ou plufieui s 
reunis enfemble de en peloton j il vit 
toujours dans leur voinnage leurs ex- 
cremens grifârres ; ils avoient tous 
leur extrémité la plus ténue, tournée 
du côté de i’eftomac , mmme pour re¬ 
cevoir le-chile lorfqu’il defcenaoit j iis 
étaient tous d’égafe longueur 5 mais 
cette Longueur ne paüoit pas un pied : 
l’extrémité la plus large étoit com¬ 
me l’ongle du petit doigt,, .& fç 
terminoit en pointe de lancette : en 
* partant de-là pour compter les deux 
portions de toute la longueur du 
ver, les anneaux devenoient mfenfibie- 
ment plus étroits , êc Bniffoient en 
une extrémité tenue, émoullëe par 
une petite boule delà grofleur d’u¬ 
ne tête d’épingle *- Lifter a comparé 


*0 

* Jean Chrétien Fremmann, dans les éphé- 
mérides des curieux de la nature, donne 
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les vers folitaires des Chiens avec ceu% 
de l’homme, dont TuLpius a fait gra- 

ladefcription d’une épidémie qui ravagea le 
bétail dans la Franconic en 1 66 \, 64 ; 

cette maladie attaquoit fpécialement les Bré- 
bis & les Moutons de tout âge , les Veaux 
& les Genifles de deux ans feulement, & 
au-deffous, en épargnant les Bœufs & les 
Vaches, qui ne s’en reffentirent point. Cette 
maladie étoit occafïonnée par des vers, qui 
s’étoient formés dans le foie de ces ani¬ 
maux ; le mal fut fi général, que dans le 
cours du mois de Janvier 1 66$ , un Boucher 
affura qu’il n’avoit expofé en vente aucun 
Mouton , dont le foie ne contînt des vers j 
les Bouchers en prefiant avec le doigt le 
foie des animaux qui en étoient attaqués, 
en faifoient fortir des vers courts, & en 
apparence cilindriques ; mais qui, laiffés 
à eux- mêmes pendant quelques inftans , 
s’étendoient beaucoup en largeur , & 
avoienc alors la forme d’un ongle : leur 
tête étoir très-petite & pointue, l’extrémité 
oppofée un peu arrondie, mais elle fe ter- 
minoit encore en pointe : leur fubftance 
paroilfoit molle, leur couleur d’un pour¬ 
pre brun ; il y en avoit même quelques- 
uns de rouges. Le foie de certains de ces 
animaux ne contenoit qu’un petit nom¬ 
bre de vers i il y en avoit dans d’autres 
une plus grande quantité; on en trouva dans 
quelques-uns plus d’une poignée ; les ani¬ 
maux fauvages n’en furent point exempts. 

ï ■ •- , 
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ver la figure j (<?) il leur a trouvé beau¬ 
coup de rellemblance : ce que ce der¬ 
nier dit du tenta mérite attention. 
La femme de Guillaume Smit a rendu 
ce ver une , deux , trois & jufqu à plu¬ 
sieurs fois , tantôt par morceaux , & mu¬ 
tile' ; cependant elle Va rendu pendant 
trois fois tout entier , fans que cet in- 
fecie fût absolument endomagé ; il avoit 
la tête auffi pointue que plate , la bou¬ 
che tres-petite & exactement telle que Sal- 
monSavérius, tris-habile Peintre , Va. 
■gravé d’après cet animal vivant . Cette 
observation de Tulpius prouve qu’il 

peut y avoir plulîeurs vers Solitaires 
dans le corps humain. 

Le ver plat fe trouve auffi quel¬ 
quefois avec d’autres efpéces de vers. 
M. Rolin ( b ) a vu un homme, 

L’Auteur remarque qu’en \ 66 \ , on vit 
dans les campagnes &r dans les forêts quan¬ 
tité de Cerfs & de Lièvres morts de cette 
maladie vermineufe, & piufîeurs autres qui 
pou voient à peine fe foutenir, & qu’on pre- 
noit facilement. K v 

\ . 

(a) Lib. II. obfetvat. médic. cap. xm. p. 
161. 

A • 

(b) Des malad. occafîonnées par les va¬ 
riations de i’air.p.4»tf. 



'N 
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attaqué du ver folitaire , qui en mê¬ 
me tems rendoit des vers ronds par 
bas. Wepfier ( a ) trouva dans un 
Chit cmpoifionné , un ver plat en¬ 
core vivant , & plufieurs vers ronds . 

Dans un Loup robufte, qui n’avoit 
que quinze jours , 8 c qui mourut 
pour avoir mangé du napel y il re¬ 
marqua ce qui fuir. La furface du 

duodénum & du jéjunum et oit enduite d'u¬ 
ne matière fembtable, à du lait coagulé , 
blanche , vijqueufe , & jaune dans certains 
endroits ; dans L'ileum , étoient nichés dts 
vers cucurbitains fiolitaires , qui , par leur 
figure & leur grandeur s rejjemblount à la, 
graine de citrouille , & formoient une 
chaîne d'un pied & demi de long , la¬ 
quelle fe terminait par un filament de neuf 
pouces de longueur , dont l'extrémité fi¬ 
ni [[oit en une boule de la grofieurd'unt 
tête d'épeingle ; les vers fiolitaires , ou 
vers plats étoient encore vivans ( b ). Cette 
observation s’accorde affez avec la des¬ 
cription de Lifier , que je viens de rap¬ 
porter j mais il eft Surprenant que 
Wepfer mette une différence entre les 

r 

I 1 

(a) Cicut. aquat. hiftor. 8 c noxæ. cap. xu. 

p. lié. 

( b ) Ibidem, cap. ». p. i8«. 


vers 
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vers plats & les vers cucurbitains, qui 
ctoient attachés enfemble, & qui fe 
terminaient en un filament dont l’extré¬ 


mité paroifioit arrondie. Le témoignage 
de Wtpfer fert du moins à çonftater la 
pluralité des vers plats. 

11 paroît qu’il y a plufieurs efpèces 
de vers folitaires : Le favant Andry 
en a décrit de deux fortes ( a )} la pre-, 
miereefi: diftinguée de l’autre, en ce que 
les anneaux qui forment la longueur du 
tænia , font éloignés vers le milieu du 
corps, de façon qu'il yaalfezde diftance 
de l'un à.l’autre: ces anneaux font au 


contraire plus rapprochés vers les extré¬ 
mités , fur-tout vers celle qu’il appelle 
la tête , qui fe termine en boule ; 
dans cet endroit ils font très-peu dil- 
tans les uns des autres. Cet Auteur 


a fait graver la figure (f) d’un tænia 
de cette efpèce. On voit dans le mi¬ 
lieu de chaque anneau , fur le bord 
meme 3 une efpéce de papille , percée 
d’un trou à fa fommité, où il apper- 
çut un vaifieau bleuâtre, qui fe con- 
tinuoit jufque fur la moitié de la lar- 


00 De la génération des vers , Tom. î. 

p c 194* 

(à) Ibid. Préface, p. 4. 

Tom. JL 
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.geui: du corps de l’anneau. Ces papilles 
font irrégulièrement difpofées ; il s’en 
trouve quelque fois deux fur un coté, 
tandis qu’il n y en a qu'une fur le coté 
oppofé. Le même Auteur (a) donne la 
description d’une autre efpèce de t&- 
nui 3 différente de la première, en ce 
que les anneaux font moins faillans & 
-moins écartés les uns des autres j ce 
qui fait que la portion cotnprife en¬ 
tre deux , eft plus courte que dans l’ef* 
pèce précédente : .on voit encore une 
fuite de petits nœuds ou de grains rabo¬ 
teux , qui repréfentent la figure de 
l’épine du dos. Andry a fait defiiner 
plufieurs vers plats de cette efpèce. 
JDionis ( b ) en a trouvé une troifieme, 
qui eft enveloppée d’un fac membra¬ 
neux quelle perce: lorfqu’on voit for- 
tir ce ver plat, ainfi enveloppé, par 
l’anus, on peut bien le confondre avec 
le ver rond ; ce qui, peut-être, a accré¬ 
dité l’opinion que nous venons de rap¬ 
porter ; fçavoir-, que les vers ronds ne 
font autre chofe que les nymphes du 
ver plat. 

Le célèbre M. Winjlow , un des plus 

(a) Ibid. T. I. p. iÿf. 

XJ>) Diflert. fur le taenia, p. tu. 
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exa&s Anatomiftes ,(ff) que nous ayons,- 
difiéqua un de ces vers f qui redem- 
bloit aux vers ronds , & ii trouva un 


tænia renfermé fous cette enveloppe. 
On a audi trouvé des vers plats dans 
le foie des Souris } mais enveloppés 
d un kifte (b) : cependant la figure d^ 
ces derniers paroît différer de celle des 
vers plats ordinaires. 

Peut-être que dans la fuite , les re¬ 
cherches des favans, nous feront dé¬ 


couvrir d’autres efpèces de vers plats. 

Ce fingulier animal n’a pas laide que 
de beaucoup exercer le raifonnemenc 
des Philofophes ; les uns ont prétendu 
que le ver plat n’étoit pas un feul ani¬ 
mai , mais un amas de plufieurs au¬ 
tres : en effet, comme on voit ceux 


qui en font attaqués 3 en rendre fou- 
vent de cucurbitains, ainfi appelles 
à raifon de la redemblance qu’ils 
ont avec la graine de citrouille ( c ) , 
& dont Ândry donne la figure, gra¬ 
vée d’après des vers vivans & morts * 


(a) Ibidem. 

(b) Hiftoire naturelle, &c. avec la deferip- 
tion du Cabinet du Roi, Tom. VII. pag, 
»* 4 - 

(c) Andry 9 génération des vers, Tom I., 

T ij 
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comme ils ont un mouvement mani- 
jfefte, & qu’on en rend quelquefois une 
quantité conhdérable, au point qu'un 
malade qui étoit attaqué du ver ioli- 
taire, apporta à M Andry une boëte 
remplie de vers cucui'bitains (<?) : tou¬ 
tes ces confédérations ont fait regar¬ 
der par quelques - uns , ce vers com¬ 
me des œufs ou des fœtus du ver plat. 
D’ailleurs , comme lorfqu’on tire le 
ver plat allez pour en écarter les en- 
jieaux les uns des autres , chacun de 
ces anneaux repréfente un ver cucur- 
bitain ( b ) j il n J eft pas étonnant, 
que bien des gens ayent prétendu que 
le ver plat n’étoit autre chofe qu’une 
chaîne de vers cucurbitains. Ce qui 
favorifoic cette opinion, c’eft qu’on ob- 
fervoit qu’il fortoit fouvent pat le bas 
des vers plats, qui avoient plu fleurs 
aunes de long, fans découvrir fur bs 

deux extrémités .rien qui reffemblât 
à une queue ou à une tête, & que 
d’ailleurs, on voyoit plus fréquem¬ 
ment les mêmes perfonnes rendre en 
même tems de pareilles portions de 
ver plat. Ce qu’on pourroit facilement 

(a) Ibid.’p. n8. 

’■> (b) Ibid* p. 
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expliquer en fuppofant que le ver fo- 
litaire ne fur qu’un enchaînement de 
vers cueurbitains. D’autres ne fe font 
pas contentés d’unir enfemble les vers 
cueurbitains , ils ont encore voulu 
quainfî unis, ces vers ne fuflTent plus une 
chaîne de vers, mais un feul animal, 
formé par la réunion de plaideurs au¬ 
tres ] de façon que les vers cucurbi~ 
tains j en s’uniifant ainfi au ver plat 
félon fa longueur , pouvoient s’allon¬ 
ger conlîdérablement 8c le faire croî* 
tre de plus en plus j & lorfqu’il s’en 
féparoit quelques aunes , cette perte 
étoit bientôt: réparée, & à peu de frais, 
quoiqu’il foit très - difficile d’imagi¬ 
ner que plufieurs animaux attachés 
enfemble puiflent n’en former qu’un 
feul. Pour ne pas fe rebuter dans fes 
recherches , ou n’a qu’à jettei: un coup 
d'oeil fur les belles découvertes qui ont 
été faites dans ce liécle fur la généra¬ 
tion des infeétes , 8c alors rien de 
tout cela ne paroîtra impôflible. £n 
effet, fi avant d’en avoir fait l’exoé- 

7 L 

rience , quelqu’un fe fut avifé de dire, 
qu’il y a un animal, qui, divifé en 
foixante-quatre portions, donne tout 
autant d’animaux vivans 8c femblables , 
il aurait fans doute piété à lire à tout 

T iij 
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le monde \ s’il eût ajouté , que ce mè¬ 
ne animal, quoique tourné à l’envers 
comme on tourne un gand, ne laiile 
pas de manger , de digérer, de croître 
& de produire fon fembiable , il au- 
roit pafle pour un conteur de fables : ce¬ 
pendant , nous favons aujourd’hui qu’il 
n’y a rien de plus vrai. j 

On ne peut cependant pas nier que, 
fiippofé que le ver fol irai re ne fut 
qu’un compofé de vers cucurbitains feu¬ 
lement ajoutés enfemble, ou bien, qu’il 
ne formât qu’un feul animal ; il ne j 
dût être compofé dans toute fa lon¬ 
gueur de parties homogènes j & que 
h on en treuvoit une différente des au¬ 
tres _, quant à fa figure & à fa texture, 
alors cette opinidn ne feroit plus rece¬ 
vable r ce fyfteme a pourtant eu fa vogue 
pendant long-tems, parmi de grands 
Médecins (a ), & a été défendu enfuite i 
• par Vahfnhri , Coulée Sc plu heurs autres. 

Le ver plat eft quelquefois expulfé f 
en entier, “comme l’a remarqué Hip» 
pocratc (voyez l'endroit déjà 'cité) , 
fous la forme d’un peloton, qui, étant 

déployé, eft toujours, quelque Ion- 

► > . 

. i - v " 1 'J* ’ ; • . , •• j 

(ii) Marcel Donat. de médic. hihor. mirab. 

LiB-.IV. cap. xxvi p. ajj. 
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gueur qu’il puiife avoir, un compofé 
dedifférens anneaux,qui vont toujours 
en décroiiiant, tant en longueur qu’en 
largeur, & fe terminent en une ex¬ 
trémité très mince, arrondie, que 
certains appellent le filet. Tant qu’on 
ne voit point foi tir cette extrémité , 
on craint que le ver n’acqniere un 
nouvel accroiiTement, quelque longue 
que foit d’ailleurs la portion qui a 
éré expulfée. J’ai fouvent vu ce fil 
fortir avec le ver plat tout entier», 
par l’effet de la maladie, ou par 1 aétion 
des.remèdes. 

Le célèbre Tyfon [a) fait remarquer 
que piufieurs perfonnes ont pris la por¬ 
tion la plus ténue du ver plat pour la 
queue : de ce nombre font S pige l , 
Amatus Lufitanus • quant à lui, il penfe 
quec’eft la tête. Cet Auteur trouva dans 
l’iléon ( b ) d’un chien qu’il difféqua , un 
ver plat, vivant, qui n’étoit p|s allon¬ 
gé directement ; mais qui fai foie divers 
plis & replis : il ouvrit adroitement 
1 inteftin , & chercha l’extrémité la 

plus tenue du ver * il trouva qu’elle 

' * . 

( a ) Phiîofoph. tranfaét abrigd. Tom. III» 

p. izr. 

( b) Ibid., p. 124. 
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s’é'tendoit jufqu’au duodénum , tandis 
que la plus large aboutifloit librement 
vers le reétum, où l’extrémité la plus 
mince adhéroit ff fort avec la tuni¬ 
que interne , que ce ne fut qu'avec 
peine qu’il vint à bout de l’en féparer 
en l’élevant doucement avec l'ongle : 
pendant cet intervalle le ver faifoit 
mille contoriions, il tomboit de def- 
fus le doigt, s’attachoit de nouveau a 
l’inteftin, d’où il ne put être féparé 
qu’avec la même difficulté. 11 l’exa¬ 
mina avec le microfcope, & fit gra¬ 
ver fur deux planches différentes, ce 
ce qu’il y avoir remarqué. Tyfon s’ap- 
perçut qu’il étoit moins plat que con¬ 
vexe s hériffé de petits poils en forme 
de crochets qu’il découvroit enfuite 
fans microfcope, avec un peu d’at¬ 
tention : il reconnut que fa ftruéture 
étoit la même que dans les deux au¬ 
tres ver<Moiitaires. 

TFepfer a auffi obfervé que les vers 
adhéroient fortement aux inteftins (a) : 
il a trouvé du mucuiavec des ver? plats , 
cucurbitains & ronds ; dont plujieurs 
etoient encore vivanSy & qui enfonçoient 

(a) Cicut- aquat. hiftor. 8c noxæ cap, xm. 

p. 2,0*. 1 
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fortement leur trompe dans la tunique 
interne des inteflins à laquelle ils pen¬ 
daient comme des fa ngfues . 

Tyfon (a) a cru que cette partie que 
nous venons de décrire, ôc qu’il.regar- 
doit comme la tête , fervoit à fixer le 
ver de à l’empêcher de s’échapper tout 
entier par l'anus. Cet Auteur doute 
néanmoins, qu’une partie aufli déliée 
que l’eft la tête, puifie fufirire pour re¬ 
cevoir la nourriture néceflàire à la nu¬ 
trition &c l’accroiflement prodigieux 
du ta nia ; il penfe plutôt que les pa¬ 
pilles qu’on voit fur chaque anneau , 
ainfi -qu’il a été dit, font deftinées à 
abforber le chile, dont on trouve le 
ver rempli dans toute fa longueur -, & 
que c’eft à lui qu’eft du le fédimenc 
qu’on apperçoît dans le fond de la bou¬ 
teille, lorfqu’on conferve le ver plat 
dans quelque liqueur fpirirueufe. Bon¬ 
net \ [b), à qui la partie d’Hiftoire Na¬ 
turelle, tant du régné animal que vé-< 
gétal, doit tant de belles chofes , a 
vu la tête de ce ver plus dillinéfce- 


(a) Philofoph. tranfadl, abrigd. Tom. III 

p. 126. 127. 

( h ) Mem. de math. St phifiq. préfentés 
à l’Acad, des Scienc. T. I. p. 478. 550. & con 
fidérat, fur les corps organ. p. 20:. 
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ment> il en a fait graver la figure: 

On trouve dans fon ouvrage, tout 
ce qu’on fait fur le ver plat, avec 
un détail des plus circonftanciés de 
diverfes obfervarions des grands hom¬ 
mes , 8 c des corollaires qui nous ap¬ 
prennent à quoi nous devons nous en 
tenir. 11 me parort hors de propos 
de traiter ici cette queftion plus au 
long. 

Comme l’opinion la plus probable 
fur l’origine des vers , eft celle qui fup- 
pofe que ces infedes font étrangers 
à l’homme ,* 8 c qu’ils ne lui font pas 
naturels ( voyez §. 1360), on a fait 
des recherches pour favoir fi le. ver 
plat fe trouve hors du corps : M. Lin- 
n&us (a) afiure en avoir trouvé un, en 


préfence de fept témoins, dans la terre 
des eaux minérales acidulés. M. Tifl'ot 
( b ) rapporte qu’un enfant de quatre 
ans refientit d’abord une légère dé- 


mangeaifon à l’anus , & qu’il .rendit en 
même tems un ver plat 8 c un ver fo* 
litairej qui ne faifoit que d’éclore. 

(a) Syftem, natural. obfervat. in regn. 
animal. 

(b) De morbo nigro fquirris p. $i*Van 

Doeveren, differtat. de vexmibus inteftin, 

P* 35' 


/ 
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ÎL reffcmbloit à un gros fil blanc égal 


long d'environ vingt cinq pouces , fain¬ 
fant quatre ou cinq circonvolutions fur 
lui-même , parfaitement femblabié à ceux 
que M. Linnæus a trouvé dans des fon¬ 
taines de Suède , & un Médecin de fies 
amis dans une fontaine de Suijje. M. 
K ait Un a vu une portion d’un ver fo- 
litaire, qui avoir été tiré des inteftins 
d’un Agneau de trois mois, laquelle 
avoir vingt - fix pouces de long (a) 

On en rencontre fonvent des ioli- 
taires dans les bœufs , plus rarement 
clans les jeunes Veaux, très fréquem¬ 
ment dans les poiilons, & même on 
en trouve de différentes efpèces {b). 
Comme ces animaux fournirent la 
nourriture à l’homme , on pourrait 
peut - être foupçonner que c’eft de - là 
que peur venir le tanta , auquel ce der¬ 
nier eft fujet. 

Il eft bien vrai que les alimens cuits, 
rôtis, ou fournis aux autres prépara¬ 
tions de cuifine, font altérés, au point 
qu’il n’eft guere pofîible que les œufs 
de ces infe&es, n’en foient confidé- 

( a ) Sur les maladies 8c variations de l’air , 

p, 444. 

(b) Philofopb. tranfaéh abngid, Tom, IIL 

p. 1 ^3. 

Tvj 
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rablement changés ; fuppofé qu’ils put 
te ru venir de cette fource : cependant 
nous avons des obfervations qui pa- 
iroilfent prouver que le ver plat peut 
fupporter un degré de chaieùr confi- 
dérable. 

Rofen (a) fe trouva avec fept autres 
perfonnes dans un repas, où on lui 
fervit un plat de poilfons, dans l’un 
defquels étoit renfermé un ver foli- 
taire encore vivant. J’en ai vu moi- 
même allez fouvent dans des poilfons 
en vie j mais je les ai trouvé hors des 
inreftins ; c’eft-à-dire, dans la capa¬ 
cité de l’abdomen : je les ai confervés 
vivans dans l’eau pendant plus de vingt- 
quatre heures^ j’y ai remarqué un mou¬ 
vement manifefte pendant tout ce 
tems. On peut confulter le célèbre 
Andry {b) , qui remarque que beaucoup 
de gens ont pris ces vers pour la laite 
des poilfons, 8 c qu’ils en ont mangé. 
CouL&t (c) , qui à prétendu, que les af- 
carides ne different en rien des vers 

m 

(a) Schwidfehen, Akadem. abhand. n» 
fluck, p. i6i. 

(b) De la génération des vers, Tom. I» 

p. S3’ 

(c) De afcarid. & lumbric. lato, pag $qi 
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cucurbirains, a-obfervé que ces infec¬ 
tes deviennent froids aufîi-tôt. qu’ris 
font fortis du reéhim &: qu’ils exci¬ 
tent fur la peau une fenfation de 
fraîcheur incommode. 11 a remarqué 
auilî qu'ils périfloient audi-tbt qu’ils 
étoient expofés à l’air froid. Cet Au¬ 
teur alfure que ces infeétes fuppor- 
tent aifémenc l’eau bouillante : ayant 


jette deux afcarides dans un bouillon 
de veau tout bouillant dont il entretint 


le même degré de chaleur pendant d.oury 
heures , à l’aide du Bain-Marie , il les 
trouva encore vivant , & au(Ji agiles que 1 
lorfquils ne faijoient que J'ortir des in - 

teflins. 11 fuit de - là que ces vers 
peuvent réfifter à un degré de chaleur 
affez fort : ce qui rend plus probable 
l’opinion de ceux qui prétendent que 
ces vers j ou leurs œufs, peuvent ve¬ 
nir des alimens que nous prenons. 

. Au refie , avant de finir ce qui con¬ 
cerne le ver plat, je crois qu’il ne fe¬ 
ra pas hors de propos de rendre 
compte d’un obfervation finguliere, qui 
femble beaucoup favorifer l’opinion de 
Coulet : la voici. Kanig ( a ) fit chauffer 
le dos de fa main, de l’arrofa d’une 


% ■ • « , * - 3 Ï, ‘ d l » * : . * 

.• 1 * “ * ' 1 ** ± ./ 

(a) Ait. Helvetic, volumen» I. p. 3.§« 


446 Maladies des Femmes 

ou deux gouttes de lait, fur lesquel¬ 
les il mit un ver cucurbitaiii vivant ; 
cet Obfervateur remarqua que l’in- 
Sebbe Se traînoit tranSverfalement , 
le petit tubercule ou papille qu’on ob- 
Serve Sur le côté, comme nous l'a¬ 
yons dit ci-devant, & qui égale à peine 
le point lacrymal de l’homme, le tu¬ 
méfia , Sc ^devint dix fois plus gros. 

11 vit à l’aide d’une lentille convexe 
Sortir de cette bouche dilatée , une ef- 
péce de trompe, longue d’un quart de 
ligne, & noirâtre a Son extrémité, 
que l’infebbe dirigeoit vers la goutte 
de lait : frappé de ce fpebbacle nou¬ 
veau, il appeila hautement Herrenfch *' 
wandj qui Se trouvoit préfent (juge 
d’ailleurs très-compétent Sur cette ma¬ 
tière) } ce dernier aifura qu’il voyoic 
la même chofe } mais auiii-tot le ver 
retira Sa trompe Soit qu'il y fut excite 
par l’air froid, ou par le bruit que fit 
K&n'g en criant trop fort, Cette ob¬ 
servation fait voir que les petites émi¬ 
nences ou papilles font tout autant oe 
bouches j & comme on en trouve de pa¬ 
reilles fur chaque anneau du ver plat, 
on efc fondé à croire -qu’ils y font le 

même office» L Auteur uit eniu.u.e 
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avoir, fait part dans une (<2) lettre qu’il 
adreila au favant Ernfl , qui avoic 
fait une dilfertation fur le ténia fiecunda 
dePlater , de quelques expériences qui 

lui ont appris que lorj'que ces versft joig- 
noient , ils s'unijjoient fi intimement, que 
les canaux communs a toute la férié des 
vers , font difpofis , de façon qu'une li- 
queur colorée, injecHepar la petite bouche 
dont nous avons fiouvent parlé parcourt 
toute la circonférence du ver , qui prend la. 
figure d'un para! lé Legra me s & que parvenue 
dans un canal a (fie £ ample , elle pafie par 
le point de réunion de deux vers dans 
le Juivant , de celui - ci fucceffivement 
dans les autres ; de façon que les bords 
du tarda , parafent colorés par la li¬ 
queur quon voit quelquefois remonter 
dans la bouche du dixiemever. Cela étant, 
il eft certain que ces vers pourroient 
vivre feuls, & que lorsqu'ils font ainlî 
unis, ils font en état, non-feulement de 
fe nourrir eux-mêmes, mais encore de 
tranfmettre la nourriture auxautres,qui 
la leur fournifient réciproquement, lî 
p.'eft donc pas furprenant, qu’un même 
homme puiiTe rendre un ver plat qui 


S 


{ a ) A& ëskœtic. voluixj. I.p. JO. 
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ne foit qu’une chaîne de plufieurs au¬ 
tres unis enfemble. 

Les obfer varions fingulieres de M. 
Trembley , font voir évidemment que 
le polype, qui tient à fa mere comme 
une branche rient au tronc , reçoit non- 
feulement la nourriture de fa mere, 
mais encore qu’il la lui tranfmet à 
fon tour. Nous fommes dans un fiécie 
où nous avons la fatisfa&ion de recon- 
noîrre comme certain, ce qu’autrefois 
on auroit eu de !a peine à regarder 
comme vrai - fembi.ible. Nous avons 
tout lieu d’efpérer que la fagacité des 
grands hommes qui en font l'orne¬ 
ment nous fournira' de quoi ré fou¬ 
dre les difficultés qui nous relient en¬ 
core. 

Les afcarides. Galien ( a ) les définit 
des petits vers qui fe forment principale¬ 
ment dans la partie inférieure des gros 
intefîins. lis font de figure ronde, très- 
petits , pointus des deux extrémités, 
nichés en grand nombre dans le rec¬ 
tum, d’où iis font quelquefois expuî- 
fés avec les excrémens , ils fe remuent 
continuellement j c’eft ce qui leur a fait 

fd) Comment, in Aphor. XXVI. Seét. III 
Charter. Tom. IX. pag, m. 
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donner le non & afcarides : car A 
fignifie la même chofe que aKCCfJlÇuv y 
' comme qui diroit fauter , bondir s agi- 
2 ter ( voyez l’œconomie de Fœfius) , ce 
2 qui a fait appeller de ce nom 3 le mou¬ 
vement que le fœtus à terme exerce 
( dans la matrice (<?). Tous ceux qui ont 
J parlé des afcarides les donnent pour 
2 très petits &. très-grêles refembLant beau¬ 
coup par leur figure * Leur couleur , Leur 
s grandeur , d ceux qu on trouve fréquem- 
1 ment dans Le fromage. De-là vient que 
s plufieurs les ont regardés comme ve- 
s nant de cette fource (b). Nous avons 
dit § 1359* qu’un homme fe fentit in¬ 
commodé par les afcarides aulli - tôt 
* après avoir mangé du fromage blanc. 
On croit cependant que ces petits 

E vers du.fromage font totalement diffc* 

’ rens des afcarides , parce que les pre- 
! miers fubilfent une métamorphofe : 
' il ne paroît pas impolfible, que les 
1 vers du fromage } qui font aufîi fort 
vivaces , étant avalés tous vivans, 
puhfent 5 lorfqu’ils font parvenus au 

(æ' Galien , comment, in aphor. XXXVII. 

Seft. V/ibid.p. 117. 

(b) Van Doeveren, de verm. înteitin. 

p, ia. 
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fondement y caufer un prurit aufli in¬ 
commode que les afcaridesj } d’autant 
mieux que reflem blanc allez aux vers 
ronds dont nous avons parlé, quoique 
beaucoup plus petits , ils ont fait foup- 
çonner qu’ils pourroient bien être pro¬ 
duits par les vers ronds. Il n’y a encore 
rien de certain lâ-defïus, au moins 
que je fâche. Les vers qu’on appelle 
ronds , ainfi que nous l’avons déjà dit, 
font ordinairement aulîi gros qu’une 
plume à écrire, & quelquefois plus. 
On en a rencontré clans les hommes & 
les animaux de femb'ables, qui croient 
très petits. Vanddlius 3 célèbre Mé¬ 
decin ( a ) , trouva dans la difiedion 
qu’il fit de trois chevaux, plus de 
foixante petits vers blancs , qui étoiênt 
ronds , 8 c d’une petitefTe extrême : 
ces infedes parcouroient librement 
toute la cavité de l’abdomen, & fe 
trouvoient principalement près du foiej 
ils étoient de la longueur de trois ou 

<D - 

quatre pouces , de la grolîeur d’une 
demi ligne de Paris. Le refte de la cjef- 
cription s’accorde affez avec celle des 
vers ronds. Cet Auteur apprir enfuite 

( a ) Domin. Vanddlii, diflértat. très, 

p. zi. 


! 
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de ceux qui font le métier d’écorcher 
les Chevault , que dans ces animaux 
les vers fe multiplient en plus ou moins 
grande quantité hors des inteftins. 

Si les afearides venoient des vers 
ronds, ne pourroieftt-ils pas s’infinuer 
entre les tuniques de l’edomac , & ac¬ 
quérir un plus grand dégré d’accroif- 
lement ? Je propofe ceci comme uns 
hypothéfe que quelques obfervarions 
rendent vrai - fernbîable. Sinops ( a ) 
trouva dans l’ouverture d’un cada¬ 
vre Feftomac flafque, gonflé & gan- 

grenné : deux vers vivans itoi tnt logis 
entre les tuniques de ce vijchz s Cun vers 
1 e fond j Vautre vers la partie fupèrieure : 
tous les deux étaient couchés directement lz 
long de Vefiomac , excepté qu'ils fai!oient 
un pli vers le milieu de leur longueur , 
pour fe relever enfuite ; ils ne paroifoient 
ni en dedans ni en dehors , & on ne pou¬ 
vait abjolumem les déplacer fans incifïr 
les parois du ventricule ; quoiquavant 
dé en venir là , je fis en for te avec la main 
de faire monter & defcendre celui qui* 
était à la partie fupèrieure , pour tacher 
de découvrir par ce mouvement , Vou¬ 
verture. par laquelle je croyois que cet 


(û)’Panèrg. medic. fecund. p. 5 »# 


% 
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infecte pouvoit avoir pajjé à l'infant de 
la mort du fujet ; mais j’eus beau exa¬ 
miner les fur faces 3 Vintérieur fur-tout , 
je ri y apperçus aucun trou : je re¬ 
marquai feulement que Vécartement des 
deux tuniques , ou bien la loge oit ces vers 
etoient niches 3 étoit à demi - pleine de 
pus , & proportionnée à la forme & à 
la grandeur de l’hôte qu elle renfermait , 
fans qu’il fe fût formé de clapier. 

fa van t Médecin a conclu de-là 
cjue ces vers avoient reftés long-rems 

cachés entre les tuniques de lefto* 
mac. 

, àf or d (a) a vu des vers ronds qui 
etoient nichés entre les tuniques des 
înreftins. dans une femme de vingt- 
cinq ans j à qui l’ufage d’un anthel- 
mintique fit rendre par haut & par bas 
une infinité de vers, fans que pour 
cela les fymptômes qui les annoncoient 
difpartifTenr ; la malade périt enfin de 
confomption,, A l’ouverture du cadavre 
différentes portions des inteflins parurent 
entièrement corrodées , enflammées & pu - 
trefiees • a l’aide du microjcope on dé~ 
couvrit une infinité d’infectes oblongs , 
dans la fubfiance même du jéjunum ; 

(a) Ann. mcdic. fccund. p. ztî. 
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c-tft-a - dire , encrc fes membranes , & en 
trouva trois vers , qui avoient chacun 
plus de quatre pouces de long. 

Il eft évident que CotiUt a pris pour 
des afearides, des vers que d’autres 
nomment cucurbirains : on peut s’en 
convaincre, en comparant ia figure 
qu’én a donné cet Auteur ( a ) avec 
celle qu’on trouve da ns-Andry ( / ). 

Cadet a prétendu que les afearides 
des Grecs, quon appelle vers courts 
&c ronds, 11e font pas un genre diffé¬ 
rent. Je Us ngarde , dit-il , fans hèjii&r , 
comme un produit plus précoce des afea- 

rides (c). Mais il n'explique nullement 
pourquoi ces petits vers ronds fe mé- 
tamorphofent, 2. mefure qu’ils grandi f* 
fent, en d’autres vers „ que certains 
Auteurs appellent cucurbirains. 

Au refte on reconnoit encore au¬ 
jourd’hui la vérité de ce que les anciens 
ont dit des afearides. Hippocrate {d) 
remarque, que ces fortes de vers in- 


P r æf t afearid. & lumbric. Iat. p 0 ft 
( b ) De la génération des vers/’Tom. I. 

p. 224. / 


( c ) Coulet, Ibid. p. 

0 ) Epidem. Lib. II[. Seét I. text. III. 

Çhart.Tom. IX. p.n<?. 
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commodent principalement le foir ; 
c’eft ce que j’ai auiîi fouvent obfervé. 
L’illuftre Blanchi (:) rapporte qu’un de 
fes amis fut fujet pendant plusieurs an¬ 
nées à reflTentir chaque jour depuis neuf 
heures du foir jufqu’à dix, une dé- 
mangeaifôn fi incommode que lui çau- 
foient les afcarides ,,qu’il lui étoit im- 
poffible de vaquer à fes affaires ; il 
étoit tranquille dans tout autre tems: 

il y étoit conflamment fujet dam toutes 
Us faifons.de Cannée *. Galien (b) fait 

(a) Hiftor. hepat. Tom. I. part. II. cap. 
vu. p. 1 66. 

x » •; I 

* Olaus Borrichius dit avoir connu une fem* 
tne âgée d’environ fo ans , qui depuis plu- 
jiêurs années étoit fujette à avoir tous les mois 
une grande quantité de vers afcarides dans 
le reétum ; dès qu’elle fe fentoit trop in¬ 
commodée de cette vermine , elle s’en dé- 
barrafloit au plutôt par le moyen d’un la¬ 
vement compofé avec i’abfynthe j-çette fem¬ 
me afiura qu’elle ne fouffroit de ces petits 
vers que dans le premier quartier de la Lune, 
& qu’elle étoit fort tranquille le refte du 
tems juGau’à la Lune renouvelle 3 elle avoit 
alors une conftipation qui lui annoncoit le re* 
jour des vers afcarides. Allés de Coppen* 

hague, ann. 1676. obf. 46. 

* » » 

{b ) Dans l’endroit déjà cité. 
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remarquer que les afearides deman¬ 
dent à être expulfés par les remèdes 
les plus aéhfs. Bianchi (a) convient 

aufîi que cette efpéce de vermine réfijh 
quelquefois à toute forte de fecours. Hip¬ 


pocrate nous apprend dans fon qua¬ 
trième livre des maladies, que les 
afearides fe forment quelquefois dans 
les parties naturelles des femmes. C’effc 
audi la remarque d 'Houllier ( b ) • Cet 
' Auteur ajoute : nous favons quil en efl 

! font aveç Us urines par le méat uri - 
11 flaire. 



Après avoir rendu compte de tout 
ce que nous avons de plus eflentiel 
fur ces trois efpèces de vers auxquels 
l’homme eft fujet, il nous refte à par¬ 
ler des diîférens troubles que ces in¬ 
fectes- occasionnent dans le corps, 8 c 
qui reconnus, donnent les lignes de 
leur préfence. 


I| 

n 5* T 3^4* occajîonnent par leur 

J irritation dès naufées , des vo- 
d mijjemens , des cours de ventre j 

'd 


rl . 

]( i (a) Dans l'endroit déjà cité. 

{b) la coac. Hipocrac. commentât. p;g. 

3 , 61 , 


I 
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des défaillances 3 la petitejfe, 
rdbfence 3 l*intermittance 
pouls 3 des demangeaifons au 


ne ^ 

fes. 


des attaques d* épilep- 


Nous avons déjà parlé des maux que 
les vers doivent faire craindre dans 
les différentes parties du corps où ils 
ont leur fiége : ils peuvent en effet trou¬ 
bler toutes les fondions qui en dépen¬ 
dent \ mais il s’agit principalement de 
ceux qu’ils occafionnent ordinairement 
par leur préfence dans l’eftomac & 
dans les inteftins. 

Des naufées , des vomifemens. Nous 
avons prouvé §. 652 . en traitant des 
naufées 5c du vomiffement, que la 
caufe prochaine de ces fymptômes con- 
fifte dans les fpafmes des fibres muf- 
culaires du go fier , de l’œfophage , 
de l’eftomac, des inteftins, du dia¬ 
phragme 8c des mufcles abdominaux. 
Nous avons dit aufîîj que leur caufe 
éloignée étoit tout ce qui irrite ccs 
memes fibres, 8c les vifeères qui font 
très - fenfibles. Si une plume en cha¬ 
touillant le gofler ; fi un gluten fans 

a dion, 


& des Enfans. 457 

aéfcion 3 qui flotte librement clans l’ef- 
tomac, ôc adhéré en partie à fes pa¬ 
rois, eft capable de produire des nau- 
fées ôc le vomiflement ( voyez §.71 ) 
combien plus doit-on les attendre des 
vers , qui irritent ôc qui picotent 
l’eftomac ôc les inteftins ? C’efl: ce.qui 

a fait dire à Hippocrate ( a ), que lorf- 
quon voit des femmes qui , fans être 
grofes , ou fans avoir la fie vre , vomifi - 
fnt a jeun pendant plusieurs jours des 


fi 


ijjt 


leur demander fi 


leur dire de s y attendre. Cette maladie■ 
attaque particuliérement les femmes s en- 
fuite les filles , mais plus rarement les 
hommes. En effet, ces fortes de vers 
'font allez mouvans, ils rampent ça 
ôc là dans les endroits où ils ont cou¬ 
tume de trouver leur nourriture. L.e 
ver plat ne s’agite pas autant ; voilà 
pourquoi il relie fouvent pendant plu- 

fleurs années dans le corps fans caufer 
aucun accident. 

Par la même raifon il eft aifé de 


Prædift. Lib. II. cap. xiv. Charter T. VIII. 

P» 824. 

Tome IL V 
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comprendre, pourquoi ceux qui font 
fujets aux vers, paroilfent bouffis d’a¬ 
bord après qu’iis onc mangé j c’eft 
parce que ces infedes montent alors 
vers les parties fupérieures : car lorf- 
que §. 646 &: les fuivans , nous 
traitions des rots & des vents } nou* 
avons prouvé que ces affedions étoient 
produites par une matière élaftique , 
laquelle fe trouve d’abord comprimée 
par les contradions de l’eftomac ôc des 
inteftins > mais qui fe dégage avec un 
certain bruk , auffi-tôt que le fpafme 
vient à cefler. 

Mais l’air que nous avalons avec 
les alimens & la boiflon, fournit cette 
matière élaftique dont la quantité aug¬ 
mente par le dévéloppemenr qui s’en 
fait de plus en plus pendant la digeftion. 
Les vers par leur mouvement & par le 
picotement qu’ils exercent fur les in- 
teftins excitent ces vifeères à fe con- 
trader : autli regarde-t-on pour l’or¬ 
dinaire le gonflement du ventre qui 
fuit immédiatement le répas, comme 
un figne de la préfence des vers. 

, Des cours de Rentre. Nolis avons dit 
paragraphe 71^ &c. , qu’outre une 
caufe irritante , la diarrhée fébrile lup- 

pofe encore l’excès des forces expul- 
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trices far les forces contra&ives des 
inteftins, ou bien l’obftruétion de leurs 
vaifteaux abforbans. Or, on fait que 
les vers en rampant dans les inteftins , 
& en les picotant > y font l’office 
de fhmulant, & nous voyons que les 
naufées font fuivies d’un mou vemenr pé- 
riftaltique, qu’on fait être d’un fi grand 
fecours pour favorifer la réforption du 
liquide contenu dans les inteftins : d’ail¬ 
leurs , la pituite, qui eft le nid des 


§ 


à cette réforption, en obftruant les 
orifices des veines qui s’ouvrent dans 
l’intérieur de ces vifcères : ajoutez à 
cela que fi ces infe&es fe trouvent en 
grand nombre, ils périment pour la 
plûpart, & que venant à fe putréfier, 
ils deviennent une nouvelle caufe de 
diarrhée. 

Des défaillances. On n’étoit nulle¬ 
ment furpris qu’un ver logé dans la 
cavité du péricarde , eut fouvent don¬ 
né lieu à des défaillances par les ir¬ 
ritations qu’il caufoit au cœur ; mais 
nous avons prouvé que l’eftomac étant 
dérangé , le mouvement du cœur en 
eft auffi troublé \ voyez fur - tout le 
paragraphe 700 Sec ., 011 il eft queftion 
du délire fébrile; c’eft pour cette rai- 

V ij 


* 
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fon que les anciens ont appelle l’ori¬ 
fice fupérieur de l’eftomac cardia, pour 
preuve de l’empire qu’il exerce fur le 
cœur. Galien (a) parle fort au long de 
l’eftomac Sc du cardia, & conclut > 
quil n'eft pas étonnant que les douleurs 
dans cette partie [oient fuivies de défail¬ 
lances & de projlration de forces. Si une 
légère bleffure du doigt fufiît pour faire 
tomber certaines perfonnes en fyncope ; 
à plus forte rai fon la même chofe pour¬ 
ra-t-elle arriver , fi Çeflomac fc trouve 
affecté , d'autant mieux que fon extrême 
fenfibilitè , & fa (ituation particulière font 
deux raifons qui le rendent encore plus 
irritable , Dans un autre endroit Galien 
traitant la même matière, détaille 
plufleurs fymptômes, qui font une fuire 
de l’affedrion du cardia, & il ajoute: 
(b) qu’on auroit de la peine à regar¬ 
der l'orifice de i’eftomac comme la 
caufe de ces fymptômes & des fyn- 
copes, li i’obfervation ne nous l’appre- 
noit tous les jours. Si à préfent nous 
faifons attention que les vers irri- 

^ , S 

(a) De fymptomat. cauf. Lib. I. cap. vii, 
Chart.T. VII. p. 60 . 

(b) , De locis affeét. Lib. Y. cap. vi. Chart. 
T.-VII. p. 493 * 
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tent & picorent non-feulement l’efto- 
mac & .les inteftins, mais qu’en- 
core ils les percent quelquefois \ nous 
n aurons pas de peine à concevoir qu’il 
pourra s’enfuivre des fyncopes mor¬ 
telles : mais U violence de ta douleur 
epuije les forces , comme on le voit dans 
une cardlalgie Juhite , dans les tranchées , 
la colique ou la paffion iliaque (f. 

La petite{Je , le défaut 6’ Lin ter mit-, 
îence du. pouls . Tel eft celui ciui pré¬ 
cédé ordinairement les défaillances , 

èe qui indique que les forces vita¬ 
les' font extrêmenr affaiblies. Nous ve¬ 
nons d’en donner la raifon. 

La démangaifon au neq. La membra¬ 
ne pituitaire qui rapide les narines, 
patoit fe continuer jufques fur le pha¬ 
rynx , i’œfophage & peut-être au delà. 
Toutes ces parties font enduites d’une 
mucofite qui fe féparè des artères , ôc 
qui lubréfie auftî la furface interne 
de l’eftomac &c des inteftins : l’injec¬ 
tion fait voir que la texture des na¬ 
rines eft différente de celle de l’cefo- 
p h âge j de 1 eftomac 5 c des inteftins : 
cela n’eft pas étonnant, puifque les fonc- 

(a) Galen. method. medend. ad glauc. 
Lib. I. cap. xv. Charier, lcr, X. p. 360. 

Y iij 
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taons qui dépendent de ces vifeères va¬ 
rient fi fart ; mais il paroîtqu’il s'y fait 
une continuation de la même mem¬ 
brane , laquelle fans comptér fes au¬ 
tres uJages, fert encore à féparer une 
mucofité onétueufe : il n’efl donc pas 
étonnant que les vers en parcourant 
l’eftomac èc les inteftins occafionnent 
de légères irritations au nez, où les 
nerfs font fi nombreux ôc d’une fi gran¬ 
de délicateife , que les odeurs les moins 
fortes &: qui échappent aux autres fens, 
affèélent ce dernier. L’obfervationconf- 
rante fait voir aufiî que les enfans qui 
ont des vers, font continuellement à 
frotter leur nez. 

Des attaques d'èpiUpJîe.. Nous avons 
déjà remarqué §. 1075 n °’ 4 > & une- 
infinité d’obfervarions nous apprennent 
que les vers ont fouvent donné lieu à i 
l’épilepfie & à des convulfions afireufes» 
La catahpfie , cette maladie finguliere , 
dans laquelle le fenforiurn commune tom¬ 
be tout-à-coup dans l’inertie, où le 
commerce apparent entre l'ame. 8 c le 
corpscefie entièrement •> où les malades 
relient dans la même fituation dans, la¬ 
quelle ils étoient avant cet accident j la 
çatalepfie, dis -je , a été produite par les 
vers. On peut voir .§, 1040 3 Tobfervà- 
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tion fîngulière dont j’ai été le témoin. 

J *> * 0 / # 

ai vu un vertige opiniâtre céder tout- 
a-coiipa.des vers qui furent rendus 
par le vomiffement ^ le malade en étoit 
principalement afteété le matin , lorf- 
qu il etoit encore à jeun $ il fouffroit 
moins apres qu’il avoir mangé. Le ver 
piat eft moins mouvant que' le ver 
rond ; c’eft cependant de celui - là 

) #* J-» i ^ 

qu Hippocrate a dit (a) que dans un.hom - 
nu a jeun il je porte tantôt vers le foie y 
ou il fait naître une douleur $ & dans 
ce cas la fdlive abonde, dans la bouche , 
quelquefois non ; tantôt il produit fa- 
phonie & amené beaucoup de crachats 
dont la fupprejjion caufe des tranchées ; 
quelquefois la douleur Je fait Jentir dans 
le dos j car la douleur s’y porte aufji . 

Quand la nourriture manque dans les 
inreftins, les vers , ( fur-tour les ronds), 
montent dans la partie du duodénum, 
qui eft fituée fous le foie : voilà ap¬ 
paremment pourquoi Hippocrate a dit, 

que chez les perfonnes à jeun les vers 
fe portent vers le foie. J’ai vu un éleve 
en Chirurgie attaqué d’une petite fiè¬ 
vre qui paroifloit prête à fe terminer j 



% 


cap. xv. Charter, 
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le malade eut tout-à-coup une extinc¬ 
tion de voix , avec des Telles involon¬ 
taires. Je fus d'autant plus fur pris 
de ce phénomène que dans tout le 
cours de la maladie , le cerveau n'a¬ 
voir paru afFe&é d’aucune façon, de 
qu aucune raifon d’ailleurs ne pou- 
voit me faire foupçonner une mé- 
taftafe de la matière morbifique dans 
certe partie : peu de tems après le 
malade rendit par la bouche un ver 
rond tout vivant ; les fymptômes cef- 
ferent auflitôt, la maladie parcou¬ 
rut fort heureufement le refte de fon 
période, de fe termina de même. 

Une fervante âgée de trente ans, qui 
fé plaignoit habituellement de vives 
douleurs du ventre, de furtout aux en¬ 
virons de l’eftomac, tomba dans des 
convulfions terribles, qui la privèrent 
de l’ufage de la parole , quoiqu’elle n’eût 
point perdu connoidance, & qu’elle 
jouit de tous fes fens : ces fymptô¬ 
mes furent fuivis d’un tétanos univer- 
fel, de de palpitations de coeur : la ma¬ 
lade conferva toujours fon bon fens • 
mais les vives douleurs de l’eftomac 
ne fe difïiperent point cette fille pé¬ 
trit le troifieme jour. Comme la véhé¬ 
mence des fymptômes faifoient foup- 
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5 f ^ % J 

çohnèr qiion lavoir empoifonnée, on 
fit 1 ouverture de fon cadavre * on trou¬ 
va dans le duodénum & dans le cardia 
oit î onfice gauche de leftomac, une 
infinité de vers ronds, dont quelques- 
uns avoieiit quinze ou feize pouces de 

longueur j le cardia croit tonne Sc fan- 
guinolent (a). b 

Les vers occafionnenr quelquefois 

une toux incommode. Idiertierbroech 
{b) dit qu on a trouvé quelquefois des 
vers dans le poumon j 6c il alfure en 


fl 


effemb 


J ^ * V V LS / • V w * # 1» 

///7£ femme avait rendu pendant Vac- 
ih d'une toux violente *. Wepfer [c) trou- 

fa) Wefiers Wahmehinungen n°. 

p.^ 14 . 

fa) Anatorne Lib. IL cap., xin. p. 3 

. Un homme qui avoir un abcès dans îa 
poitrine, apres avoir craché plu Leur s fois- 
des moi ceaux: tie chair pourrie, en rendit 
un dans lequel on trouva un ver q.ui avoir 
treize anneaux ; fa tête étoit noire & a o-pla- 
tie, ion corps rond & ferme. 11 avoir une' 
queue pointue Se lix jambes placées allez 
près de la. tète 3 il étoit long comme U 
moitié du doigt. A lie s de Coppeniumie an ru 

1676 abf. 4 6. 

(c) Cicut. aquatic, hifîoin & noxat, cap» 
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va dans la trachée 


artère d’une Ci 


cogne pludeurs vers femblables a des 
afcarides \ ‘mais les plus gros 8c les 
plus longs étoient vers la première 
dividendes bronches , 8 c dans les bron¬ 


ches on les voyoit en pelotons. 11 n’eft 
pas furprenant qu’ils radent tou (Tel* 
lorfqu’ils nichent dans ce vifeère *. la 
meme chofe peut arriver auiîi, quand 
ces infedes ont leur dege dans l’efto- 


mac 8 c dans les inteftins. 


Nous avons fait remarquer g, i 541 » 

qu'un foldat qui avoit reçu une. bief- 
jfure au colon } étoit fujet a touder 
lorfqu’on touchoit l’extrémité de L’in.- 
tedin, qui s’échappoit par la plaie de 
l’abdomen. Il ed certain que parmi les 
lignes qui indiquent Les vers y Jhtïus 

fait mention d'une, petite toux aigue & 
fréquente. Quoique Frémi' (b) n’ignorât 
pas que les anciens Médecins, ne ran- 
geoient pas la toux parmi les dgnes 
des vers,, cet Auteur a dure cependant 
que le grand nombre d’obfervations 
des modernes 8 c les demies propres > 
l’ont convaincu quelle en étoit un fym- 


(a) Sermon. IX. cap. xxxix. pi 17%. 

(b) Hi&on ofphyüe. X. II. p. toai 
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ptome très ordinaire, fur tout dans les 
enfans. 

On connoït aifèment que les fymp- 
tômes peuvent varier beaucoup félon 
que les vers irritent ou rongent telle 
ou telle partie, & non-feulement rela¬ 
tivement à celles qui eft immédiate¬ 
ment affeéïée , mais encore félon que 
celle-ci peut influer fur les autres par¬ 
ties éloignées &c troubler les fonction# 
qui en dépendent. 

Voici ce qu’on Lit dans les coaques 

(tf)r Lorfque dans une lienterie qui cjl 
accompagnés, de vers , les tranchées s'ap- 
pfaifem , tes parties qui awifinent les 
articulations fe tuméfient & il s’en dé*- 
tache des écailles rougeâtres comme il ar*■ 
rive dans les pufiules ; lorfque ces écailles 
Jont tombées , la peau pur oïl rouge corn*- 
me fi on l'eût battue de verges. Il eft ; 
vrai oga Hippocrate entend par le mot 
Ta pl Ci y des ulcères malins & incu-- 
rables : il eft encore vrai que la iièir- 
terie ePc une fùice ordinaire des lon¬ 
gues dyfenteries dans lefquelles les in- 
reftins font ulcérés ; mais dans plufleurs 
endroits 7«. eft pris pour lignifier 
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des vers 5 ce qui, je crois , a lieu dans 
ce paflTage $ d autant mieux que j'ai 
obfervé .ces fymptômes fur un Mar¬ 
chand de vin , qui étoit attaqué de 
vers, dans le même ordre qu’ils fe 
fe préfentent ici 5 mais ce qui me 
furprenoit, le plus , c'étoit de voir la 
peau du malade couverte de petites 
raies rouges, comme û on l’eut bat¬ 
tue de verges 5 ces raies difparu- 
rent dans deux jours, & le malade 
fut entièrement rétabli quelque teins 

après* 

€ 

§. 1365. Ils caufent par la con- 

fomption du chile la faim , la 
pâleur la foibleffela confii - 
p au on ; de-la le gonflement dt& 
ventre: * les rots 0 les borbo~ 
rigmes * 

Les vers, comme on vient de fe voir* 
fe trouvent quelquefois en’ grand nom¬ 
bre dansl'eftomac & dans les inteftins * 
\çt&nia y acquiert quelquefois une lon¬ 
gueur. prodigjeufe. Ces infeébes ont be- 
foin de nourriture pour vivre tk pour 
groflk ; il y a apparence qu’ils la trou¬ 
vent dans les différentes parties dij 


1 
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corps qu’ils habitent. On a trouvé toute 
la fubftanee du rein rongée par des vers 
qui y étoient nichés ^ celle du foie 
(a) par un ver qui avoir vingt pouces 
de long, 6 c un pouce de diamètre ï 
cet infe&e étoit rouge 6 c rempli de 
fang comme une fangfue: La malade 
l avait fenci remuer , elle fe plaignait 
de douleurs atroces Ôc d’une fenfa- 
tion de corrofion manifefte y elle avoir 
fouvent air aux Médecins ôc aux af¬ 
ghans } que quelque animal vivant lui 
déchiroit les entrailles. Il efl certain 


que cette efpèce de vers ne fe nour¬ 
rit point de chile. x 

Mais ceux des inteûins environ¬ 
nés par le chile de toutes parts., font 
blancs ; fi on les met dans l’eau, ou 
dans quelque liqueur fpiritueufe, ils 
fa rendent trouble ôc lai tarife : ils ne. 
picotent pas toujours les inreftins , 
ils relient même qulquefois pendant 
plufieurs années dans le corps (comme 
le ver plat ), fans incommoder beau? 
coup ^ preuve qu’ils ne tirent leur 
nourriture ni de la fubftance des in- 
teilins a ni de celle de i’eftomac 5 mais 


(a) Medic. obfërvat. and inqui?. volum % 

p. 6 jé 
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des humeurs qui y abondent} le chiîe I 
certainement leur fournit la plus con- ] 
venable. V^an Doevaen (a) doute Ci ou¬ 
tre le chile , ils ne fe nourrirent pas ; 
encore de fang. Cet Auteur rapporte j 
qif un de fes amis vit un ver folitaire 
qui, de tous Us pores de fon corps , en 

rendoit des gouttelettes. Il a cru trou¬ 
ver la preuve de fon opinion dans les 

{[fais & obfcrvatlons de Médecine [a) , au g 
fujet d’un ver réndu , qui étoit plein 
de fang : cet Auteur a cru que c’étoic 
un ver plat y mais fi on examine la 
figure qu’on en a fait graver il 
paroît totalement différent de ce der¬ 
nier , & doit plutôt être comparé 
a celui qui avoit rongé la fnbftance 

• du rein, dont je viens de faire men¬ 
tion. 

Si on réfléchit fur tout ce que nous> 
venons de dire ^ il paroît probable que- 
les vers contenus dans les inte Peins fe 
nourriffent de chile r toutes les preu¬ 
ves que rapportent les grands hommes*, 
en faveur do l’opinion contraire (r) *, 

(a) D’fTert de verm s inteftin. p. 48. 

(b) : Tom. IL art. XXVI. p. 410. &c. 

{e ) Edais lurfédiicar.. médic. des enfans». 
XILp. 37V 
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ïie doivent pas être prifes à la ri¬ 
gueur. 

On nous oppofera peut-être l’ob- 
fervation de Cou/et (a) y Cet Auteur a 
remarqué que les vers qu’il appelle 
afcande.s n’étcient pas p lue or expulfés*. 
qu’ils rendoient une liqueur laiteufe 
très-blanche ce qu’on voit très-len- 
fiblemenr , en mettant un afearide dans, 
l’eau j ou dans quelque autre liqueur t 
alors elle coule xifibiement du milieu de 
la pâme anterieure de J on corps , de la 
mime façon que la fumée: s’élève d’u¬ 
ne cheminée- y ou qtiune vapeur s’échappe, 
par te tuyau d'un entonnoir renverfé &c„. 

Quelque rems après* cette matière 
Blanche gagne le fond, & fe préci¬ 
pite fous la forme d’une poudre très-fine. 
(k très-blanche.. 

Cette liqueur blanche, qui refiemble 
a une goutte de lait, fe feche en très- 
peu de rems , & devient femblable a- 
un morceau: de craie diifoute par 'Peau: 
gommée,, deffechée en fui te, ôc qui 
adhéré à tous les corps qu’elle touche ,, 
mais, foit que cette liqueur re.fte Ions 
forme de. fluide, ou quelle feche s . 
elle, imprime fur la langue une faveur 

JP ' + m p _ ^ a m 

(0 De afearid. 6c lûmbr. lut. cap-, ni. p». 
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très - falée } ce qui paroît prouver 
qu’elle eft totalement différente du 
chile. 

Il faut encore faire attention que 
fuppofé que le chile des' inteftins four- 
niffe l’aliment des vers, il faut pourtant 
qu’il fubiffe de nouvelles élaborations 
dans le corps de ces infeétss , avant de 
pouvoir les nourrir, & qu’alors il doit 
acquérir des qualités bien différentes 
de celles qu’il avoir d'abord : d’où il 
fuit que cette liqueur falée blanche , 
qui feche dans l'inftant, & que rend 
l’afcaride, n’eft point un vrai chile y 
_ mais le réfultat de l’élaboration que ce 
dernier fluide fubitdans le corps du ver. 

S’il eft vrai, cofnme il paroît très- 
probable, que les vers fe nourriffènt 
de chile, le corps doit être privé d’une 
partie de fa nourriture, puifq.u’eile eft 
abforbée par ces mêmes vers. Voilà 
pourquoi ceux qui en font attaqués ,. 
ont befoin de prendre fouvent des. ali- 
mens. Alexandre de Trailes (a) a vu un 
homme à qui un ver contenu dans l’ef» 
tomac avoir caufé une faim infatiable 
que tes Médecins appellent faim canine y 

Cette faim eftfuivie quelquefois des; 

* N 

r * • „ 

* . 1 I . r •* * 7 / # 

\ • i / y \ * K ** ' #> 1 

Ça) lib. VII. cap. îv .p. 314* 
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iiaufées, ce qui vient de ce que les 
vers s’agitent après qu’on a mangé , 
ainfi que je l’ai obfervé fut ceux qui 
en étoient attaqués *. 

La pâleur , la foibleffe. Comme c’eft 
du bon chüe fournis à l’aétion des vaif- 
feaux & des vifcères , que doit fe for¬ 
mer le fang & les humeurs qui s’en 
feparent, il eft évident que la quan¬ 
tité du chiîe étant diminuée., la par¬ 
tie rouge doit diminuer aufîi j de-là la 

* he Doéieur André Plantcovius a vu un 
jeune homme d’environ vingt-quatre ans, 
travaille d’une faim fi forte, qu’il man- 
|poic prefque toujours, fans quoi il tom¬ 
bait en fyncope: ce jeune homme employa 
pendant quatre ans différens remèdes , mais 
inutilement •, enfin lui étant furvenu un 
a h h me, il mourut > fon cadavre ayant été 
ouvert , on trouva dans l’eftomac un amas 
confidérable de vers entortillés les uns dans 
les autres 5 en outre on remarqua fur l’ori¬ 
fice inferieur de ce vitcère deux efpèces de 
glandes , de la grofieur d’une noix mufcade, 
remplies de vers de figures & de couleurs 
différentes. Ephem . des curieux de la nat. 
Dec. 2 . ann. 6. i<587 obf. 

ydexandrc de Trailes rapporte qu’une 
femme, dont la faim étoit démefurée, après 
avoir fait ufage de l’hiéra, rendit un ver 
Joug de plus de douze coudées. Lib. VIL 

Cap. iy. 
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pâleur, qui venant de cette caufV, 
elt rou j ours accompagnée de foiblefTe. 

La confiipauon Qrc. Nous avons die 

precedent, que les vers en irritant 
les inteftins, occafionnent quelquefois 
des cours de ventre : lorfque le mal 
a fait de nouveaux progrès , 6e que 
v«s vers fe font multipliés, ils abfor- 
bent tout ce qu’il y a de plus fluide; 
la partie la plus grofliere refte, 8 c ne 
peut point etre expullée, à caufe du 

dérangement du 

mouvement périftal- 

tique ; ceft ce qui fait que les intef- 
tins fe rempîiflent de plus en plus, que 
leur contraéhlité diminue, que le 

ventre fe gonfle de jour en jour, com¬ 
me on 1 obferve fur les enfans qui font 
attaqués de vers. 

Les rots & Us borborigmes. (Voyez §. 
648 ) Nous y avons parlé de tout ce qui 
pouvoit produire des fpafmes dans es 
inteftins, je veux dire , l’irritation de la 
par t des vers 6e 1 acrete de la matière qui 
efl: retenue ; la pourriture qui s’enfuit 
donne lieu en même tems au dévéiop- 
pement d’une matière élaftique , 6e 
parcotiféquerit à la formation des rots, 
des vens 6e des borborigmes. 
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§, 13 66 . Ils vont même Couvent 
jufqu’a percer les intêftins. 

Des hommes célèbres ont douté qu’il 
fût poftible aux vers de percer les intef- 
tins. Les Naturalises n’ont pas encore 
découvert dans ces infectes un organe 
capable de produire un effet femblable. 
On ne fçauroit difeonvenir qu’on n'ait 
quelquefois trouvé des vers dans la ca¬ 
vité de l’abdomen, & en même tems les 
intêftins percés } mais, on a toujours 
regardé cette folution de continuité 
qu’on obfervoit après la mortj com¬ 
me un eifet de la gangrené, laquelle 
en faifant tomber les parties s en pu¬ 
tréfaction j pu en féparant par la fup- 
puration le vif du mort 3 fait de toute 
néceftlté une brèche par où les vers 
peuvent pafter dans la cavité de l’abdo¬ 
men (*z). Il n^eft pas douteux que cela 
n’arrive quelquefois} cependant des ob- 
fervations certaines nous ont appris 
aufti que les vers fe font frayés eux- 
mêmes une voie, en perçant les in- 
teftins. 

(a) Erouzet > éducat, médic, des enfans è 

T. il. p. 38» 
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L’obfervation que j’ai rapporté 
1 3^4 » au fujet d'une fille qui périt 
dans le tétanos , après avoir foulfert 
des douleurs énormes, le prouve évi¬ 
demment : car on Trouva une infinité 
de vers ronds dans i’eftomac ; le cardia 
étoit rongé 8 c fahguinolenr. 

Les douleurs violentes dont fe plai¬ 
gnent fi fouvent les perfonnes fujettes 
aux vers , en font encore la preuve : 
voila pourquoi Hippocrate, compte ces 
douleurs parmi les lignes qui déno¬ 
tent la préfence des vers dans le corps. 

Ils k avfent des douleurs à l'orifice de l'ef- 
tomac & des tranchées. 

Hefi r ouvrit le cadavre d’un enfant 
de fept ans, qui depuis quelque tems 

s’étoit plaint de coliques, 8 c quij mal¬ 
gré le bon appétit qu’il avoir, périt dans 
le marafme } il trouva dans l’abdomen 
quelques onces d’une eau jaunâtre, 
l’ayant vuiclée avec une éponge , il ap- 
perçut plufieurs vers ronds, 8 c quoi¬ 
que le cadavre eût été ouvert le len¬ 
demain de la mort du fujet, il n’en 
apperçut qu’un feul vivant: les intef- 
tins grêles étoient percés de petits 
trous , 8 c contenoient encore une 
grande quantité de vers, morts. L’Au¬ 
teur ne dit point qu’il y eût gangre- 




fie y il pari 
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feulement d’une rumeur 


rouge, durej laquelle s’ouvroit dans 
les mteftms grêles, par ou il crut que 
les vers avoient paffé dans leur cavité 
(f)* On trouve cette même obferva- 
rion écrite en latin dans un autre ou- 


vrage (b). 


Une femme fut tourmentée pendant 

cinq jours par des tranchées, le vo- 
milfement & la conftipation : on tenta 
plulieurs remèdes ; mais fans fuçcès. 
On lui donna fréquemment des clyf- 
tèresémolliens qui calmèrentunpeules 
tranchées ; cependant le vomiflement 
perliftoit toujours : Le huitième jour 
la malade vomit un ver rond, long 
d'un pouce j elle fentit fon ellomac fou- 
lagé j mas les tranchées, quoique moins 
fortes, continuoient. 


Cette femme fe plaignoit d’une tu¬ 
meur fur l’aine droite, qu’elle dit 
porter depuis dix-huit mois } la tumeur 
étoit de la g rôdeur d’un œuf de 
poule, indolente , êc molle. Douglas , 



(ci) Heiflers Vahernhem, n°, pag. 

$69. 

(b) Æetius , phyfîc. med. vol, I. obfervat, 
171. p. |9I. 
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Chirurgien célèbre [a] 3 crut que c’éîoit 
une hernie \ en conféquence il la traita 
pendant trois jours avec quelque fuc- 
cès : le quatrième jour la tumeur fut 
beaucoup plus douloureufe., avec pul- 
fation j la malade permit au Chirur¬ 
gien de l’examiner} ce qu’elle avoit 
conftament refuie jufqu’alors : la par¬ 
tie parut fort enflammée , & tendante 
à la fuppuration ; les glandes ingui¬ 
nales n’étoient point gonflées, on ap¬ 
pliqua pendant deux jours uu fuppu- 
ratif, on l’ouvrit le dix-huitieme de la 
maladie, avec la pierre à caurere, il s’en 
écoula environ quatre onces d’une fé- 
roficé purulente , laquelle devint de plus 
en plus louable. Le vingt-troifieme , 
il fortit par l’ulcère un ver rond , on 
fe fouvint qu’il en avoit paru un fem- 
blable î le deuxième jour après l’ouver¬ 
ture de l’abcès, il en fortit un troifie- 
m.e le quatrième jour, l’ulcère fut 
confolidé \ cependant il fe fit encore 
un mois après une petite ouverture 
fur la cicatrice , par laquelle s’échap- 
poit la partie la plus liquide des ex- 
crémens \ mais cette femme fupporta 

(a) Eiïais Si obferv. de médec. T. I. art. 

%1X. p. 
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facilement dans la fuite cette petite 

incommodité. 

Le ceiebre Benévoli (<2) a traité une 
maladie aiTez femblable : ce Chirur- 
gien, aptes bien des réflexions , crut 
^ue i inteftin avoit été percé par les 
V^rs y comme il L avoit Jouvcnt obftvvé 
dans Couverture, des cadavres (é). Un en- 
fant, âgé de fept ans , renaoit fréquem¬ 
ment par la verge des vers pareils à 
ceux qu’on trouve dans les inteftins ; 
le pere avoit foin de les tirer, lorfqu’ils 
étoient parvenus au gland. Un jour 
quil répétoit cette opération, le ver 
fe rompit, il en relia une partie clans 
1 urethre , qui empêcha l’excrétion de 
l’urine ; mais s’étant féchée, comme 
Béncyoh l’avoit prédit, les urines ne 
furent pas long-tems fans reprendre 
leur cours : l’enfant étant mort, on 
trouva deux pierres dans la vefîie , dont 
le col étoir percé obliquement : cette 
ouverture répondoit à une pareille, 
qui étoit fur le reéhim ; de cette fa¬ 
çon les vers pouvoient palier du rec¬ 
tum dans l’uréthre. A dire vrai cepen- 

(d> Differertazioni è obfervazioni n°. 17. 
p. 145. &-c 

(b) Ibidem, p.14^. 
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dam, il lefte à favoir üî cmte ouver¬ 
ture étoit réellement l'effet de la cor- 
rofion faite par les vers. Algkifi y un: 
des plus célèbres Lithotomiftes de fon 
tems , crut qu’un abcès qui fe forma 
dans cette partie à la fuite de la pe¬ 
tite vérole, pouvait avoir rongé le 
reétum 6e le cou de la veffie : pou ri 
tant il n’eli fait mention d’aucun abcès 


dans ces endroits, dans l’hiftoir'e qu’il, 
donne de la maladie (a). 

Tulpius ( b ) a vu une femme, qui 
avoir rendu un ver parmi ulcère qu’elle 
avoit à l’aine } la malade fut bien-tot 


rétablie, malgré la crainte qu’avoir le 
Chirurgien, qu’il ne reliât dans cet en~ 
droit un ulcère incurable *«. 


(a) Differtazioni è obfervazionî VIII p» 
109. 

(b) Lib. Ill.obferv. XII. p. ipp. 

* Olaus Borrichius , rapporte qu’une fem¬ 
me , après avoir long-tems fouffert des dou¬ 
leurs dans la région hypogailrique, eut 
un abcès dans l’aï ne droite , qui s’ouvrit 
de lui mênierd en fortit deux vers, l’un 
fort gros, mais court, &r l’autre grêle com¬ 
me une ficelle $ mais qui avoit douze pieds 
de long > la malade fe rétablit en bonne fanté,. 

Olaus Borrichius , a&es de Coppenhague 
ann. 1676. 


Le 
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Le favant Jacquin , qui avoir été 
en Amérique pour recueillir les mor¬ 
ceaux d’Kiftoire Naturelle , qui font 
aujourd’hui l’ornement & la richelîe 
du Cabinet de l’Empereur , m’écri¬ 
vit que les habitans de ces contrées 
étoient très - fujers aux vers j qui les 
faifoient périr en corrodant leur efto- 
mac. Je ne crois pas que perfonnefoup- 
çonne la foi de ce grand homme : l’ex¬ 
cellent ouvrage de Botanique qu’il 
vient de mettre au jour , parle en 
fa faveur. Je crois qu’en voilà af- 
fez pour démontrer que les vers peu¬ 
vent percer ces vifcères. 

/ . 

• >• * V à % 

§. 1367 . Ce fl pourquoi on en a 
tant trouvé qui ont caufé la 
mort. 

i 

Il eft vrai qri Hippocrate parlant du 

ver plat, dit (a) : celui qui en ejl atta¬ 
qué ri a rien de bien fâcheux pendant tout 
ce unis ; mais s'il s'affaiblit , il ne fe • 
rétablit qu'avec peine : car le ver abforbe 
une portion de la nourriture que prend l& 

(a) De morb. Lib. IV. cap. Charter t<*T . 
VII.p.tfi 4 . 

Tome II. X 
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malade ; par conféquent 3 Ji on employé 
un ualternent convenable, le rnalfe dif- 
jïpe , fans cela le ver ne Jort point de 
Lui- même j quoique cependant il ne caufe 
pas la mort; mais il vieillit avec Chom¬ 
me. Il eft inconteftabîe que le ver plat 
relie quelquefois pendant plufieurs an¬ 
nées dans le corps , fans caufer des ac- 
cidens fâcheux j quoique ce ne foie pas 
toujours fans incommoder la perfonne ; 
cependant tout ce que nous avons dit 
jufqu’ici fur les vers, prouve fufüfam- 
ment que c’eft à ces infectes qu’il faut 
attribuer, & la mort lente dont périment 
les enfans, faute de nourriture, & la 
mort fubite, qui eft caufée par des 
convullions affrêiifés. Le grand nombre 
d’obfervations que nous avons rappor¬ 
tées j jultifie cette alfertion. 

§. 13 8. On connoît cette mala¬ 
die par Uâge du malade ? fafaçon 
àe vivre 3 fon tempérament , 6 

% par les effets , (13 6 4> 13^5» 
1366). 

Avant de parler du traitement des 
vers , il convient d’examiner les lignes 
qui dénotent leur prefence dans le. 
corps , pour ne pas oppofer les anthel 
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mjntques a des fymptômes qui font 
dûs à d'autres caufes. Si les malades 
rendent des vers par haut ou par bas, 
nous pouvons être allurés qu’il en refie 
encore dans le corps } tant que les mê¬ 
mes fymptômes continuent ou augmen¬ 
tent , on ne peut donc pas s’y mépren¬ 
dre j mais lorfque les malades n’en ont 
jamais rendu , & que cependant on; 
les en foupçonne attaqués, il faut por¬ 
ter toute l’attention poffible, pour tâ¬ 
cher de connoitre leur état. 

Par Fâge. Les enfans font plus fu^ 
jets aux vers que perfonne ^ aulïi trou¬ 
ve-t-on cette maladie rangée parmi 
celles qui leur font particulières : cepen- 
dantnous avons fait voir, par tout ce 
ce qui a été dit, qu’on en n’eft pas ab- 
folument exempt dans les autres pério¬ 
des de la vie. Les enfans qui mangent 
beaucoup, ainfi que les adultes, y font 
les plus fujets. 

Par la façon de vivre. M. Jacquln , 
que nous venons de citer, a remar¬ 
qué que la plupart de ceux qui man- 
geoient des fruits qui n’étoient pas bien 
mûrs, 8c qui faifoient un grand ufage 
de viandes 8c de poiflons falés, en 
é'oient plus attaqués que ceux qui pre- 

noient une meilleure nourriture. 

X ij 
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Un Religieux, de l’Ordre des Fran- 
eifeains , qui a parte quelques années 
à la Cour du Roi de Maroc , m’a 
raconté que beaucoup dd gens dans ce 
pais - là aiment de préférence la viande 
crue , & que cela les rend très fujets 
aux vers : maladie qui leur feroit des 
plus funeftes , s’ils n’avoient la précau¬ 
tion de prendre chaque mois un fort 
purgatif pour expulier cette faburre 
vermineufe. Les enfans des pauvres, 
qui ne prennent qu’une mauvaife nour¬ 
riture, & qui mangent ordinairement 
tout ce qu’ils trouvent, y font beaucoup 
plus fujets , ainfi qu'au gonflement du 
ventre } c’efl: ce que 1’obfervation jour¬ 
nalière nous apprend. 

Par Le tempérament. Par exemple, 
s’il efl: pituiteux , lâche } car alors tou¬ 
tes les fondions fe font mal. Voyez 
ce qui a été dit §§. i$6o 1361. 

Par [es effets. Ils ont été détailles dans 

ces deux mêmes paragraphes. 

Les vers fe mêlent aiifli quelquefois 
aux maladies épidémiques. Pendant le 
premier liège de Bude, il régna dans 
cette Capitale (u) une ^épidémie ver- 

0 ) Marfigl. hiftor. Danub. Tom. VI, 

t- 
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minenfe. La même chofe a très-fou- 
vent été obfervée clans les maladies des 
Camps, & après de grandes inonda¬ 
tions. Van Docvercn (a) nous en four- ' 
« 1 » > / . 

nu pumeurs exemples. M’étant trouvé 
à la campagne pendant le printems de 
1 7 ^3 j j’eus à traiter beaucoup plus d’en- 
fans de païfans , pour des maladies 
vermineufes, que les années précéden¬ 
tes : cependant i’hÿver avoir été ionp 
& rigoureux. C’eft en automne que 
les vers inquiètent le plus , félon Hip¬ 
pocrate {b) : Us vers & La cardialgie, font 
Us -maladies d'automne. M. Raulin le 
confirme. Ce dernier a connu un hom¬ 
me qui étoit fujet au ver folitaire, & 
qui pendant vingt ans fut tourmenté de 
coliques à chaque automne j pendant 
tout le relie de l’année il étoit tran¬ 
quille , & jouilfoir d’un bon appétit : 
il n’eut pendant quatorze ans d’au¬ 
tres fymptomes que cette colique ; 
mais vers la fin de ce période j il 
rendit par bas des vers cuciubitains, 
qu’on regarde avec raifon , comme des 

(a) Difiertat. de vertu, imeftin. pag. 

» 7 - 

(b) Epid. Lib. II. text, III. Charter. T. 

IX. pag. ii5>. Lib. VI. épid. text. XIV. 
ibid. p. 37 6. 
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lignes qui annoncent le ver folitai- 
re (a) 

Les Auteurs donnent encore d’au¬ 
tres lignes de la préfence des vers. Jac¬ 
quot (b) , par exemple, fait mention d’un 
entr’autres qu’on obferve fréquemment 
dans les enfans. Lorfque pendant le fom - 
meil Us vers irritent Us inteflins , Us en- 
fans font U mouvement de la maflication , 
comme s’ils vouloient exprimer quelque 
chofe quils euffent dans la bouche „ 

A ceux-là on en ajoute encore d’au* 
très, tels qu’une odeur particulière 
qu’il n’efl: pas poflible de définir , le 
hoquet, des frayeurs pendant le fom- 
meil ; le nez paroît blanc comme de 
la cire(c), le vifage prend diverfes 
couleurs. Le célèbre Monro en donne 
encore un autre [d). J'ai, dit-il, obfervé 

piaf airs fois , que ceux qui ont des vers , 
ont la prunelle fort dilatée : quoique ce 
fympiôme ne foit pas ca a cl éri/Tique , il 

peut du moins , de concert a vec Us autres , 

• ' 

(a) Maladies occafionn. par les variât, de 

l’air, p. 4i. 

( b' Hoallier in coac. Hippocr. p. 594, 

(c) Brouzet, éducation médicin. Tom. II. 

p. S7- 

(VZ/Nervorum anatorn. contrat. pag. 35». 
in aotis. 
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Jertùr beaucoup ci établir un bon chagnojhc. 

Get Auteur explique ce phénomène par 
l’anaffcomofe du nerf de la huitième 
paire, avec le grand fympatique. En 
effet, lorfqu’on coupe ce nerf, les 
yeux s’obfcurciffent ôc perdent leur 
brillant } ils paroiffent enfoncés, lar * 
rnovans, le globe de l’œil devient pe¬ 
tit , la prunelle fe refferre } d’où il a 
conclu que le nerf intercoftal fert à 


Tour le monde fait que dans une 
goutte féreine confirmée , la dilatation 
de la prunelle eft des plus considéra¬ 
bles , que les yeux paroilfent nets ÔC 
très - brillans. M. Jacqain me m an doit 
d’Amérique, que leshabitans de cette 
partie du monde font très- fujets à avoir 
des vers: il obferva les lignes fuivan's. 
La pente au fommeil, les trcÇhcliies , les 
yeüx clairs , mais jaunâtres , la pau* 
piere inférieure jaunâtre ou bleuâtre 
des convulfions fubites & mortelles y tout 
cela ne fait que confirmer le fenti- 
ment de l’ilîuüre Monro. 


cilacer la prunelle, & que fqn aétion 
dépend de l’irritation des nerfs de l’ef- 
tomac & des inteftins. 


On ne fauroit jamais recueillir affez 
de phénomènes , pour établir un bon 

diagnoftic. Il paroît quelquefois plu* 
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fieurs fymptômes qui femblent an¬ 
noncer des vers, quoiqu’il n’y en ait 
|?oint. Saint Clair , favanc ProfefFeur 
à Edimbourg (a) , rapporte une obfer^ 
vation de ce genre. Un enfant de qua¬ 
tre ans le plaignoit de douleurs vio¬ 
lentes à la région de l’eftomac \ il 
âvoit des démangaifons au nez, des 
infomnies , des frayeurs, Ôc s’éveilloit 
comme en furfaut j il frottoir conti¬ 
nuellement fon nez, foit qui! fût 
éveillé ou endormi : finalement il 
romba dans des convulfions qui i’enîe- 
verent le fixieme jour , quoiqu’on eut 
vainement épuifé toutes les refiources 
de l’art :on ouvrit l’efiomac & les in- 
t'efiins félon leur longueur, on ne 
vit point de vers, on trouva feulement 
à l’orifice du jéjunum environ deux 
onces d’une fubftance vifqueufe j fem- 
blable à de la gelée. 

' Il arrive quelquefois que, quoique 
les vers foient expuiïésj iErefte en¬ 
core des fymptômes qu’on pourroit 
leur imputer^ telle eft, par exemple, l’é- 
pilepfie, qui reconnoîtroit cette caufe. 
Si les attaques en fonr violentes & 

(a) Eiïais & obferv. de médec. T. II. art. 
XVIII. p. $67, 
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frequentes , on les voit fe prolonger 
même après que les vers ont été chaf- 
fes. Le fmjorium commune , qui a été 
Ci deiange pendant tout ce rems, relie 
comme empreint du caraélère de Cette 
maladie , laquelle paroît iong-tëms af- 

foupie ; mais que les vers, ou toute autre 
caufe antecedente peuvent renouveller. 
En effet, comme, ainfi que nous le 
duc-ns aans la fuite , le traitement de 
cette maladie exige de forts purgatifs y 
il feroit imprudent de s’en fervir, lî 
les fymptomes venoient plutôt de quel¬ 
que caufe légère que des vers. 

§. 1360. On guérit cette maladie , 

i°. En détruifant le nid des 
vers (1361)* par les alkalïs 
fixesy par des gommes phelgma- 
gogues , par les mer curiaux y 
■les antimoniaux 3 les aromati¬ 
ques amers . 

Nous avons parlé ( 1 $6 \) de la pi¬ 
tuite , comme étant le nid des vers* 
La furface interne des inreftins eft lu- 
bréfiée par une efpéce de mueolire , 

laquelle peut quelquefois augmenter 
& préparer un nid à ces infe&ea» 

X v 
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Nous fa von s aulîi qu’il luinte de tout 
le corps du ver, une humeur onc- 
tueufe, qui le recouvre de toute part, 
8 c le défend de l’impteffion des ali- 
mens âcres que l’homme peut prendre. 
Lorfque ce mucus, qui l’environne de 
toute part, fe trouve en une certaine 
quantité, il fe fépare pour faire place 
à d’autre deftiné aux mêmes ufages : 



pourquoi on croit que ceux ,qui 
ont des vers, rendent fréquemment 
beaucoup de mucofités par les fei- 
les (.a). 

Quant aux moyens de remédier aux 
glutinolités quife ramalïent dans les pre¬ 
mières voies , nous les avons indiqués 
§. 75 , en parlant du traitement des 
maladies qui viennent du glutineux 
fpontanée. On recommande fur - tout 
les amers bilieux, les favoneux réfo- 
lutifs , les gommes aromatiques ftimu- 
lantes & légèrement purgatives, les fa- 
lins réfoiutifs, les aromatiques robo- 
rans, les mercuriels doux- On trouve 
à ce même N°. de la matière médicale y 
des formules qui peuvent remplir ces 


(a) Philofoph. tranfatt. abrig’d. Vol. III 


p. 130, 
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indications, & fervjr cio modèle 
en faire d’aurres. 



O n comprend aifément que dans leur 
admiriiftration j il faut avoir égqrd à 
i’age fk à la force du fuiet,. & augmen¬ 
ter ou diminuer la clofe fuivant le 
befoin. 


i 


} j 

§.1370. En faifant extérieure - 
ment des frictions fur L s abdo¬ 
men , avec des fuhflances baE 
famiques prifes parmi les 
aromatiques les plus fans , mè~ 
; lés aux purgatifs & aux huE 
leux. 

y • t j .. i „ * . • _ * 

La plupart des remèdes énoncés 4 
font des amers ? ou ont une , 



affez nauféabonde \ qualités qui fouvent 
en rendent l’adminiflration trop diffi¬ 
cile chez les enfans » pour qu on puiïTe 
en efpérer l’effet convenable. C’eft ce. 
qui a déterminé les Médecins à recou¬ 
rir aux topiques. 

On trouve communément dans îesr 
boutiques deux onguens > qui x a 



f 1 LJ 7 1 r --y*; 

oués chauds fur l’abdomen , a giflent 

«i f • ) • • O ' ■ O ' - '* * ‘ 

/ r % r 1 • vv. * ./• -d g 


iouvent fur les mteflins r air point de” 
purger violemment. TeLeft l’onguent: 

X vj 


très- A 


— 

492 Maladies des Femmes 

& Agrippa , qui renferme des purgatifs 

j comme la racine de brione y 
l'élatcrium ou concombre fauvage , l'oi¬ 
gnon de [cille > la racine d'iris. Il en eft 
un autre, appelle onguent d'anhanita , 
iou de cyclamen , lequel, outre la ra¬ 
cine de cette plante 8c celle du con¬ 
combre fauvage , contient encore la pulpe 
très amère de la coloquinte , le fiel de 
'Taureau y les baies de mènerai , la fca- 
monte , P euphorbe , tabès , &c. La ma¬ 
tière médicale prefcrit un mélange d’e- 
gales portions de ces. deux onguens 
pour en frotter légèrement l’ombilic* 
La plupart desdroguc , sqtii entrent 
dans la composition de ces onguens » 
font des purgatifs très-forts} il ne faut 
donc les donner intérieurement aux. 
peifonnes. faines & robuftes j qu’avec 
les plus grandes précautions : l’appli¬ 
cation externe des pins doux ne pro¬ 
duit aucun effet \ mais ces mé'diea- 
mens agiffent-ils immédiatement fur 
les inteftins, en pénétrant par les po¬ 
res de la peau, ou bien exercent-ils 
leur vertu purgative, après avoir été 
reforbés par les veines cutanées, & 
s être mêlés avec les humeurs qui 


culent dans les vaiffèaux ? C’eft une 

; laquelle on Veft poin,® 
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<Taccorcl : ce qu’il y a de certain, c’efë 
que ces onguens appliqués fur l’om¬ 
bilic des petits enfans , ont caufê 
quelquefois des fuperpurgations vio¬ 
lentes j lefqueiles peuvent dégénérer 
en une dylenterie dangereufe : voilà 
pourquoi il eft dq la prudence de ne 
les employer d’abord qu’à petite dofe „ 
en fri&ion dans le cas de tranchées % 
8c on ne doit aller plus loin * qu’au- 
tant qu’on en aura vu l’effet j mais fî 
l’évacuation efl abondante , il faut touc 
de fuite laver l‘ombilic 8 c les parcies. 
voiiinesavec une leiîive de favori de- 
Venife , 8c faire en forte qu’il ne refte 
plus d’onguent lur la peau., crainte de 
l’augmentation des fymptômes. 

On trouve au même N°. de îa ma- 
itère medicale , une autre formule > dans 
laquelle i 1 i/entre aucun purgatif \ mais 
qui doit route fon efficacité à rôdeur 

pénétrante de la tanaifie. 


§'.,1371. z* En tuant les vers £ 
ce. qu on obtient par l’ufage 
des. remèdes miélés y faims 3. par 
des fubfiances qui h ns puif- 
fent digérer 3 par des aroma¬ 
tiques amers y par des mer - 
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K ) 

curiaux , des acides , des vi¬ 
triolés tirés de Tacide ou du 
cuivre. 

* • • \ •••*.'.. '• i <■ « d* ' t-. . 

Il paroît que tant que les vers font 
vivans, ils peuvent tellement adhérer 
aux parois des inteftins , que le mouve¬ 
ment périftaltique ne fauroit les ex- 
pulfer. Les vers fortent plus facile- 
-inent St le plus fouvent par l’anus, 
fur tout lorfqu’iis fe trouvent morts. 
Quelquefois auffi comme ennuyés de 
leur prifon , ils s’avancent vers l’anus, 
ou remontent jufqu’à l’eftomac , d’où 
ils font chaflfés par le vomiifement * 
c’eft ce que nous apprennent les obfer- 
vations multipliées. Cette efpèce de 
vers eft alfez mobile , & il eft proba¬ 
ble qu’ils changent fouvenc de place ; 
car pendant la maladie ils fortent quel¬ 
quefois d’eux-mèmes, ainli qu’il a été 
dit, quoiqu’on n’ait donné aucun an- 
thelmintique , lorfque le malade & le 
Médecin s’en doutent le moins. Peut- 
être les humeurs altérées par la ma¬ 
ladie , &c accumulées dans les inteftins, 
en accommodant les vers, les forcent- 

elles à changer ainfi de place. Si peu- 
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dant le cours de la maladie, lorfi- 
que le malade eft obligé, par quelque 
caufe que ce foit, de faire des violens 
efforts pour aller à la feile, il y a des 
vers qui ne foient pas bien accrochés 
aux parois des inteftins, il pourra fe 
faire qu’ils foient entraînés avec les 
matières. Le ver folitaire, comme nous 
l’avons dit , s’accroche fortement aux 
inteftins par fon extrémité la plus té¬ 
nue , & voilà pourquoi il en eft chaffé 
plus difficilement, & qu'il fort rare¬ 
ment tout entier de lui* même : les 
malades en rendent fouvent des por¬ 
tions , qui quelquefois s’étendent à 
plufieurs aunes, comme il eft prouvé 
par une infinité d’obfervaticns. Les 
afcarides& les cucurbitains étant très- 
mobiles , font fréquemment expulfés 
par le fondement. 

LJne fois qu’on eft venu à bout de 
tuer les vers dans les inteftins , il n’eft 
pas difficile d’en procurer l’expulficn 
avec les excrémens} au lieu que s’ils 
font vivans , ils peuvent tout au plus 
réfifter au mouvement périftaltique \ 
& s’il arrivoit que quoique morts., 
ils euftent encore quelque adhérence 
à ces vifeères comme c’eft un lieu 

chaud & humide, l’état de putréfac- 
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tion & de deftechement dans lequel 

ils tomberaient , leur ferait bien-tot lâ¬ 
cher prife. 

Ætius (a) fait très - bien cette re¬ 
marque , en parlant du traitement des 
vers : s'ils Jonc vivans , dit-il, ils s'ac¬ 
crochent aux parties voifines des intef- 
tins ; s’ils font morts , ils font entrai- 
nés avec Us excrémens : il en fort quel¬ 
quefois qui jonc encore en vie ; mais 
comme attaqués de vertige , <$*, pour ainfi 
dire , à demi -mort s . 

Lorfque rindication de tuer les vers 
fe préfente, il faut bien fe donner de 
garde de prefcrire des remèdes qui 
puilfent blefler l’eftomac ou les intef* 
tins : ce paragraphe en préfente une 
lifte aftez nombreufe. Il convient de 
les examiner en détail. 

Par l’ufage des remèdes miclés. Tout 
le monde reconnoît dans le miel une 
vertu réfoiutive , c’eft une petite pro¬ 
priété qui peut le rendre propre à dif- 
foudre & atténuer la pituite \ mais le 
miel eft-il contraire aux vers? G J eft ce 
qu’on ne fait pas trop '**. 

(a) Sermo IX. cap. xxxix. p. 17$. 

* Cette queftion paroït décidée, fi on 
S’en rapporte aux expériences de likedi. Cet 
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Il eft vrai cpxÆtius (&) confeilie 
l’ufage de l’eau miélée dans les atta¬ 
ques des vers , 6 c que ce Médecin 
veut qu’on ajoute beaucoup de miel aux 
boijfons que Von fait prendre. Mais il 
faut remarquer que les anciens ont cru 
que la bile même employée en lini- 
ment fur l’ombilic , étoit contraire aux 
vers • ils ont auffi prétendu que dans 
un tempérament chaud fur - tout, le 
miel fe convertiffoit en bile. Galien 
( b ) parlant du miel , dit que dans les 
perfonnes qui font à la fleur de leur âpe , 
qui (ont fur-tout d'un tempérament chaud y 
qui mènent une vie active & laborieufe 3 
cette fubfiance fe convertit entièrement en 
bile. Cet Auteur répété la même chofe 
dans un autre endroit (c). Voilà peut-» 

Auteur ayant détrempé du miel d’Efpagne 
dans un peu d’eau commune y mit qua¬ 
tre vers, qui moururent en vingt minutes. 
Il affure avoir reitéré fouvent la même 
épreuve, & toujours avec îe même fuccès , 
avec la feule différence de trois ou quatre 
minutes de plus ou de moins. 

% ! 

(a) Ibidem. 

(b) De natur. facult. Lib. IL cap. vnï. 
Chart. T. V. p. 45 . 

(c) De aliment, facult. Lib.III. c.xxxix, 
Chart. T. VI. p. 399. 
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être la raifon qui a fait mettre le 
miel au rang des antheimintiques. 
Au refte le miel peut être utile en lu¬ 
brifiant les inteftins, & en lâchant le 
ventre. Les modernes ont cru que le 
miel pris abondamment, nuifoit en 
obftruanr les trachées, que Malpighi 
a décrit dans les vers â foie, de par 
iefquelles ces infectes refpirentÿ mais 
on n’a pu encore démontrer ces tra¬ 
chées dans les vers humains, qui peut- 
être ne refpirent point, d'autant mieux 
qu’ils doivent vivre dans les inteftins, 
qui font toujours remplis ; de qui dan$ 
l’état naturel, font toujours en con- 
rraétion , ainfi que nous l’avons dit 
ailleurs, en traitant des rots & des 
vents. 

C’eft d ans la même vue qu'en a re¬ 
commandé l’ufaçe de l’huile prife en 
une quantité qui , non-feulement lu¬ 
brifie les inteftins, mais encore les 
rem pli fie, pour ainfi dire. Æaus (a) 
preferir un verre d’huile exprimée d’o¬ 
lives qui ne font pas encore mures , 
de une ptifane faite avec une grande 
quantité de la même huile : cet Auteur 

veut qu on en augmente toujours la dofe 9 

I - . . ■ • *. , '** • J 

(a) Sermo IX. cap. xxxix. p 175. 





i 
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voici la raifon qu’il en donne. En gé¬ 
néral on regarde comme efficaces , tontes 
les J'ubfiances qui détruisent les vers , foit 
en Us tuant par leur dereté , Joit en 
procurant l’expulfion par S irritation 
quelles caujent dans les inteflins , foit 
enfin en lubrifiant Us voies ; effets que 
produifent vraifemblablement les boiffons 
qui agiffient de cette maniéré , ou par 
toute autre propriété qui leur efl parti¬ 
culiere. Ve gui us (a) a auffi mêlé beau- 
coup d’huile dans le corps, par le 
moyen d’une corne ou d’une féringue, 
en forme de lavement La vertu de ces 
inédicamens , dit-il, & la douceur de 
V hui le tuent Us vers dans h corps , & Us 
chajjent. 

Au refte, les expériences qui ont 
été faites , donnent des réfultats diffé- 
rens. Le célèbre Lan^oni mit dans de 
l’huile ordinaire , un ver que le mala¬ 
de venoit de rendre , cetinfeéle y périt 
dans l’inftant *, un autre qui venoit d être 
expullé par le vomHTement, fut mis 
dans du miel, la même chofe arriva, 
enfin un troifieme, qui avoit été re- 
jetté par la même voie y dans l’huile 


( a ) Art, véterin. Lib. I cap. xuv feript 
rei ruftic. T. II, p. iotf* > 1066. 
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d amandes douces , périt de même 
(*) : üs étoient tous de l’efpèce des 
ronds. Couiet au contraire n’a pu con¬ 
server les cucurbitains dans aucune 
liqueur, auili iong-tems que dans l’huile 
d amandes douces, ces vers y vécu¬ 
rent pendant vingt-quatre heures (b). 
Je ne fâche pas qu’on ait tenté ces ex¬ 
périences fur le ver plat •, d’autant mieux 
que s il eh rejetté vivant, il périt or¬ 
dinairement fur le champ. On peut 
confulter les ouvrages de Tord (c) , 
cet Auteur a fait plufieurs expérien¬ 
ces qui prouvent que les vers ronds 
ont vécu fans inconvénient pendant 
plulieurs heures , tant dans l’huile or¬ 
dinaire que dans l’hydromel. 

j’ai employé l’huile avec le miel à 
grande doie, je n’ai jamais eu aucun 
‘effet marqué à l’égard du ver plat: 
comme ces lubftances caufent des nau- 
fées 8c le vomiffement, je fuis quel¬ 
quefois venu à bout d’expulfer des vers 
ronds par cette voie 8c par celle des 

( û ) A&. phifc. nat. curiof. Vol. I. obf. 
> 4 * P- 17 $. 

(b) De afcarid. &r Jutnbrico lato, p. 31. 

& 25 * 

(c ) Therapeut. fpeciaî. ad febres, &c.Lib, 
V» cap. vj. p. jio. &c. 
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felles, îorfque le miel, prelcrit à grande 
dole procurait le dévoiement ; mais 
cet effet n’a pas été confiant pour 
qu’on doive y compter : Iorfque les af- 
carides devenoient incommodes par le 
prurit qu’ils eau fore nt au fondement j 
je fai fois faire des injeélions fréquen¬ 
tes d huile & de miel, je n’en ai pas 
eu i effet que j’en attendois *. 

Des faims. Oe ne peut guère dou¬ 
ter que les feis âcres <k même les 
doux 11e puilîent incommoder les vers \ 
mais comme on ne peut les pteferire 
qu’en petire quantité, crainte d’affec¬ 
ter trop vivement les inteflins, on 

1 

J - 

* Bartholin affure avoir appris par l’ex¬ 
périence qu’il a fa te fur une Dame de dif- 

I tinélion, que le millepertuis efl un excel¬ 
lent remède pour chaffer les vers 3 on le 
fait infu/èr dans I’efpritde vin, & on donne' 
cette teinture dans quelque liqueur ap¬ 
propriée. Mat h i oie dit qu’une cuillerée 
d’huile tirée de la femence & des fleurs de 
cette plante tue les vers. Comm. in DioJ'cor. 
hib. III. cap. 156. Paracejfe avance qu’il 
fufiit d’appliquer le millepertuis fur un en¬ 
droit du ventre où il y a des vers, pour* 
les faire changer de place. 

Rhedi , qui a répété l’expérience de Bar¬ 
tholin , n’en a pas obtenu le même fuc- 
cès. 
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ne doit pas en attendre grand effet 
fur les vers ; mais fi ces fels font pur¬ 
gatifs en même tems , on a plus à en 
efpérer j c’eft pour cette raifon que 
les Médecins ont principalement re¬ 
commandé le fel de fedù{ ou d'ebfon , 
& autres qui leur font analogues. 

Hippocrate (a) ordonne les injedions 
de laumure dans les parties génitales 
des femmes, ou dans les inteftins, pour 

en cha(Ter les afcarides. 

Par des (ubfiances qu'ils ne puijpnt di¬ 
gérer. Comme il paroît que les vers font 
leur principale nourriture du chile, il 
ne paroît guère convenable de pref- 
crire des fùbftances qui puiflent leur 
fervir d'aliment, lorfqu on a intention 

de leur nuire. 

Si on réfléchi fur les principaux ani- 
thelmintiques recr mmandés par les Au¬ 
teurs , il tenable qu’on peut affez com¬ 
modément les diftribuer en trois claf- 

fes. Ceux’: de la première font des 
fùbftances apres & fcabreufes ; quali¬ 
tés qui font efpérer que les vers ten¬ 
dres & délicats étant preftes, détruits , 
ou confidérablement affoiblis par le 

(a) Demul. mork Lib. IL Cap.LX Chart , 
T. VII. pag. «J». 


\ 
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mouvement périftaltiqué , feront plus 
facilement expulfés. La fécondé dalle 
de ces médicamens a une odeur défa- 
gréable de fort pénétrante ; on doit 
les preferire, de façon que leur effet 
fe communique dans tout le trajet des 
înteftins. Dans la troifieme enfin font 
compris les anti vermineux, qui, quoi¬ 
que non ennemis des vers par leurâcreté, 
ou par leur odeur agréable, ne laifFent 
pas que de leur être fmguliérement nm- 
fibles , comme iobfervation la fait 
voir. 

Il paroît qu'on peut ranger dans la 
première claife , le remède dont Mead 
( a ) dit avoir obfervé de très - bons ef¬ 
fets. Ce favant faifoit un mélange de 
parties égales de raclures d’étain de de 
corail rouge , qu’il réduifoit en une 
poudre très - fine ; il en préparoit un 
bol avec la conferve aabjynthe mari¬ 
time , qu’il preferivoit à un gros deux 
fois par jour. ALjion [p] a donné l’étain 
feul à une bien plus forte dofe dans 
les mêmes circonflances, après avoir 

* 

(a) Monit. & prœcep. med. cap. vu. Seét. 
III. p. 119. 

( 1 ). Eflais & obferv. de médec. T._V, Part. 
I. Art. VII. p. 104. 
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fait précéder un purgatif j il^ faifoit 
prendre le lendemain matin a jeun, 
une once d’étain réduit en poudre très- 
fine.» qu’il avoir foin de faire palier 
par un tamis de crin très-fin, Il me- 
loit cette poudre avec quatre onces de 
TTiélajjes , c’eft: a-due » avec un fyiop 
noir très - vil, qui n eft autre cnofe 
qu’un fédiment qui fe précipité, lorf- 
qu’on fait la purification du fucre, & 
qu’on appelle pour cette raifon ùe du 
fucre. Le jput fuivant il prefcrivoit 
demi-once d’étain réduit en poudre 
très-fine , qu’il mèioit avec deux onces 
de ce meme fyrop \ ce qu il repetoit 
jufqu a trois fois. Le lendemain ou le 
quatrième jour , il purgeoit fon malade 
avec la manne & une infufion de 
follicules de fené^ remède qu’il avoit 
déjà fait prendre la veille du jour quil 
avoit donné la poudre d etain. Cet Au¬ 
teur alfure avoir vu de très-bons effets 
de cette méthode ; ce remède appaife 
fur lechamp les douleurs d ellomac,cau- 
fées par les vers, quoiqu il fe pâlie quel¬ 
ques jours avant que les malades ren¬ 
dent ces infeétes. On peut donner aux 
adultes la dofe d etain que nous venons 
d’indiquer ; mais ii faut la diminuer 
dans les enfans j à raifon de leur âge. 
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Quoique l’étain réduit en poudre 
puifl'e nuire aux vers, de différentes 
manières , cependant notre illuftre Au¬ 
teur penfe que ce métal agit en shn- 
terpolant entre les tuniques de l’efco- 
mac , des inteftins & les vers , que 
par ce moyen il les empêche de s’y 
accrocher j & facilite leur expulfion, 
lorfqu’on vient à donner un catharti¬ 


que. 

Peut-être la limaille de fer , don¬ 
née tous les matins pendant quel¬ 
ques jours à un gros., agit-elle de la 
même maniéré, ( a). Cependant, com¬ 
me le fer eff allez diffoluble, 8c par 
nos humeurs 8c par les boiffons que 
nous prenons, il eft très-probable que 
fa façon d’agir efc non-feulement mé- 
chanique , mais encore méehanico-mé- 
dicamenteufe : eft ce que nous allons 
difcuter dans un moment. 

Je crois que certe petite plante 
marine, connue dans les boutiques 
fous le nom de coralilne , que plu— 
fieurs placent dans le régné végétal, 
ne doit fa vertu anthelmintique qu’à 
cette’ afpérité méchanique. Le vrai 


(a) Van - Doeveren , de verm. inteftin» 


pag.71. 

Tom. IL 


Y 
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efb que Conrad Gefner a prefcrit (a) 
contre les vers la coralline broyée, 
& non pulvétifée. On connoît faci¬ 
lement qu’on pourroit tenter hardi¬ 
ment dans les mêmes circonftances 
d’autres poudres groiïieres. La fécondé 
dafTe renferme les remèdes qui font 
contraires aux vers par leur odeur défa- 
gréable. 

L’ail , dont l’odeur eft fort péné¬ 
trante Sc aiTez défagréable pour ceux 
qui n’y font pas accoutumés , tient le 
premier rang. L’homme s’en accom¬ 
mode alfez bien j beaucoup de per- 
formes en mangent tandis que d’au¬ 
tres ne peuvent feulement en fup- 
porrer l’odeur. Du nombre de ces der¬ 
niers écoit Horace , qui pour punir le 
crime de parricide , vouloit qu’on don¬ 
nât de d’ail au coupable } il croyoit 
la vertu de cette fubftance plus délé¬ 
tère que celle de la ciguë } mais 
voyant que le vulgaire en mangeoit 
impunément, ils s’eft écrié , o dura 
mej/ornrn ilia ! L’ail a toujours été re¬ 
cherché par préférence, par les per- 
fonnes qui par état, s’occupent à des 
travaux pénibles. Hérodote rapporte 

J • : X J 

.. " ^ ’* \ ’ 

(a) Epift. médic. p. ?r. 
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(a) qu’on cliftribua pour mille fix cens 
talens d’ails , d’oignons & de raiforts aux 
ouvriers qui conflruifoient les Pyrami¬ 
des d’Égypte. L’ail eft fi pénétrant, que 
toute la peau du corps jufqu’aux extré¬ 
mités des doigts eft imbue de fon odeur, 
chez les per Tonnes qui en font un ufage 
journalier *. Bien plus , l’application 
feule d’un cataplafme préparé avec 
Cad , la mauve , &c. fur les lombes 
dans Pifchurie , pénétra fi fort la peau 
de fon odeur, qu’à l’ouverture du ca¬ 
davre , on fentit d’abord l’odeur de 
l’ail ( h ). Il fuit de-là, que la vertu 
de l’ail fe communique aufîi bien par 
les veines abforbanres, que par les 
artères. Galien l’appelle La thériaque 
des gens de la campagne , à raifon de fon 
odeur pénétrante (c). Si quelqu’un , 

(a) Lib. II. p. 157* 

(h) Lobb.of curing. fevers , p. fj. 

(c) Method. medendi Lib. XII. cap vnï. 

Chart. Tom.X. p. zyl* 

* 4 T - -t 

» Les Orientaux, qui font leur nourri¬ 
ture ordinaire d’ail, Tentent toujours mau¬ 
vais 3 les p aï fa ns qui font suffi un grand 
ufage de cette fubftance , arn'fi que des oig¬ 
nons & des porreaux, (entent communément 

fort mauvais. 

TT * • 

- : . y i) 
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dit-il, voulait interdire Vufage de tait 
aux Thraces , ou aux François ou en¬ 
fin a aux qui habitent des pais froids , il 
leur p or ter oit un grand préjudice. Ce 
même Auteur dit dans le même en¬ 
droit, que l’ail diffipe les vents. Hippo¬ 
crate (a) prétend qu’il les engendre par 
fa grande âcreré. Lorfque vous voudre £ , 
dit-il, exciter des vents dans la matrice , 


vous mêleraux peffaires une goufe , 
ou le fuc de .làtçcr [b). Mais nous avons 
dit en traitant des rots & des vents,, 
que les carminatifs diilipent & pro- 
duifent les vents en même tems, parce 
qu’en irritant légèrement les inteftins, 
par leur propriété légèrement aroma¬ 
tique, ils les font contrarier dans dif¬ 
férent endroits, ce qui détruit le fpaf- 
me dans certains autres j de là les bor- 


borigmes, & peu après l’expulfion des 
vents par haut & par bas. 

L’ail pourra donc être utile , non- 
feulement en nuifant aux vers par fon 
odeur, mais encore en ce qu’aug¬ 


mentant le mouvement periftaltique , 


(a) De vidfc. rat. fan. tib. IL c.vn.Charr. 
T. VI p. 470. 

(b) De infæc. cap.xviu. Charter, T. VII. 
p* 8 J 7 - 
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il empêche les vers d’adhérer aufiî forte¬ 
ment aux-inteftins-, & favonfe pai'-là 
l’aétion des purgatifs pour les expulfer*. 
L’ail produit d’autant plus d’effet que 
les fujets à qui on le donne, y font 
moins habitués. Si les malades avalent 
une gouffe d’ail tout entière, ou cou¬ 
pée par morceaux , feulement une fois 
par jour , ils ont continuellement l’o- 


* Redi ayant bien frotté toute la fur face 
intérieure d’un vaiffeau de terre, avec 
des goufles d’ail, qu’il laiffa après les avoir 
bien broyées, au fond du vaiffeau ; il y. mit 
enfuite fix vers, trois gros & trois petits j 
ces infeétes parurent d’abord bleffés de l’o¬ 
deur & du contaél de l’aile ils fembloient 
engourdis & fuffoqués. Ce Naturahftç les 
couvrit enfuite de terre o rafle' , pour qu’ils 
trouvaient à manger * il fit mêler dans- 
cette terre quelques gouffes d’ail hachées $ 
ces vers, tant gros que petits , vécurent 
dans cetre terre environ vingt jours, 8c 
l’Auteur penfe qu’ils y anroient vécu da¬ 
vantage , s’il les y eût iaiffés plus long- 

tems. Hijl. infecl, 

Il eft prouvé par les obfervations de 
Baglivi , que l’ail & l’oignon font contrai¬ 
res aux vers. Ce (avant parle d’un jeune 
homme, à qui la ^feule odeur d’ail fit ren¬ 
dre un ver rond , fort long. On prefcrit 
dans la même vue le fuc exprimé de l’ail ; 
c’eff un très-bon vermifuge, au rapport de 
Van Doeveren. 

• ' _Yiij 
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deur d’ail dans l’eftomac ôc les intef 
tins. Les gonfles d’ail confites dans le 
vinaigre fournirent un met alïez agréa¬ 
ble j mais alors leur vertu en eft fort 
affoiblie- Lorfque les afearides fe lo¬ 
gent dans les parties naturelles des 
femmes , Hippocrate, recommande des 
peïïaires anthelmintiques (a) * mais il 

ajoute : il faut faire manger à la malade 
de l'ail cuit & crud , alors les afearides 
fartent & meurent . 

L'ajfa fœtida 3 dont l’odeur eft beau¬ 
coup plus forte que celle de l’ail, eft 
recommandé dans le même cas ; il 
faut fur-tout le choifir récent, & de 
couleur de lait, tel qu’on nous l’ap¬ 
porte de l’Afiê, comme j’en ai vu quel¬ 
quefois ; cette fubftance répand alors 
une odeur insupportable , au point 
qu’on eft obligé dans le tranfport qu’on 
en fait j d’attacher les fachets qui en 
font remplis à la cime du mât du vaif- 
feau ; car fi on les enfermoit dans le 
vaifleau, il n’y a perfonne qui pût 
en foutenir l’odeur, qui néammoins 
fe difiipe par l’exficcation. ïi n’eft 
pas moins vrai qu’en Aile cette dro- 

0 J 9 

(a) De mul. moib, Lib. IL cap. lx. Chart» 

T. VII. p. S32. 
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gue fait les délices des répas ; on la 
mêle aux autres alimens , ou bien, on 
en frotte légèrement les plats. On peut 
confulter Kempfer dans- fes amœrma¬ 
tes exoticœ. Hoffman {.a) fe fervoit d un 
fpécibque pour détruire la vermine, 

! lequel confiftoit dans des pilulles faites 
! avec £ afja f&tida , la mtr rhô, le fajfran <S* 

! le mercure, doux , 

On peut ranger dans cette cla(fe la 

racine de la valériane fauvage que Fa~ 

hius Columna ( h } prétend être le phu, 

véritable de Diofcoride ; ilia employée 

I fur lui & fur d’autres dans le cas d’é¬ 
pi lepfie , & il en a vu de très - bons 
effets : il la donnoit en poudre dans la 
I matinée, à la dofe d’un gros & demi. 

| M. Marchand s’en eft fervi dans le 
même cas, avec le même fUtcès (c) ; 
mais ce dernier a remarqué qu’en chaf- 
fant les vers , ce médicament faifoit 
fuer abondamment les malades. Cette 
racine a une odeur très - forte , 6 c 
comme elle agit principalement par 

(a) Medic. ration, fyftem. T. II. fe£h I. cap. 

v. §• 3* p. no. 

(b) In phytobafano , p. 113. ni. & in ex- 
phrafi plant, p. 210. 

(c) Acad, des Sciences ,ann. 170 6. Mem, 

P* SSS &c - . 

« Il iv 
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J es fueurs, de rarement par les Telles ; 
il paroit que c’eft par cette même odeur 
quelle eft contraire aux vers. M. 
Storei. Ci connu par fes découvertes 
en Medecine * s eft très - bien trouvé 
dans le$ affections vermineufes du mé¬ 
lange de cette racine avec les purgatifs 
& les aromatiques (a) 

La même raifon, ou du moins une 
femblable, a fait regarder comme un 
très-bon anthelmintique le caput mor- 
tuurri , ou le réfidu de la diftillation du 
fel volatil de corne de Cerf. En effet, 
il refte un charbon folide, friable , 
amer, qui retient encore une huile 
épaiffe & ténace comme de la poix (a). 

On pourroit peut-être ranger dans 
la même clafle le foujfre crud , qui 
pris intérieurement & Couvent , à petite 
dofe , purge très-bien les premières voies , 
& même a (Je £ fortement. Cefl un très- 
bon remède darîs les maladies cutanées 
vermineufes métalliques . mercurielles (c). 

Je m’en fuis louyent fervi fous cette 
forme, & quoiqu’il foit affez inodore 

(a) Ann. medic. fecund. p. 228. 

(b) Herm. Boer. Chem. T. IL proceff. 120. 
P* 3 î 9 * 

(c) Herm. Boerh. Chem. T. II. proceff. 

14^. p. 


\ 
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par lui - même , 6c' qu’il ne s’échauffe 
que par le frottement ou le feu} ce¬ 
pendant , diffous dans les premières 
voies par nos humeurs, ou par les ali- 
mens , il rend les excrémens très- 
fœtides, peut -'être eff - ce par cette 
mauvaife odeur , qu’il eff nuiiibie aux 


vers. 

11 n’eff pas douteux que le hazard , 
les obfervations réfléchies , & les expé¬ 
riences répétées ne nous procurent la 
découverte de nouveaux remèdes } l’a¬ 
vantage qui réfultera de ces recherches, 
doit exciter de plus en plus les Méde¬ 
cins à x les étendre. 

Nous arrivons enfin à la troifième 
claffe j qui comprend les remèdes que 
Fobfervatioii a démontré être contrai¬ 
res aux vers , quoique ce ne foit, ni 
par Faipérité de leurs parties, ni par 
leur odeur fœtide. 

Galien dit (a) que les jeunes pouffes 
& les feuilles du pêcher font fort amb¬ 
res , que les feuilles pilées & appliquées 
fur V ombilic 3 tuent les vers. Nous favons 
par les expériences de M. Boulduc [f ], 



(a) De' fymptom. rer. facult, Lib VII, n°. 
. Chart. Tom. XII, p. 20p. 


(h) Académie des tcie'nces ann. 1714/hift. 


P*4? • 
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que l’infufion des fleurs &c des Jeunes 
feuilles a une vertu légèrement purga¬ 
tive : ce Chy mille la regarde comme ' 
un très bon anthelminrique chez les 
enfans. Nous dirons dans un moment 

* * - u V • fi ** O B 

ce qu’on doit penfer des amérs, & 
nous ferons voir §. fuivant que les 
purgatifs doux font prefque toujours 
infuffifans : il faut donc que ce remède 
agifle contre les vers par une vertu 
toute particulière. 

Le même Auteur [a) nous apprend 

que la racine de fougère efl très-utile , 
prife à la dofe de quatre gros dans dhy¬ 
dromel , elle tue le ver plat . M Marchand, 
confirme le fentiment de Galien. Cet 
Auteur (h) allure qu’il eft prouvé par 
un grand nombre d’expériences , que 
la racine de cette plante fait des mer¬ 
veilles, & qu’elle efl: un remède im¬ 
manquable contre toute forte de ver¬ 
mine qui attaque l’homme. Il efl: vrai- 
femblable que le remède qu’on pré¬ 
pare avec cette racine, & qu’on ap¬ 
pelle eau defougere , dont An dry fit un 

(et) Defrmp. ter. faeult-Lib. VUL n°.39» 

Chart. T. Xljl.p. zz$. 

(b) Acadéra. des fciences ? ,ann. 1701 Mena. 

r* »-3j. 





& des Enfarts. 5 t 5 

fêcret qu’il tranfmit à Dionis fon gen¬ 
dre , avoit pour bafe la racine de fou¬ 
gère, l’Auteur n’en difeonvient pas; 
mais il prétend que cette racine exige 
une préparation particulière [a). Après 
la mort & And ry , Dionis fon gendre 
vouloit (b) perfuader au public que la 
fougere n’entroit qu’en très - petite 
quantité dans ce fecret ; mais qu’il y 
avoit beaucoup d’autres ingrédiens : 
or , tout le monde fait qu’il n’y a 
guere à compter fur la parole des ven¬ 
deurs de fecrets. lleft a une ame bien 
née de préférer le bien public à fon 
intérêt propre ; mais fouvent l’envie 
infatiable d’amaiTer de l’or s’y oppofe. 
Je me fuis toujours fait un vrai plai- 
fîr de faire part au public de ce que 
j’ai connu utile en Médecine : je fuis 
alluré que je ne m’en repentirai pas , 
dans ce dernier moment ou la mort doit 
nous dévoiler la Divinité. 

Peut-être trouveroit - on beaucoup 
d’autres fublfances capables de produire 
le même effet. M. Barere allure ( t ) 


(a) Andry fur la générât, des ves , T. H« 
P* 5 ?x* 

(b) De tamia p: 4^ 

(c) Obferv. ar.at. &c. p. r/tv 

Y vj 
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que le fcordium mis en poudre a foti- 
verit été employé avec fuccès clans les 
attaques des vers. On trouve dans An- 

dry une lifte nombreufe d’anthelmin- 
tiques (a). 

Des amers aromatiques . Ceux -ci pro- 
duifent leurs effets en fortifiant les 
organes des premières voies, & en 
remédiant à l’habitude cachectique ôc 
leucophlegmatique, qui favorife les 
vers ( 13 6 i ) ; mais eft - ce par leur 

amertume que ces remèdes font con¬ 
traires à ces in.fedes ? C’eft ce qu’on ne 
fait pas trop. 

Il eft vrai que Galien ( b ) prétend 
que les amers tuent les vers ; & que ce 
même Auteur ajoute : que L’abfymhe 
peut faire mourir les vers ronds ; mais 
que les vers plats exigent des remèdes 
plus efficaces , tels que la fougere , & 
quil en ejl de même des afearides. Ce- 
1 pendant- nous avons vu dans les obfer- 
vadons énoncées, qu’on a fouvent trou* 
vé des vers dans le duodénum, où la 
bile fe décharge par le canal choledo- 

\ 

* (a) Sur la générât, des vers T. JI.p. 609. 
Le Clerc, hift, Iumbric. lat. p. 438. &c. . 

(b) Méthod medendîLib. XIV, cap. ultjtn, 
Chart. T. X. p. 343. 
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que. Nous içavons par les expériences 
de Redit que ies vers tant terreftres 
qu’humains a relient long - tems vi¬ 
vants dans les décoctions les plus ame- 
res j & qu’ils pétillent bien vite dans 
l’eau miélée ou fucrée. Ce 11’eft pas 
feulement dans le foie où fe fait la 
fécrétion dé la bile^ qu’on a vu des 
vers a mais encore dans la vélicule du 
fiel d’une Brebis , dans laquelle cette 
humeur eft des plus ameres, les vers 
y paroilfoient fort tranquilles (<?). Cou¬ 
le t ( b) n’a trouvé aucune, liqueur dont le 
degré d’amertume , quelque fort quil fût , 
ait pu faire périr les vers. Cet Auteur 
au contraire allure que lorfquil les y 
a mis , ils fernhloient avoir pris une 
nouvelle vigueur. Cependant il ajoute 
qu’ils n’ont pas vécu plus long-tems 
dans les liqueurs ameres que dans beau 
pure. Des vers ronds , qui avoient 
été tirés des inteflins d’un jeune Veau 5 
ont vécu pendant douze heures dans 
de la bile de Bœuf, ils fe font con- 
fervés fi long-tems dans les infufions 


(a) Le Clerc, hillor. lumbrie. lat.*p» 
5 >' 4 - ' 

( b ) TraCht, de afcarid. <k lumbric.^Iaî» 
p- y~ > 33 - . 
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ameres ctalo'ès , de coloquinte, de kinkinct f 
que Torti {a) perdant patience, les re¬ 
tira de ces liqueurs, & les fit pafler 
dans Tefprit de vin où ils périrent 
aufli-tôt : ils ont (apporté aifément le 
fuc d’ail étendu dans un peu d’eau» 
En voilà je crois affez pour prouver 
que les amers ne font pas aufli con¬ 
traires aux vers* que bien des gens 
l'ont imaginé. 

Des mercuriels . Les bons effets de la 
pomade mercuriele contre les infeéàes 
qui attaquent la peau, ont fait penfer 
que le mercure pourroit bien être utile 
contre les vers contenus dans les in- 
teftins. Il y a des perfonnes qui d'a¬ 
près le confeil de BraJJavole , laifoient 
prendre aux enfans quelques grains de 
mercure, dans la vue de ruer les vers: 
on dit même qu’il s’en font bien trou¬ 
vés (b). On peut cependant raifonnabie- 
ment douter, qu’une fi petite dbfë foit 
en état de produire un tel effet ; il 
feroit même imprudent de la répé¬ 
ter fouvent fur des fujets tendres & 
délicats : d'ailleurs, il n’eft pas dé- 

(a) Terapeut. fpécial. febr. Lib. V. Cap. 

Vi. p.yio. jir. 

(b) Herm, Kau, differtat. de arg, viv* 
pag. 14. 
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montré que ce minéral foit contraire 
aux vers, Scopoli. ( a ), favant Méde¬ 
cin j 8 c habite Naturalifte,. n’a pas vu 
d’endroit où l’on fût fi fujet aux vers 
des inteftins, qu’aux environ des mi¬ 
nes de mercure : il ny a , dit-il, ni 
âge ni fexe qui en foit exempt y quoique 
les habitans de ces contrées vivent 


dans un air chargé des vapeurs de ce 
minéral volatilifé par le feu , au point 
même que fouvent ils en font incom¬ 
modés : d’ailleurs, le vif argent pris 
par la bouche , même en grande quan¬ 
tité , eft bientôt expulfé par les Telles. - 
D’autres ont imaginé que l’eau dans 
laquelle 011 fait bouillir ou fimpîement 
digérer du mercure, devient anthel- 
mintique ; ils prétendent que l’ufage de 
cette boifton tue infailliblement les; 


ver s*. Van Helmont dit que prife in 


(a) De hydrarg.. idrienlï p. ij?* 


* Redl dit avoir fait infufer pendant douze 
heures une bonne quantité de mercure dans- 
de l’eau commune prefque bouillante y lorfi 
que cette infufion fut refioidie, il y jetta 
quatre v T ers, fans retirer le mercure, ils y 
moururent dans^ l’efpace de vingt - quatre' 
heures. Ce Naturalifte fait obier ver qu’il 
a voit employé des vaifteaux de verre pour, 
faire cette expérience. Hijl infetf.. 
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térieiirement (<3), répandue fur des ul¬ 
cères vermineux, ou dans tout autre 
cas, elle tue les vers. Piufieurs ont au¬ 


guré de - là , que le mercure étoit 
en partie foluble dans l’eau. De ce 
nombre a été le fçavant Hoffman [b] : 
voici comment s’explique ce dernier. 
Veau commune 3 en vertu d'un principe 
univerfel , c efl à dire, d'un fel , trés-ffb- 
tile , en bouillant long-unis avec le mer¬ 
cure , en détache quelques parties j auff > 
il rîy a pas de praticien qui ignore du- 
tilitê de cette décoction pour éteindre le 
virus de la vérole , & pour détruire les 

vers. Bien-plus , Dionis (c) a flaire avoir 
vu l’ufage ■ de cette eau mercurielle 
fuivi' de tremblemens des membres, 
comme il arrive à ceux qui ont eu 
Pimprudence dé prendre intérieure¬ 
ment du mercure crud , ou qui ont 


refpiré pendant long-tems un air chargé 
de particules de ce minéral, témoins 
les Doreurs. Heijler [dé] a vu des Pigeons 
qui étaient attaqués des vers, guérir 



(a) In finecapituli, fextuplex digefîio ali- 
menti, p. 1S0. 

(b) Medic. ration, fk fyftem, T. II. Part. Il, 
cap. vi §. 4. p. 261. ztz. 

(c ) Difiertat. fur le tamia p. 

(d) NY^hejnhm, 11?, 200. p. 351. 352. 



/ 
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en buvant de l’eau dans laquelle on 
jettoit du.mercure., 

On a fait des expériences pour tâ¬ 
cher de découvrir fi l’eau dans laquelle 
on fait infufer , digérer ou bouillir du 
mercure , fe charge de quelque chofe 
de minerai ( a ) ? On a conclu que ce 
vif-argent ne perd rien de fes qualités5 
mais comme il efl: rare que l’eau dont 
nous faifons notre boiflon ordinaire, 
foit entièrement exempte de fel, fa- 
chant d’ailleurs que le mercure eft 
non feulement foluble par les fels aci¬ 
des j mais encore par les fels alkalis 
& neutres \ il n’eft plus étonnant que 
le mercure communique quelque pro¬ 
priété à l’eau \ d’une autre part „ il 
femble que le mercure n’altère l’eau 
d’aucune maniéré : Van îîelmont eft de 
cet avis {b). Cet Auteur prétend que 
l’eau dans laquelle on fait digérer , & 
fur-tout bouillir du mercure, devient 
anthelmintique ; quoique cette eau , dit- 

il , ne Je charge etaucune portion de mer¬ 
cure , & quelle ne puijjc point le con - 

1 ^1 — 

(a) Inftit. Bonon. T. II. Part. I. pag 11&. 

Part. II. p. 1 17. 

. (h) In capitalo , in verbis, herbis &* la~ 
pdibus efl magna virîus , p. 4*9. 
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venir en fa. nature ; cependant elle em¬ 
prunte au moins des propriétés , de fa¬ 


çon que prife intérieurement s elle tue les 
ajearides & toute forte de vers, même 
fans les affecter immédiatement : car elle 
prend bientôt après y la route des urines , 
& efl entraînée avec elles , &c. Ainf , 
une once de vif-argent pourra .communi¬ 
quer des propriétés à une mefure donnée 


d'eau jufquà mille fois , Jans néammoins 


rien perdre de fon poids , ni de fes pro¬ 
priétés primitives , &c. car cela fe fait 
fans que le mercure foit diminué , changé , 
affaibli , en un mot , altéré en rien. Cet 

Auteur fe fonde encore fur beaucoup 
d’autres raifons. 


Il faut convenir qu’il y a des remè¬ 
des qui , fans perdre fenfiblement 
de leur poids, communiquent aux li¬ 
queurs dans lefquelles on les met in- 
fufer, des propriétés médicamenteufes, 
qui peuvent affeéter f nguliérement le 
corps. Par exemple , quoique le verre 
& le régule dé antimoine infufés dans 
du vin , n’y foient point changés, ni 
refpeéfivement à leur poids, qui relie 
en apparence le même, ni refpeétive - 
ment au vin , qui conferve toujours 
fa faveur , fa couleur & fon odeur \ 


cependant, il n’eft pas moins vrai que- 
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deux onces de ce vin données à un 
homme en fanté, troublent entière¬ 
ment le corps, & le purgent par haut 
& par pas. 

11 fuit de-là. que les liqueurs dans 
lefquelles on fait infufer ou bouillir 
des fubftances métalliques, peuvent 
en obtenir des propriétés admirables r 
l’obfervation feule peut nous appren¬ 
dre jufqti’à quel point il faut comp¬ 
ter fur ces propriétés. Tord (a) plon¬ 
gea de force un ver dans le mercure , cet 
infecte en fortit chargé de -quelques grains 
de ce minéral ; il verfa enfuite de Veau 
pure , en agitant le mélange , jufquà ce 
que le ver fut entièrement couvert : com¬ 
me l’infeéte s’y conferva pendant plus' 
de neuf heures , ce favant perdant 
patience , le fit palier dans i’efprit de 
vin, où il périt. 

Nous verrons encore dans le para¬ 
graphe fuivant, que les préparations 
mercurielles font très-efficaces pour 
détruire la vermine dans le corps. 

Des acides . Il eft reconnu que les 
acides concentrés font très - contraires 
aux vers y mais on ne peut les donnes 

(a) Therapeut. fpecial febr. Lib. V. cap. 

Vi.p. y 10, j, 11. 
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intérieurement, qu’étendus dans une 
grande quantité d’eau, & alors ils 
perdent beaucoup de leur effica cité. 
On a remarqué que le vinaigre rend 
les vers humains plus alertes & plus 
éveillés , tandis qu’il rue fur le champ 
les vers de terre ; mais ce n’eft que, 
dans l’inftant qu’on les arrofe de cet 
acide> & il îembleroit prouvé par 

I agitation où ils font alors, que le 
vinaigre les incommode plutôt qu J il 
ne les reftaure. Torti (a) a auffi obfervé 
que les vers de terre plongés dans le 
vinaigre y périfîoient dans l’inftant (b). 

II n y eut qu’un ver rond , qui avoit été 
tire du corps d’un Veau, qui y refta pen¬ 
dant hx heures avant de périr. Il pa- 
roit donc que le vinaigre eft contraire 
aux vers, & pgut-être toute fa vertu 
conftfte-t-elle, en ce que l’agitation 
ou elle les met, les empêche de s’ac¬ 
crocher aux intérims , d’où, par con- 
fequent il eft plus facile de les ex- 
pulfer. Amat . (c) donne la defcription 
d une poudre contre les vers, qu’il 
regarde comme très-efficace : la voici. 


I 


(a) Therapeut fpcciaî. febr. Lib. V. cap. 

vi. p f i?,. 

(b) Ibid. p. 5 io. 

(r) Curât- medic. cent. III. curât. XCVII. 
P* 544 * 



; 
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Il prenoit deux parties "de corall'ine & 
de fernences de fantoline, une partie de 
dicîame blanc, de bijlortc , detormentïlL ; 

il réduifoit toutes ces fubftances en 
poudre , les arrofoit avec du plus fort 
vinaigre , & les faifoit fécher à l’om¬ 
bre : la dofe en étoit depuis un gros 
jufqu’à trois, fuivant l’étar des forces 
& le degre de la maladie. La Cliymie 
nous apprend que la partie la plus 
acide du vinaigre refte dans le réfidu 
de Lexficcation. Boerhaave (a) prenoit 

de l'alo'ès , du fajfran & de la mirrhe , 

il -mettoit toutes ces fubftances dans 
un vai fléau, verfoit par de (fus vingt 
fois autant de vinaigre diftillé le plus 
fort j & faifoit bouillir le tout pen¬ 
dant douze heures ; après avoir coulé le 
tout, il verfoit fur le réfidu 3 la moitié 
de la première quantité du vinaigre , 
qu’il faifoit bouillir comme auparavant j 
enfuiteil mêloit ces deux teintures, les 
diftilloit à un feu peu modéré, 8 c les fai¬ 
foit évaporer jufqu’à la rédudion d’un 
tiers ; il ohtenoit par ce moyen l’acide du 
vinaigre, aflez concentré 8 c chargé des 
propriétés des ingrédiens. Ce jfavant 

(n) Chem. Tom. IL proceiï. LXXXI. p. 

17 7 * 


\ 
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recommande ce remède (a) dans le cas 

de putridité , de bile fœtide , de pituite 
épaijje , de vers dans les premières voies , 
& dans toutes les maladies qui peuvent 
venir de ces quatre caufes. 

On fait prendre ce remède le ma- 
tiu à jeun, a la dofe de trois gros 
dans de l’hydromel ou du vin doux, 
douze heures après le dernier repas : 
je fais qu’il a produit de très - bons 
effets. 

Dès vitriolés tirés de l'acier. Nous 
avons dit dans ce même paragraphe, 
que le fer eft indiqué dans le cas de 
vers, en tant qu’il les incommode dans 
Pafpérité de fes parties : on fait d’ail¬ 
leurs que le fer eft affez foluble dans 
nos humeurs, que, réduit en limaille, il 
eft très utile dans les maladies du fexe, 
& même préférable à toutes fes autres 
préparations ( b ). Si on fait difToudre la 
limaille de fer dans l’huile de vitriol 
étendue dans l’eau j on en obtient une 
préparation connue dans les boutiques 
fous le nom de vitriol de Mars , qu’on 
prefcrit à jeun , à un gros , délayé.dans 
une livre d’eau pure, on fait enfui te pro- 

(a) Ibid p. 278. 

,(b) Ibid. prcceiT. CLXII. p. 440. 
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mener le malade. Ce remède efl apéri - 
tif (a) y relâchant 3 purgatif y diurétique , 
il tue les vers & les chajfe en même terns a 
donne aux excrémens une couleur très- 


noire , femblable à de la terre argilleufe , 
fortifie les fibres , & cef par cette der¬ 
nière vertu , quil guérit plufieurs mala¬ 
dies très- différentes. Cette dofe eft celle 
qu’on peut prefcrire à un adulte ; mais 
on la diminue dans les jeunes fujets. 
Il y en a certains à qui elle caufe des 
naufées } cependant 3 on fupporte af- 
fez aifément le vitriol de Mars , & 
on peut en corriger le mauvais goût., 
en rédulcorant avec un peu de fucre. 
Comme il teint beaucoup les excré¬ 
mens en noir , fi on en fait ufage pen¬ 
dant trois ou quatre jours, tout le 
canal inteftinal, les boitions , & les 
humeurs qui y abordent prennent le 
caractère vitriolique. Ce remède tue 
les vers en allez peu de tems, & or¬ 
dinairement la nature s’en débarraffe 
peu de tems après par le vomiffement. 
On a remarqué quelquefois que les 
vers que le malade rendoit après l’u- 
fage de ce remède, avoient la cou- 


( d ) Ibidem, Tom II. prccefif. CLXII. p. 
4 39 - 
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leur du fer. Ce minerai, dilfous par 
l’acide végétal (<*) > agit moins fort , 
fans cependant perdre fon efficacité. 

Ou du cuivre. Les préparations du 
cuivre exigent de grandes précautions 
dans leur adminiftration. Le corps hu¬ 
main , ainli que nous venons de,le dire, 
fupporte une allez grande dofe de vi¬ 
triol de Mars, préparé avec l’acide le 
plus' concentré, c’eft - à - dire , avec 
l’huile de vitriol } tandis que le cui¬ 
vre diffious par l’acide végétal, qui 
eft beaucoup moins fort, demande 
les plus grandes circonfpe&ions, 8 c 
peut à peine être donné intérieurement* 
Perfonne n’ignore les accidens que peu¬ 
vent occafionner les alimens qui ont 
été préparés dans des vaiffieaux de cui¬ 
vre. Je fçais que du vin très - bon 
tk très-naturél; qu’on avoit confervé 
dans une bouteille d’argent très - bien 
bouchée , produifit des accidens très- 
graves } accidens qui étoienr dus non 
à l’argent de la bouteille, mais au cui¬ 
vre qu’on ne manque pas d’allier avec 
l’argent, lorfqu’on en fait des uften- 
liles : en cherchant à découvrir quelle 

pouvoir être la caufe de ces accidens, 

. • +• | 

(a) Ibidem, proceff. CLXVJI. p. 44 1 * 

on 
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fcn s’apperçut que la furface intérieure 
de là bouteille étoit enduite d’une cou¬ 
che de verd de gris. 

Cependant le cuivre dilTous par les 
acides, eft un poifon très-actif pour les 
infeétes. Une diffolution de ce métal par 
l'eau forte , étendue dans beaucoup d'eau , 
tue fur le champ lespouls , les puces & les 
autres infecles qui attaquent le corps ( a ). 

J’ai vu une violente douleur de tête 
& un vertige occafionné par des in¬ 
fectes, qui étoient logés dans les finus 
frontaux, céder à l’ufage d’un grain 
de vitriol de cuivre, difious dans une 
once &idemie d’eau , laquelle reniflée 
par le nez fit rendre ces infeCtes. 

Le cuivre difious par l’alkali volatil 
ou par les fels neutres, agit plus dou¬ 
cement ; c’eft ce qui a fait regarder 
la teinture bleue , qui n’eft autre chofe 
que de l’eau chargée de la difiblution 
du fel ammoniac & de la limaille de 
cuivre, comme un très-bon anti-épi¬ 
leptique , chez les enfans. On fait que 
les vers occafionnent fréquemment des 
attaques d’épilepfie } quelques gouttes 
de ce remède prifes à jeun dans l’hy¬ 
dromel , lâchent doucement le ventre 4 

(a) Ibid, proceiïi CXC. p. 477* 

Tom , IL Z 
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èxcitent des naufées, 8 c prodmfent des 

effets admirables fur les eftomacs foi- 

é • 

blés 8 c pareffeux , en les ranimant , 
en évacuant les eaux, la pituite j 8 c 
en tuant les vers (<?). Ce favant Au¬ 
teur fait remarquer (b) , qu’il y a des 
eaux diftillées, qui ne doivent leur 
vertu anthelmintique qu’au cuivre qu’el¬ 
les tiennent en diffolution. Dans la 
description qu’il donne de la façon de 
diftiller les plantes aromatiques, il 
-obferve qu’il fort d’abord une eau 
blanche, épaiffe , favonneufe , écumeu- 
fe, trouble, qu’il faut conferver pour 
différens ufages. Si on continue la 
diftiilation , il vient une eau claire, 
ténue, qui n’a ni l’odeur ni la fa¬ 
veur de la plante j mais qui eft pref- 
que aigrelette. Si par hazard la cavité 
de l’aiembic n’eft pas bien étamée x 
cette derniere corrode quelquefois le 
cuivre, devient nauféabond-e, émé¬ 
tique , vénéneufe pour ceux qui en 
font ufage , pour les gens foibles, 8 c les 
enfans fur-tout ; elle purge violemment 
par haut 8 c par bas, avec de fortes 
tranchées, alors elle devient anthel- 

f • 

(a > Ibid, proceff. CLXXXIX. p. 74$ , 

( b) Ibid, proce& XV. p. 7 1* 


Enfans, 
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mimique ; vertu quelle doit au cui¬ 
vre qu’elle a diffous , & qu’on fçait 
etre contraire aux vers, d'après les ex¬ 
périences de 2 orti (a) : ce dernier a ob- 
fervé que les vers ronds qu’on trouve 
dans les Veaux, mis clans rinfufion dn 
verd de gris , s’y agitent & font mille 
contorfions, & beaucoup plus que dans 
les autres liqueurs, cependant, ils y 
vivent affez long tems ; mais ils s'agi- 
toient fi fort lorfqu’on les y plongeoit, 
qu on fut obligé de recourir plulieurs 
fois a cette infufion comme à la pierre 
de touche , pour reconnoître s’ils 
etoient morts ou en vie, ( ce qui n’eft 
pas toujours h aifé dans ces infe&es): 
en effet, pourvu que le ver ne fût 
pas entièrement mort, il faifoit auffi« 
tôt quelque mouvement. 

Fan Dotvertn (é)a vu de très bons 
effets de l’efprit de genièvre ordinaire, 
dont lesHollandois font un ufage abufif; 
ce qui l’a fait douter fi cette liqueur 


n agiroit pas par une vertu partial 

liere. On fait diftiller l’efprit de fro 


(a) Therapeut. fpeciaf febr. Lib. V. c. vL 

p. $ro. fit. 

(b) Differtatio de verm, intcfbin. pag. 
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ment avec les baies de genièvre, dont 
l’odeur pénétrance mêlée à 1’efprit de 
.vin, donne refprit de genièvre, qui vrai¬ 
semblablement ne doit point fa vertu 
aâthelmintique à ce médicament. Les 

* * , •* * | JL F ' • * A ' 

expériences de Tord {à) nous appren¬ 
nent que les vers ronds tirés des Veaux^ 
.périflent fur le champ dans l’efprit de 
vin, ainh que les vers de terre > qui 
ont à peine le tems de toucher cette 
.liqueur \ ce qui femble prouver que 
les effets de l’efprit de froment fur 
les vers eft plus prompt 8c plus dan¬ 
gereux que ceux de l’aromate du ge¬ 
nièvre. Tard v( b ) conclut en confé¬ 
rence quiaprès avoir vu les vers de. lune 
& de Vautre efpéce périr : 1°. Dans lefi 
prit de vin. 2°. Dans le vinaigre. q°* 
Enfin dans le vin : on peut raifonna - 
■blement conclure , quil y a dans le vin 
& les liqueurs qui en dérivent j & prin¬ 
cipalement dans fa portion la plus fpiri- 
tueufe , quelque chofe de contraire à ces 
infectes , qui les engourdit , les enivre , 
& enfin les tue , de mérne quon voit la 
volaille à laquelle on donne un grain de 
froment abreuvé dlefprit de vin , tomber 




{a) Voyez l’endroi-t déjà cite 










Ênfc 

eft une chofe ajje 
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râlement connue . Van Doeveren croyoit 
que l’efprit de genièvre agiftoit princi¬ 
palement fur la pituite, qui fert de nid 
aux vers j mais il eft plus probable que 
cet efprit eft contraire aux vers \ d’au¬ 
tant mieux que l’obfervation de'Ba- 
glivi (a) femble autorifer cette opinion. 
Ce favant, dans la defcription qu’il 
donné d’une épidémie de fièvres pu¬ 
trides 8c malignes, qui régna à Mafia. 
Todi y en Ombrie , rapporte que les-'ma-" 
r'endoient des vers ronds en quan- 

ces vers mis tous vivant dans le 



rite 


ifioient au fil- 


pendant piüjieurs heures , & même plu* 
fleurs jours dans P huile \ dans l'eau fu- 
erêe , dans V efprit de vin , le vinaigre , 
Vefprit de limon ; les malades qui bu - 
voient du vin guérijfoient prefque tous . - 

Je fais que le vin , 8c fur-tout le pe¬ 
tit lait vineux pris ' abondamment, a 
produit de très - bons effets dans une 
fièvre vermineufe de camp. Si les vers 
nichent dans l’eftomac, ils font*tout - 
de fuite affeèfcès par le' vin. i; 

Mais on vient de voir par les ex-: 
périences de Tord , que les vers périf- 


(a) Opéra omnia p. 


Z iij 


t 
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ioient plus vite dans l’efprit devin, 
enfuite dans le vinaigre, & plus tard 
dans le vin j il eft donc furprenant 
que les vers ronds de l’homme ayent 
péri fübitemenr dans le vin , & qu’ils 
ayent pûfe conferver pendant plufieurs 
heures & même plufieurs jours dars 
l’efprit de vin & le vinaigre j cela 
ne pourroit - il pas venir de quelque 
jnéprife dans l’expérience ? ou bien 
faudroit-il l’attribuer à la conftitution 
différente des vers ronds des Veaux, 
d’avec ceux de l’homme ? 

Comme l'ufage du vin & de l’ef- 
prit de vin feroit dangereux dans la 
tendre enfance, on conçoit aifément 
que ce n’eft que dans les adultes qu’on 
peut en efpérer de bons effets. 

Les expériences de Coula (a) ont 
fait voir que les vers humains fuppor- 
toient un dégré de chaleur confidéra- 
fcle, mais qu’ils périffoient fur le champ 
dans la glace ou l’eau très * froide y 
quoique non glacée. Beaucoup de per¬ 
sonnes aiment a boire à la glace, 8 c 
l’eftomac de ceux qui y font accoutu¬ 
més, paraît s’en accommoder affez s 
cependant, il eft toujours dangéreux 


{«) De afearid. & lumbric. las. p. > 
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de le remplir tout - à - coup d’eau fi 
froide } il eft vrai quelle pourroit 
nuire aux vers qui s’y rencontrent j mais 
il eft certain qu’elle a le tems de per-' 
dre fa grande froideur dans tout le 
trajet qu’elle a à faire avant de par¬ 
venir aux inteftins , & par coniéquenr, 
la faculté de nuire aux vers qui y font 
logés. Certains Auteurs confeilient de 
donner des lavemens d’eau froide j ce¬ 
pendant les lavemens ne fçauroient par¬ 
venir aux inteftins , la valvule cîu colon 


i 

i 






! 







s’y oppofe : peut-être l’eau froidepour- 
roit tuer les afcarides qui logent dans 
le reétum , dans lequel iis excitent des 

démangeaifons insupportables } mais 
ces vers font fi agiles, qu’ils fauroienc 
bien fe retrancher dans quelque endroit 
cpiiles mertroit à l’abri du contaét de 
cette liqueur. 

Au refte, on trouve dans ce même 
N°. de la matière médicale , plulîeurs 
formules pour faire mourir les vers, 
ufirées principalement chez les enfans, 
lefquelies peuvent fervir de modèle 
pour en faire d’autres. Peut-être que 
le hazard ou les nouvelles recherches 
des Médecins nous feront connoître 
des anthelmintiques plus efficaces 3 8c 

qui pourront tuer les vers, fans inté- 


X iv 
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relfer l’eftomac ou les inteftins. Ceux-c i 
ne nous paroiflent pas d’une telle ef¬ 
ficacité , qu’il nous foit permis de nous 
y fier entièrement. Le célèbre Homberg 
(û) avoit connu un jeune homme , qui 
; depuis quatre à cinq ans rendoit cha¬ 
que jour par bas une grande quantité 
de vers longs de cinq ou fix pouces : 
il lui étoit arrivé une ou deux fois de 
rejetter une portion de tamia 5 d’une 
aune & demie de longueur j Sc vrai- 
femblàblement ceux qu’il avoir rendus 
auparavant, étoient des cucurbitains : 
il ‘s’abftint entièrement de manger de 
la falade & des fruits j il prit toute 
forte d’anthelmintiques a mais fans 
fuccès *. 

A • 

( a) Academie des. Sciences a ann. 1707. 

Hift. p. 9 * 

* On croit affez généralement que les 
fruits contribuent à faire naître des vers 
dans les enfans 5 cependant, fi on fait at¬ 
tention aux expériences de Rhedi > il pa- 
roît que cette opinion n’eft pas fans difficulté. 
Ce favant Naturalifte fait obferver que fi 
on mâche des pommes, des poires , des 
abricots, des pêches. &c. & qu’on plonge 
des vers dans cette pâte bien broyée, on 
les y voit mourir en très-peu d’heures. La 

même chofe arrive à ces infeéles, lorfqu’on 
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Je crois qu’il n’y a pas de prati¬ 
cien qui n’ait fouvent vu avec peine le 

/ 

iès tient dans un vaifleau avec des "cerifes 
écrafées & preffées avec des prunes , aigres t 
vertes , douces ou mûres ; ainfi que des 
fraifes rouges, blanches & mufeates, &c. 
Selon le même Auteur, les fleurs ne font 
pas moins mortelles à ces inleétes ; les 
boutons de rofes rouges réduits en pâte 
avec' un peu d’eau, les rofes incarnâtes , 
les fleurs d’oranges font périr les vers dans 
l’efpace de vingt-quatre heures, û on vient 
à les y mêler , les fleurs de muguet les 
font périr dans moins d’une demi-heure: 
l’infulion de feuilles de rofes incarnates dans 
l’eau commune bouillante 3 celle de rofes 
rouges, de fleurs d’oranges & de muguet 
^produifent à peu près le même-effet j l’eau 
de fleurs d'oranges diflillées , l’eau de fleurs 
de mirthe ont toujours fait périr les vers 
dans une heure ou une heure & demie, 
ils laiffoient conftamment dans ces eaux, 
& fur-tout dans celle de mirthe, une grande 
quantité de mucilage très-vifqueux. L’eau 
de chiendent tue auffi les vers, comme ces 
eaux odoriféreutes ; ces infeftes y fou firent 
des convuHîons r &• paroiflent après leur 
mort tous roides, Les eaux de’ pouliot. & 
de thim jeur font à peu près, également 

funelles v & prefque avec la meipe. promp¬ 
titude, Colieë. Acad. Tom.IV. . 

Il eft bon cependant de remarquer que^ces 
expériences ont été faites fur des vers de terre, 

y,., 1 u Zv ' 
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peu de fuccès des remèdes anthel- 
mindques. Les purgatifs,, foit feuls, 
foit mêlés aux remèdes vantés con¬ 
tre les vers, en ont fait rejetter plu- 
üeurs fois des vivans & des morts 3 
C’eft cette méthode que nous allons 
examiner* 


1371 * En expulfant les vers 
vifs ou morts par des purga¬ 
tifs amers >, phlegmatiques Ù 


lmanques 


& 


Les purgatifs ont toujours tenu le 
premier rang parmi les an t bel min ti¬ 
ques , parce que peu importe que les 
vers foient vifs ou morts * pourvu que 


vers loient virs ou morts „ pourvu que 
Ion vienne à bout de les expulfer hors 
du corps., & qu’on puiile le faire fans 


danger. 


Si par les remèdes énoncés dans, le 


«pfon n > efl pas toujours en droit de con¬ 
clure de leur- fuceès fitr les vers humains , 
puisqu’on (ait que des fubftances qui font faliv- 
ïaires, aux uns, deviennent contraires aux 
autres. Redi a obfervé que le vinaigre „ par 
exemple, qui rené les. vers de l’homme 
plus vifs, tue furie champ les terreûres. £ 
m contraire arrive avec l’huile* 



Il 


Enfc 


U9 


paragraphe précédent, on peut une fois 
les tuer ou du moins les affoiblir, au 
point qu’ils ne puiftent plus s’accro¬ 
cher fortement aux inteflins, il fera 
plus facile de les chalfer par les pur¬ 
gatifs. 

Hippocrate (a) a ufé de ces renié- 
des pour chalfer le ver plat : voici ce 
qu’il dit. Si on fait prendre, un midi- 


fi 


eft 


bien préparer j on lui fait rendre un ver 
rond comme une boule , & le malade fe 
rétablira . II ajoute en fui te * s'il fort une 
portion du ver , longue de deux ou trois 
coudées , ou même plus , le malade n en 
guérit point, il refie long-tems fans en 
rendre avec les excrémens ; mais enfuite 
le ver prend un nouvel accroiffement* 
Tout cela s’accorde très bien avec ce 


qu’on obferve aujourd’hui : en effet> 
lorfque le ver plat eft expulfé en en¬ 
tier , il paroit toujours ramalfë en pe¬ 
loton \ on voit aulli fon extrémité la 
plus ténue qui fe termine en une pe^ 
rite boule y qu’on appelle aujourd’hui 
le fel du ver plat. On trouve dans Andry 

(a) De morb- Lib. IV. cap. x v.Çhart.-ï* 

VII. prêt# 

Z v| 
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( a ) la figure du ver ainfi pelotoné. 

Il n’y a perfonne , quelque peu. verfé 
qu’il foin dans l’étude d 'Hippocrate , 
qui ne fâche que les mots cpa^aKo» 8c 
qa.pfj.dy.win ne s’entendent point de rou¬ 
tes fortes de remèdes, mais des pur¬ 
gatifs. On fait que les anciens avoient 
des purgatifs très-forts : car ils fai- 
foient un fréquent ufage des ellébores, 
des Jemences du cnidium 3 de l’élaténum* 
Hippocrate ( b ) convient que Scaman - 
dre y qui périt le huitième jour dans 
les convulfions , auroit réfifté plus long- 
tems s’il n’eût pris un remède violent 
fort cholagogue. II dit à peu près 
la même choie (c) au fujet d’une fem¬ 
me feine & robufte, laquelle ayant 
pris des pilules, dans l’intention de 
faciliter la conception, eut de tran¬ 
chées & la colique, avec gonflement 
du ventre & un léger vomiflêmenrde 
fang : fon état devint fi trifte, qu’on 
la crut morte pendant cinq fois. On 
fut obligé de répandre fur fon corps 
Trente cruches d’eau froidequi étoit 

(a) Sur la génération des vers, 'p- 33. 

(b) Epid. Lib. V. text. X. Chart. Tom. IX. 

p. 336. 

(c ) Ibidem, text. XXV. 8c feq. pag. 34 a. 
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le feul remède qui paroiffoit ia fou- 
làger : ia malade rendit par bas une 
grande quantité de bile ; elle vécut 

cependant. 

Il n’y a perfonne. qui ne conçoive 
qu il eft impoffi-bîe. que le ver plat ré- 
Iifte a tant de. troubles } auffi les an¬ 
ciens ufoient-ils de précaution avant 
de prefcrire les purgatifs. Avant de 
purger il faut rendre les voies libres [a). 
On peut voir à ce fùjet ce qui a été 
dit §, 605. n°. 1 3. Hippocrate confeille 
de bien préparer le malade avant d’ad- 
mipiftrer un fort purgatif : il faifoit. 
précéder l’ufage de Hellébore par les 

bains, par d’aiimens légers , par le 
repos. 

Un jeune homme attaqué d’une go¬ 
norrhée virulente, & qui avoit l’orifice 
de l’urèthre bouché par des verrues vé- 
toliques , vint me confulter 3 je lui 
preferivis un purgatif fort, compofé 
de turbith minéral , de feamonée te *de 
refîne de jaïap. Le malade fut violem¬ 
ment purgé , les verrues fe fécherent 
devinrent dafques ôc tombèrent quel- 


{a) Hippocr. Aphor. IX, Seft. IL Chart. 
T. XI. p, 4.?, 


r 
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ques jours après d’elles-mêmes. Il me 
fit voir un ver plat tour entier avec 
fon fil, que le remède lui avoir fait 
rendre. Ce jeune homme n’ignoroit pas 
qu’il étoitfujet au ver plat; mais uni¬ 
quement occupé de fon mal vénérien, 
il ne m’en avoir point parlé , il me dit 
feulement qu’il àvoit pris différens ant* 
helmintiques, mais fans aucun fuccès. 
J’effayai dans la fuite le même re¬ 
mède , 8 c j’en ai vu quelques bons 
effets } mais comme il fatigue beau¬ 
coup , je me contentois de le donner 
deux fois dans un mois : il eft vrai 
que la troifieme prife emporte le ver en 
entier. 

L'argent hydragogue de Boyle , ou 
à'Angélus Sala préparé avec foin , eft 
encore ufité (a) y on en prend deux 
grains, qu’on triture avec fix grains de 
lucre dans un mortier de verre , 8 c on 
en forme des pilules , avec dix grains 
de mie de pain, qu’on preferit à jeun 
à un adulte , en faifant boire par def- 
fus quatre ou fix onces d’eau miellée ;; 
le malade eft purgé par bas. Ce re¬ 
mède tue les. vers, le tamia, les afea- 

fa) Herm.Boerfi. ehem. Tem. II. proedH 

Ç&&&XIU. 
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rides. Il ne faut pas trop en continuer 
l’ufage j ni en prendre une trop forte 
dofe : car il corrode toujours ôc afFoi- 
blit principalement l’eftomac. Le rob 
des baies de genièvre en eft le remède. 

Le célèbre Boulduc [a) dans les ex¬ 
périences qu’il a faites fur la gratioLe y 
qu’on clalfe parmi les hydragogues les. 
plus puilfans j ôc qui prife en înfu- 
fion ou en fubftance 3 purge violem¬ 
ment par haut Ôc par bas ’ y a trouvé 
que cette plante étoit un très-bon an- 
thelmintique > fut-tout lorfqu’on la 
fait infufer dans le lait récent : car 
alors elle agit avec moins de violence* 
En Amérique on fait une décoétion 
de la plante que M. Linn&us appelle 
fpigéüa y laquelle eft fi vénéneufe, que 
les François l’appellent BrainvilUrs > qui 
étoit autrefois une fameufe empoifon- 
neufe en France : ce remède évacue 
puiftamment par haut Ôc par bas, ôc 
ôc chalfe immanquablement les vers- 
Comme les maladies vermineufes font 
très - fréquentes dans cette partie du 
monde , on y prépare un fyxop avec 
cette décoétion, pour avoir en .tout 

(a) Acadéra- des fcienc an& tjo%. Memv 

p. 1Z6. 
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tems fous la main un remède efficace. 
Je tiens-ceci d’un témoin digne de 
foi. Patrick Brown e (a )■ jliftifie■, à la 
vérité, la vertu anthelmintique de cette 
plante ; mais il affiure qu’elle fait dor¬ 
mir comme l’opium. Cet Auteur fait 
remarquer en même têms que l’u-- 
fàge de ce remède doit être fuivi d J un 
purgatif doux, tel que Vinfufion de 

fenè., de rhubarbe & la manne* 

Tout le monde voit que radminif- 
tration de ces médicamens demande 
les plus grandes précautions , & qu’il 
n’eft guère poffible de les employer 
chez les enfans \ mais nous en avons 
qui, quoique plus doux, font cepen¬ 
dant aftez efficaces i tel eft le jalap , 
qui eft un purgatif rrçs-ufité parmi 
le peuple. Wepfer{b) aflure que le ja¬ 
lap efi un remède des plus efficaces pour 
chajjer le ver plat ; c efl ce qui a d abord 
été découvert par le hasard, & enf'die 
confirmé par P expérience. Il eft vrai 

qu’un chiem de quinze jours, auquel 

(a) Civil, and natüral hiftbri of jamâïca, 
in threè pars, in folio, London 1756. p. 
156. car. linn. aman. Academ. volurri, V. p. 

140'. 

(i) Gicut. aquatic. hiftor. & noxæ, c. xv. 

p, 7.2,4. 2 



I 



& des Enfans. 545 

on fit prendre un fcrupule de niagif- 
ttre j ou de réfine de jalap , en eut l’ef- 
tomac ôc les inreftins enflammés, com¬ 
me la difteétion le fit voir (a) ; mais 
on a bien moins â craindre de la ra¬ 
cine pulvérifée, je m’en fers de pré” 
férence a la réfine, qui eft très-ténace, 
qui adhéré facilement à la furface de 
l’eftomac & des inteftins, & caufe fou- 


vent des tranchées & des fuperpur- 
gations dangéreufès. Comme dans le 
choix qu’on fait de la racine de jalap , 
on fe décide pour celle qui a beau¬ 
coup de veines réfineufes, j’ai foin , 
pour plus grande précaution, de la 
faire triturer pendant long-tems dan's 
un mortier de verre, avec égale por¬ 
tion de fucre rafîné & bien fec. Ôn 


détruit par ce moyen la ténacité r&- 
fineufe, qui eft ce qu’il y a de plus a 
craindre. Une femme âgée de quarante 
ans, étoit fujette à rendre dans le tems 
de fes régies , des vers cucurbitains 
très-vivaces j outre cela, elle avoit 
rejetté depuis plus de deux ans , quel¬ 
ques aunes de ver plat ; ce qui ne laif- 
foit plus de doute fur la préfence de 


(a) Cicut, aquatic. hiftor. & noxas, c.xv. 

p. 2 Z 2 r, 
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ce dernier ; je tentai les anthelmin- 


tiques les plus efficaces : la malade 
u(a pendant long tems de la dilfolu- 


tion de cuivre , faite par le fel am¬ 


moniac : mais fans aucun fuccè . Les 


pieds commencèrent â s’enfler & fuc- 
ceflivement les jambes , les cuifles & le 
ven r ré. Comme cette femme étoir dans 


une foibleflTe <Sc une langueur extrême. 


je lui prelcrivis un demi gros de ra¬ 
cine de jalap , triturée pendant long- 
tems avec du fucre : ce remède lui 


fit rendre un ver plat, qui avoit pref- 
que fix aunes de long, vivant & très- 


•m y M 

agile , cependant la malade tomba dans 


une hydropifie, qui la fit périr à la 


longue. 


Gn s’efc quelquefois bien trouvé 


de remplir pendant plufieurs jours tout 
le canal inreftinal de vapeurs fœtides. 


quon croit etre contraires aux vers, 
& dont nous avons parlé dans le pa¬ 


ragraphe précédent : ainfi, j’ai donné 


dans cette vue pendant trois ou quatre 


. ..... . - 
ik je preferivoîs enfuite un purgatif 

acre, ayant cependant toujours égard 


W ^ J f I» — 

aux forces Ôc à l’âge du malade : j’en 
ai vufouvent de bons effets. D’aurres 


anthelnaia- 




{ 
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tiques avec les purgatifs, pour les 
faire parvenir plutôt dans la cavité des 
intefhns. J’ai vu quelquefois cette mé¬ 
thode réuflir ; fa bonté eft d’ailleurs 
confirmée par plusieurs obfervarions 
(tf). M. de Lille afilire que l'extrait 

d'ellebore noir , mêlé au vitrtoldt Mats , 
n’a jamais manqué de produire un 
bon effet dans des cas où tous les au¬ 
tres anthelmintiques avoient été en 
défaut (b). M, Storck [c] prépare un re~ 
méde avec un gros de J cl polychrede , 
de jalap & de valériane : il ajoute à cô 
mélangé, quatre onces d’oximel fciiliti - 
que , demi - once d'écorce de v/inter , & 
deux livres de bon vin. La dofe pour les 
adultes, én eft d’une once quatre fois 
dans la journée, ôc deux gros pour les 
enfans ' ce Médecin dit en avoir vu de 
bons effets. Ce remède eft compofé de 
lubftances dont les unes atténuent la pi¬ 
tuite , qui fert de nid aux vers j les 
affeéfcent immédiatement. La racine de 
jalap fait l’office de purgatif. 

Tout cela femble prouver que tout 

(æ; Aéh phyfic. nat. cur. vol. IX. obferv. 
XIV. p. 4 r. 

{b) De palpit.cord.p. 2fj. 

(c) Ann. médic. fecund. p. zitU 8c zSé, 
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le traitement des maladies vermineu- 
fes doit 1 rouler principalement fur les 
évacuansî La plupart des remèdes qu’on 
vante, comme-des fecrets, 6e qu’on a 
vu produire de bons effets, font prin¬ 
cipalement cornpofés de fubflances qui 
caufent affez de troubles dans le corps, 
8 c qui purgent par haut 8 c par bas. 

A cette claffe paroît devoir fe ram 
ger le remède de Harenfchwand , dont 
on n’a pas encore fait part au public 
Ça) : tout ce que nous en fàvons, c’eft 
qu’il cdnfifte en quatre poudres : la 
première fe prend la veille , à titre de 
remède préparatoire j on permet au ; 
malade de louper légèrement : on lui 
donné, lorfqu’il fe met dans fondit, 
deux cuillerées d’huile d’atnandes dou¬ 
ces ou d’olives : le lendemain matin 
il prend-à jeun, la première dofe du 
fpécifique *f qui ordinairement 1 éva¬ 
cué deux fois par haut-,, 'St’ autant, par 

bas} cette dernière évacuation cfb irn- 

• • * * | • % 

Ça) Bibliot. ration, Tom. XXXIIL Oitob.- 
Novcmb, Déccmbr. p. z8r. 


* Bonnet croit que ce fpécifique contient 
du vitriol martial. Voye £ Van Dceveren, 

0 bfervations Phyjico-Médicales-fur le ver 


Van Dceveren , 


ire. 
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•manquablej le vomiffement n’arrive 
pas toujours , il paroîc venir des agi¬ 
tations du ver plat dans l’eftomac i 
Jorfque le vomiffement & le cours de 
ventre ceffent, cè qui arrive dans l’ef- 
pace de deux heures j alors on donne 
un bouillon au malade, enfuite on en 
vient à la fécondé dofe , qui produit 
exactement le même effet que la pre¬ 
mière, S>c ordinairement elle fait ren- 
.dre le ver j aufîî n’eft-il pas toujours 
néceffaire de recourir à la troifieme j 
mais fi le ver n’a pas été expulfé, il ne 
manque pas de 1 être tôt ou tard après 
la troifieme dofe j il vient fouvent 
vivant, toujours tout entier avec fon 
fil. Ce remède ne fatigue pas plus le 
malade, que s’il n’eût pris qu’un fi tri¬ 
ple purgatif : l’Auteur affûte l’avoir 
employé vingt-trois fois, toujours avec 
le même fuccès, fur des perfonnes 
tant de l’un que de l’autre fexe, d’un 
tempérament & d’un âge différent , 
& même fur des enfans. Tous ces faits 
ont été confirmés depuis par les obfer^ 
vatiorrs d’autres Médecins. 


L’Auteur me fit l’honneur de m’é¬ 
crire à ce füjet 
ce remède n’a 


il me manda que 

huit 


V 

a 


manque que 

neuf fois de produire fon effet, lux 
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deux cens qu’il la employé. 11 ajoute 
enfuite : tous Us malades en ont été 
guéris , tous les SuiJJes qui habitent aux 
environ de Genève , de Neufchdtel , de 

Berne & de Morat ; il dit que pendant 
deux ans & demi qu il a donné ce remede # 
il n a vu perfonne Je plaindre de rechute ; 
ce qu'il favoit cependant être arrivé en 
Hollande , après l'ufage d'un fpécifique , 
qui purge puijfamment par haut & par 
bas . H Auteur a vu un homme qui avoit 
été très - dangereujement malade , rendre 
deux ver s plats , plufieurs en ont rejette en 
même tems des ronds & des afcar ides. Il 
conferve encore le colon d'un chien , oit 
l'on voit deux tania , qui adhèrent fur 
une portion de tunique veloutée de l'é¬ 
tendue dé un écu , & trois filamens qui 
tiennent à cette même tunique. 

Bonnet (?), fi connu par Ton favoir 
dans l’Hiltoire Naturelle & dans les 
autres fciences , parle d’un fpécifique 
contre le ver foHtaire, qui confifte dans 
une poudre légère, très fine, de cou¬ 
leur d’olive, elle paroît appartenir au 
régné végétal *, on y découvre à l’œil 

' i • 

» 

r (ai Mem.de Mathem. & phyfic. préfentés 
à V Académie &o/uk des. Sciences 8 Tom. I. 

FS 47* 
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/impie, de encore mieux à l’aide du 
miciofcope , des parcelles brillantes j 
elle a l’odeur du faffran, & une faveur 
légèrement falée. Avant de donner ce 
spécifique, on fait prendre la veille 
a quatre heures après midi, fix grains 
d une poudre blanche , qui contient du 
vitriol de mars, dans de l’eau tiède j 
on n obfetve aucun effet fenfible : au 


relie cette poudre n’entre pas nécefi- 
fairement dans le plan du traitement. 
On fait fou per légèrement le malade 
vers les fept heures, à neuf on lui donne 
line cuiileree d’huile d’amandes dou¬ 
ces ou d’olives : le lendemain on lui 
fait prendre un gros ou quatre fcrti- 
pules de cette poudre , plus ou moins, 
félon les forces du malade j on n’en 
répété jamais la dofe plus de trois fois j 
quelquefois la première ne produit au¬ 
cun effet, quelquefois aufli elle fait 
vomir, & plus iouvent ille fair aller 
par bas : dans ce cas on donne un 
bouillon \ s’il ne paroît encore aucun 
ver ( ce qui eft ordinaire) on pref- 
crit la fécondé clofe , &'dans un cas 
de befoinla troifieme. Ce remédô 
ne laifîe pas que de fatiguer : car il 
purge quelquefois abondamment par 
haut & par bas j il caufe des Iran- 
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çhées, & rend le pouls plus élevé j 
quelquefois il agit beaucoup plus dou¬ 
cement : fouvent le malade ne rend 
le ver folitaire que l’après midi, ou 
pour le plus tard dans la nuit , ou le 
lendemain matin. A Genève on Ta vu 
céder à la première dofe : fi le ver 
eft fort long, les malades fentent après 
l’avoir rendu, les mêmes incommodi¬ 
tés que les hydropiques, à qui on 
vient de faire la ponction, quand on 
n’a pas la précaution de leur ferrer le 

ventre : les uns languirent pendant un 

ou deux jours , les autres ont la fiè¬ 
vre, d’autres font fi peu affeétés , qu’ils 
font en état de fortir le même jour. 

Comme il lui eft arrivé pendant deux 
fois à Genève de faire prendre ce re¬ 
mède, fans que les malades rendif- 
fent aucun ver ( quoiqu’ils auroient 
bien pu en rendre fans s’en apperce* 
voir ) , il a foin, pour s'aflurer de leur 
préfence, de prefcrire avant de le don¬ 
ner , demi-once de fleurs de pécher: 
fi les excrémens paroiflent mêlés de 
petits grains blanchâtres, qn’il regarde 
tomme les excrémens du ver folitaire, 
il croit qu’il n’y a plus à douter de fa 

préfence. ^ ’ 

îiorfque Htrnnfckwand faifoit ufagè 

de 
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tie fon remède à Bâle , il étoit furpris 
de ne voir jamais le ver plat rejette 
tout entier, mais par lambaux : cette 
efp‘èce appartenoir à la fécondé de P la - 
ter , qu’il regarde comme la plus diffi¬ 
cile à déraciner. 

Quoique cette poudre préparatoire 
ne paroilFe pas abfolument nécellairc, 
on croit cependant qu’elle a l’avantage 
de favorifer l’aébion du fpécifique qu’on 
doit donner le lendemain. VanDoeveren 
(«) affiire avoir appris d ' Herrenfchwand y 
que fon remède ne convenoit pas à 
cette efpece de terni a , qui fort fuccefjive- 
ment fous forme de vers cucurbitains , 
6 * quil efl très ~ rare quil étende fon 
action fur elle ; mais qu il riy a. que 
l'autre efpece , qui ne rendant point des 
portions articulées j & paroiffant être 
notre fécondé efpïce à articulations plus 
courtes , efl conftaniment expulfée par ce 
remède ; il prouve auffi par différentes ob¬ 
servations, que ce n’eft pas fi doux.» 
puifqu’il excite fouvent des troubles 
confîdérables dans le corps. On trouve 
â ce même N°. de la matière médicale 

(a) Differtatio de verm. inteftinor. pag. 

■ 73 * 74 - 

Tome II. A, a, 
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différentes formules de purgatifs qu’on 
peut donner aux enfans. 

§. 1373. Bien plus , les lavemens, 
les fuppofitoircs , les onguens 

appliqués extérieur ement 3 font 

très-utiles dans ce cas . 

Nons avons parlé §. 1370, de Fu- 

fage des onguens externes. 

Quant aux fuppofitoires, on les pré¬ 
paré ordinairement avec des fubftan- 
ces ameres & autres, qu’011 regarde 
comme contraires aux afcarides \ mais 
comme , ainlî que nous 1 avons dit, 
ces fortes de vers font très-vivaces, 
il ne manqueront pas de changer de 
place, s’ils fe trouvent inquiétés vers 
la fin du rectum. Les fuppofitoires 
provoquent les felles, ou en agifiant 
par leur maffe feule, ou en irritant 
le reétum. Les cly Itères ne fauroient 
non plus parvenir jufqffaux inteflins 
grêles, ils ne nuifent tout au plus , 
qu’aux vers qui font logés dans les gros 
inteftins} cependant ils font utiles en 
ce que donnés à triple dofe, on en 
obtient le même effet que fi on pref- 
crivoit un fimple purgatif. 
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Les Médecins confeilloient encore 
des lavemens dans la vue de changer les 
vers de place. Ils faifoient prendre des 
boifton sameres, & prefcrivoient en mê¬ 
me tems des lavemens delait , afin d e- 
carterc es infedes de l’eftomac, 8 c 
les attirer vers les inteftins par l’odeur 
du lait, pour pouvoir enfuite les tuer 
plus facilement par d’autres lavemens , 

ou les expulfer plus vite par les pur¬ 
gatifs. 

' Dura (a) a cru que le feul change¬ 
ment de lieu étoit fuffifant pour faire pé¬ 
rir les vers , d’autant mieux que vivant 
de chyle, ces infedes ne fe trouvent ja¬ 
mais dans les gros inteftins : voici com¬ 
ment il s’explique. Les Médecins pref- 
crivent des boijfons ameres , préparées 
fur-tout avec le fcordium , & des lave¬ 
mens avec du lait , afin dé éloigner les vers 
de Uefiomac , & de lesattirer vers le colon , 
ou ces infectes ne peuvent fubfifler un 
moment : car ils ont un endroit quils 
habitentde préférence , < 5 * ou ils fe nour- 

ri fient. Cependant il eft pertain que 
les matières contenues dans les gros 
inteftins, ne font pas entièrement dé¬ 
pourvues de chyle : car l’anatomie y 

(a) In coac. Hippocr, p. 114. 

A a ij 
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# démontré des vailfeaux lactés , cjui 
■pompent le chyle jufqu’à l’extrémité 
du re&um. D’ailleurs, nous avons' 

' * -dl 

prouvé que les amers ne font pas li 
.contraires aux vers qu’on le penfe , 8c 
.qu’on trouve non-feulement des vers 
ronds 8c des afcarides vivans dans les 

# * M 

jnteftins , mais même le tænia. Her- 
renfchwand en a trouvé plusieurs dans 
le colon, ainli que nous l’avons fait 
remarquer d^ns le paragraphe précé¬ 
dent K 

La madère medicale donne différentes 
formules de clyltères 8c de fuppolitoi- 
res, qui peuvent fervir de modela 
pour en faire d’autres. 

r , . y 

%. 13 74 . Quand les dents , fur - 
tout les incïjîves , commencent 
a percer , la tenfion , Zcz pi¬ 
qûre , Ze déchirement des gen¬ 
cives nerveufes & fan gui no- 
lentes , produifent d inflamma- 


* Bartholin a trouvé dans le colon une 

« v - .) , i * 1 % 

portion de ver plat de la longueur de cinq 
aunes. 

Oiaus Borrichius trouva aufli dans le 
folon d’un enfant de huit ans plusieurs ver? 


tous vivans 

S V if .C l > s' yj 



^ f 
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/zoÆ r /æ tumeur y la gangrené y 

une diarrhée de matières ver - 

i 

tes , la fahvation , la fièvre y ù 
enfin la mort.- 


Les ob fer varions êèEufiache {a) noi'rë 
Apprennent qu’on trouve dans Tune 8t 
dans l 3 autre mâchoire^des nouveaux^ 
nés, les dents qui doivent percer, en par¬ 
tie muqüeufes , 8c en partie olfeufes y 
affez confidérables, & entièrement ca¬ 
chas dans leurs alvéoles : en les ar-^ 
tachant avec les précautions requifes, 
on y remarque une petite eloifon , 
qui paroît à peine ofleufe, laquelle' 
étant enlevée avec le même foin, lailfë 
voir autant de nouvelles dents pref- 
que muqüeufes, beaucoup plus' peti¬ 
tes, cachées fous Tes premières , dans 
des cavités particulières, 8c qui per¬ 
cent ordinairement vers la feptième 
année , plutôt ou plûtard, pour rem¬ 
placer les premières. Il eft donc prouvé- 
^[u‘e les fécondés dents, qui poulTent 
à cet âge, ne font unies d’aucune fa¬ 
çon avec les premières, 8c quelles ne 

(-a) Tra&at* de dentibus. 

A a ii|i • 
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peuvent pas même les toucher, puif; 
qu’il y a entre deux une cloifon of- 
feufe, qui les fépare , laquelle déchi¬ 
rée dans le tems , laiffe paroître la fé¬ 
condé dent. 

Tous ces faits détruifent l’opinon de 
ceux qui prétendent que la fécondé dent 
vient de la racine de la première (a). 
Alblnus ( b ) a trouvé les premières 
8c les fecondes#non - feulement dans 
les nouveauxmés, mais même dans des 
embryons } ileft vrai quelles n’étoient 
point féparées par la cloifon olfeufe : 
j’ai quelquefois obfervé la même chpfe 
fur des avortons. 


On remarque une grande différence 
dans le tems de la dentition \ on a cou¬ 
tume de fixer ce tems vers le feptieme 
mois ; mais on voit quelquefois, 8c 
j’ai vu moi-même des nouveaux-nés > 
qui avoient une où deux dents : j’ai 
vu même un avorton de cinq mois. 


qui avoit deux incifives très - appa¬ 
rentes fur la mâchoire inférieure * , 


(a) B. S. Albin. Academ. annotât. Lib. II. 
p. 5. & feq. 

(b) Ibid. p. 9* 

* Le journal des Savans, année 1683, fait 
mention d’un enfant nouveau-né , qui vint 
au monde avec quatre dents. 
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tandis que chez une petite fille, faine 
de robnfte , les dents ne commencè¬ 
rent à percer qu'au dix - neuvième 
mois, éc continuèrent fans prefque 
aucune difficulté. La dentition fe fait 
encore quelquefois plus tard chez les 
enfans foibles de maladifs : d’où il 
fuit que cette opération de la nature 
varie beaucoup. L’éruption des fécon¬ 
dés dents eft quelquefois bien plus tar¬ 
dive. Van Hdmont (a) a vu deux per- 
fonnes de l’ün & l'autre fexe, qui à 
l’âge de foixante-trois ans , pouffèrent 
de.fécondés dents, avec des douleurs 
pareilles à celles qu'éprouvent les en*» 
fans lors de la dentition. Ce ne fut 
pourtant pas l’époque d'une plus lon¬ 
gue vie : car ils moururent l’un de 
l’autre dans le courant de cette même 
année. Il eft rapporté dans les Mémoires 
de l’Académie des Sciences (b ), qu’un 
Menuifier , âgé de quatre-vingt qua¬ 
tre ans, avoir eu deux dents incifives 
de deux canines. J’ai connu une vieille 
femme , qui â l’âge de quatre-vingt- 
fix ans révolus pouffa deux dents mo- 


( a ) In Capit. arcana. Paraceljî , p. 616. 

col. 2. 

(b) Académie des Sicienc. ann. 1730. Hift» 

pag. 24. 

A a vj 
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ladres; elle mourut a quatre-vingt-huit*. 
Il eft furprenant que le germe en ait 
refté aufli long-tems.caché, pour ne 
le montrer que dans l’extrême vieil¬ 
le (Te *. 

G’eft ce qui a fait dire à Mojchion 
(a ), qu’ordinairement la dentition com- 

* Les éphémérides des curieux delà na¬ 
ture font mention d’un homme , qui par- 
^ venu à l’âge de quatre-vingt quatorze ans 

6 ayant perdu toutes fes dents, reffentit 
pendant un mois de très - vives douleurs à 1»; 
mâchoire inférieure, lefquelles étant finies 
il fortit de cette gencive une nouvelle dent, 
qui étoit auffi greffe que celle d’un adulte, 

1 Cardan pouffa une nouvelle dent à l’âge 
de quarante-trois ans, comme il le témoi¬ 
gne lui - même dans fon Commentaire fur le 
livre d’Hippocrate fur les alimens. 

Martien dit avoir vu un citoyen de Sa- 
mothrace, à qui il étoit revenu des dents, 
après la cent quarantième année de fon âge,, 
au rapport de Pline , l. il. c. 57. 

Bartholin rapporte que la même chofe eflr 
arrivée en France à un vieillard , à la cent 
quarantième année de fon âge./v q.anat. re~ 
form. c . 12. p. m. 505. 

Verulam nous apprend , Hifl. vit. &> mort, 
col. <336, qu’une Comtefle pouffa trois dents, 
à différentes fois , & vécut jufqu’à 140. ans- 
Dec. 1. ann.g. lo.obf. lyi. 

{a) Spach. gynæc. p. 10. n°. 117* 


1 
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agence à fe faire vers le feptième mois j 
mais que cette réglé n’eft pas géné¬ 
rale. 

• * «j 

Les dents percent naturellement fur 
les deux mâchoires , quoiqu’elles s’en 
écartent quelquefois. J’ai vu une dent, 
molaire percer le milieu du palais. 
Ruyfch (a) confervoit i’os du palais d’un 
homme, ou l’on obfervoit la meme 
chofe. Albinus ( b ) rapporte plusieurs- 
exemples de ce déplacement des dents.- 

Ordinairement les incifives com¬ 
mencent â fortir, les premières ; mais 
communément il en paroît une ou 
deux des molaires, avant qu’elles ayent- 
percé toutes huit : viennent enfuite les- 
canines dans un intervalle de tems af- 
fez long. On lit dans les Mémoires ; 
de l’Académie des Sciences (.c), que 
dans l’Amérique Septentrionale, les ha- 
bitans de l’Ifle des-Chiens ont les dents 
incifives platès comme les molaires v 
il feroit intéreffant de favoir fi les pre¬ 
mières incifives- ont la meme forme j 


(a) Muf amtomVfïvè Catalog.' var. pag. 


ri 7 


(b) Alhin.-acadèmiei annot. Iiih.Lcap.xin.' ■ 

pj« 6*2 r ' , ' • ' 

(c) Année 1712,, Mémoires, p. 44^;- 

A-a V' 
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car nous favons qu'elles percent auflî 
difficilement que les molaires. 

Tant que les dents relient cachées 
dans leurs alvéoles , non - feulement 
celles qui fortent les premières, mais 
encore celles qui percent ordinaire’ 
ment vers la feptieme année , com¬ 
mencent à groffir ; lorfqu’elles font 
fur le point de percer , elles fe recou¬ 
vrent d’une croûte d email, qui les 
rend propres à leurs ufages @ Commeht 
cela fe fait-il ? Je crois que nous l’ig¬ 
norons encore. En effet, qui eft-ce qui 
a expliqué d’une maniéré fatisfaifante, 
pourquoi la première dent commence 
a groffir, à s’élever, & à fe frayer une 
voie, tandis que celle qui eft délions 
relie dans l'inertie jufqu'à l’âge de 
fept ans, où elle éprouve les me¬ 
mes changemens? Nous voyons évi¬ 
demment le fait, mais nous en igno¬ 
rons la caufe. Les rudimens de ces 
dents relient cachés dans l’alvéole 3 qui 
ell recouverte d’une membrane allez 
épailïe, coriace, laquelle doit être per¬ 
cée , & même déchirée, pour laiffer 
palfer la dent. M. Hcrïfjant (a ), qui a 


\ * • . , , • - • • » 

(a) Académ, dos Scienc. ahn. 175'4. Mém, 
p. 4 $ 1. 


l 
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fait là-deffus des expériences très-fui- 
vies a vu ces portions déchirées j qui 
relient après l’éruption de la dent, 
lefquelles fe fechent, 8c tombent d’el¬ 
les-mêmes. 11 faut donc que la dent 
pouffe avec force, pour pouvoir dé¬ 
chirer cette membrane. Le célèbre M. 
de Lafone (a), qui a fait part de fes 
belles obfervations fur la ftru&ure des 
os 8c des dents , a cru qu’après que* 
la portion fupérieure a durci, alors 
l’intérieure , qui eft muqueufe conti¬ 
nue de végéter; mais que ne pouvant 
vaincre la réfiftancequ’elle trouve fupé- 
rieurement, elle tâche de s’étendre par fa 
partie inférieure , où l’obftacle eft moin¬ 
dre. Ce Médecin a penfé que c’eft par 
ce méchanifme que fe forment les raci- 
, nés des dents ; lefquelles fe prolongeant 
&■ rencontrant la cloifon offeufe qui 
eft entre la première 8c la fécondé 
dent, ne peuvent paffer outre ; mais 
comme el es cherchent toujours à s’é¬ 
tendre 8c à allonger la dent . la por¬ 
tion fupérieure doit néceifairemçnt 
monter, 8c par des efforts gradués dé¬ 
chirer la membrane qui recouvre l’al¬ 


fa) Ibidem, 

168. 


nnée 1751- Mémoire , pag. 
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véole, & enfin percer. Quelque in* 
génieufe que foit cette explication 
elle ne paroîr point réfoudre la diffi¬ 
culté qui vient d’être propofée : car 
on ne voit point encore la raifon pour¬ 
quoi la végétation eft fi forte dans 
cette première dent, tandis qu’elle eft 
nulle pendant tant d’années dans la 
féconde, qui l’avoifine de fi près.. 

D’ailleurs, j’ai examiné un grand 
nombre de premières dents, qui 
avoient été arrachées , lorfqu’elles corn- 
mençoient à vaciller - y je n’ai trouvé 
dans la plupart aucun veftige de racine5: 
c’eft ce qui furprenoit beaucoup de fas¬ 
tueux Dentiftes, qui prétendoient que 
les dents, qui tombent ordinairement 
vers k feptieme année, avoient eu des. 
racines 5: mais comme ils les arra- 
ehoient au moindre effort, lorfqu’el¬ 
les commeneoienc à vieillir, & qu’ils : 

ne leur en treuvoient point,, ils tâ- 
choient de fe fauver, en difant que ht 
fécondé les émouffoit , & les réduifoit 


en une poudre très -fine , qui échap¬ 
pe ic à la vue : en effet, perfbnne n’a 
jamais vu v-eftige de eettedite pon¬ 
dre.' Mais eft -il bien pofiibîe que la- 
féconde: dent par fon accroi fie ment 

v A* /ri «na ^ ^ . 

e 3 foie capable de: faire-fur 
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les racines de la première dent, un 
effet capable de la réduire en pou* 
dre? Bout du ( a ),. très - inftruit dans 
cette partie de la Chirurgie,, prétend 
que les premières dents avant de va* 
ciller , ont des- racines prefque aufîi 
fortes 8c aufîi dures que les fécondés y 
en réfutant le' fentimenr de Bunon 7 
qui vouloit que la fécondé dent en* 
s’élevant, détruisît les racines de la 
première : il en appelle à ce qu’on voit 
dans les mâchoires des jeunes fujets,. 
lorfque les fécondés dents commen¬ 
cent à s’ofîifier , & que lespremieres * 
qu’on appelle dents de lait font encore 
plus ou moins affermies. On voit en 
effec que la fécondé dent en s’élevant, 
refte enveloppée dans une membrane 
particulière , Jufqu’à ce qu’elle foit fur 
le point de percer. Il y a donc entre 
la dent de lait 8c la fécondé dent* 
une membrane interpofée? Cependant 
les racines de la première font- déjà 
détruites, avant que la fécondé dent 
ait pu les. atteindre. D’ailleurs, on 
remarque un petit intervalle.entre la 
première 8c la fécondé 8c il a mieux 

✓ 1 

(a) Recherches & obfèrvations fur fart dû: 
Dentale. fi-- 
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aimé croire qu’il fe féparoit des par¬ 
ties voifines quelque liqueur âcre, qui 
détruifoit ces racines. 

Quant à moi, je regarde comme 
plus probable*, l'opinion de ceux qui 
croient que les dents de lait n’ont 
point de racine : voici comment s’ex¬ 
plique le favant Albinus (a). Lorfque 
les dents acquièrent la nature de la dent , 
il fe forme d'abord une croûte qui re(fem- 
ble à un follicule ouvert ; cette croûte ap¬ 
partient au corps de la dent , on ri y 
voit point encore de racine. J’ai fouvent 
examiné fur les mâchoires des avor¬ 
tons 8 c des nouveaux-nés, le corps 
des dents, fans y découvrir aucun vef- 
tige de racine. Albinus [b] nous a laide 
de très-belles planches, où l’on peut 
prendre une idée de l’accroiflement. fuc- 
cedîfde la racine des dents. 11 eft donc 
prouvé qu’il y a un tems où la dent 
n’a point eu de racine, 8 c que les 
dônts de lait n’en ont point, lorfqu’el- 
les tombent. Eft - il croyable qu’elles 
en aient eu d’abord, 8 c qu’enfuite ces 
racines aient été détruites avant de ton> 

(a) Annotât. Academ, Lib. II. cap. il. 
•pag. 1 6. 

(b) Ibidem tab. 
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ber, tandis qu’on ne trouve aucune 
caufe qui porte à adopter une pareille 
deftruétion ? Nous avons prouvé que 
cette deftruétion ne pouvoir venir de 
laccroiffement fuccefîîf de la fécondé 


dent. L’opinion de ceux qui ont recours 
à l’aétion d’une liqueur corrofive, n’eft 
pas moins hazardée. 

Cependant l’obfervation femble prou¬ 
ver que fi les dents de lait ne tom¬ 
bent pas dans le tems , ou que fi on 
ne .les arrache pas lorfqu’eiles trem- 
* blentj elles pouffent dans la fuite des 
racines, qui fouvent lès alfujettiffent 
dans la mâchoire pour le refte de la vie. 

J’ai examiné plusieurs fois avec at¬ 
tention , des dents de lait, qui étoient 
tombées d’elles-mêmes, ou qu’on avoit 
arrachées \ j’ai vu que leur bord infé¬ 
rieur étoit inégal j & hériffé de petites 
éminences , quelquefois d’apophyfes 
aiguës , beaucoup plus longues fur cel¬ 
les qu’on avoit laiffées plus long-tems, 
& qui répondoient par leurs interf¬ 
aces à de pareilles éminences de la 
dent qui étoit en defïous ; de façon 
qu’en s’engrainant enfemble , elles 
avoient la facilité de defcendre plus 
bas. Bourdet , que nous avons déjà 
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cite (a), quoique d’une opinion con-» 
traire a vu exaétement la même 
chofe. Une jeune fille de feize ans» 
avoit pouflé depuis fix fèmairtes une 
dent caninequi perça la mâchoire 
fupérieure } la dent de lait- corref- 
pondante refloit en place, quoique 
fort cnaneellànte \ l’ayant arrachée , 
cette fille apperçut une portion de la 
racine,, qui étoit hérifïee de- petites 
pointes : un des affiftans crut que la 
dent étoit-cafTée , & que la racine avoit 
refié dans l’alvéole :-il-dit qu’il eut# 
beaucoup de peine à perfuader le corn 
tîaire. J’ai' remarqué plu fleurs fois > 
que lapreflion qu’éprouvoient les dents 
de lait de la part des deux voifinesy- 
les empêchoit de vaciller, quoiqu’el¬ 
les du fient alors tomber naturelle¬ 
ment j tandis que - les fécondés dents 
perçoient la gencive en avant ou en 

> caufoient 


arriéré 




une difformité. Lorfque pour corri¬ 
ger cette difformité, on vouloir arra¬ 
cher la dent de lait, on la trouvoit 
très-adhérente , & avec des racines. • 
On peut donc* conclure que les dents 


(a, Recherches & eb-fer varions fur fart du* 

©enriile, p.'jz. 55, 


f 
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de lait peuvent pouffer des racines : 
car û y comme le prétendent beaucoup 
de gens, les racines de ces dernieres 
eulfent été détruites lorfque la dent 
devoir tomber, il faudroit aulïi fuppo- 
fer qu’une même dentauroit pouftedeux 
fois des racines } d’où on peut con¬ 
clure que naturellement les dents de 
lait n’ont point de racines j & que ce>* 

{ >endant elles peuvent en acquérir,, 
orfqu’on n’a pas foin d’arracher les 
dents à propos, & que même on en 
voit des veftiges } lorfqu’elles tombent 
d’elles - mêmes 3 ou lorfqu’on les arra¬ 
ché } veftiges que la plupart prennent: 
pour un refte d.e racines précéden¬ 
tes. 

Quoique l’éruption des dents foie 
une opération de la narure, êc qu’il y 
ait beaucoup d’enfans qui n’en foient 
pas fort incommodés * cependant il en 
eft beaucoup d’autres , chez l'efquel's 
cette opération de la nature eft accom¬ 
pagnée d’accidens graves, qu’on attri¬ 
bue quelquefois à d’autres maladies , 
& qui ne font dûs qu à la dentition; 
Voilà pourquoi Sydenham (a) fait re- 

a) Sched. monit. dé nov.o fébris ingrefll 
t'G? 4 ? 
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maïquer que lorfque les enfans tombent 
malades dan» des tems d'épidémie , il faut 
bien examiner fi la fièvre dont ils font 
atteins , efi une fuite d'épidémie , ou l'ef¬ 
fet de la dentition. Perfonne ri ignore que 
Us douleurs de la dentition jettent quel¬ 
quefois les enfans dans des fièvres dont 
if e ft difficile de diflinguer le genre. Il eft 

a propos de confidérer à préfent quels 
font les lignes qui indiquent que la 
dentition va commençer, ou a déjà 
commencé. 

On peut juger, d’après ce qui vient 
detre dit, que le tems de la denti¬ 
tion eft: allez incertain, & qu’il ne 
peut, tout au plus, que réveiller l’at¬ 
tention du Mecîecin, aux approches 
du feptiefne mois. 

Hippocrate ( a ) dans fon traité des 
maladies des âges, dit que lorfque les 
tnfans font arrivés au tems de la denti¬ 
tion , ils font fujets à la démangeaifon 
des gencives , aux fièvres , aux convul- 
fions , aux diarrhées , fur-tout lorfque 
les dents canines percent , lorfque les en¬ 
fans font fort replets , & quils ont le 
ventre pareffeux . 

60 Aphor. XXV. Sett. III. Chart. T. IX. 

P* 120. 
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Le premier-ligne que j’ai pu obfer- 
ver dans la dentition commençante , 
c’efl: l’élargiflëment fuccelïif de l’arc 
Supérieur de la mâchoire , formée par 
de petiotes lames convergentes , qui 
compofent l’alvéole, lesquelles s’écar¬ 
tent pour faire place à la dent qui doit 
percer \ ce qui paroît venir de Son ac- 
croilïement fuccelïif. Les enfans éprou¬ 
vent dans la mâchoire un prurit inté¬ 
rieur } ils frottent*continuellement leur 
vifage, le nez fur-tout & le menton } ni 
les gencives, ni la membrane qui les 
recouvre, ne parodient encore ni ten¬ 
dues, ni rouges j ils palïent la nuit moins 
tranquillement, & ils parodient plus 
inquiets que de coutume } ce qui n’eft 
pas un mauvais ligne : car Hippocrate (#) 
fait remarquer que les enfans qui font 
tranquilles pendant la dentition , & qui 
dorment d’un profond fommeil , courent 
le rifque de tomber dans les convul - 
fions . 

Harris diftingue deux tems dans la 
dentition (b) 3 l’un où la dent fait ef¬ 
fort pour Sortir de l’os maxillaire , 

(a) Lib. de dent. text. Chart. Tom. VII. 
p. 871 . 

(£) De morbis acutis infant, p. 3 *. 
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voia les fymptomes qui l’annoncehrV 
Auteur fait très--.bien? remarquer^ 

qu il paroit alors comme un cercle blanc 
Jur la partie fupérleure & externe de la 
genfive 3 fans gonflement. On voit quel¬ 
quefois deux , troisou plufîeurs en- 
roits ainlî marqués , à travers def- 
^uels il femBle qu’on voit la dent prête 
a percer ^ ce premier tems s’étend fou¬ 
tent a quelques femaines. Le fécond 

ej celui ou la dent devenue plus volu - 
mineuje , fait gonfler la gencive, l'en¬ 
flamme confldérablement , & la perce 
avec effort. Tout ceci n’arrive que dans- 
m dentition difficile ; pour foudinaire* 
cette opération fe fait avec moins de 
peine, 8c dans ce cas les fymptô- 
mes en font fi légers , que la dent 
perce fans que là garde s"en apper- 
çoive. La falive coule dans la Bouche 
avec plus d’aBondance qui l’ordinaire ; 
quelquefois il y- a toux, écoulement de 
leronré par le nez, rougeur aux joues y 
ce qui vient de l’irritation caufée par 
l^ent ; & de l’afflux plus confidé- 
raBle d humeur vers la tête j comme 
on en peut juger par les fymptomes; 
rapportes par les Auteurs. 

Voici comment s'explique Mofchion 
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,(* 2 ). Il y a démangé aifon aux gencives 9 
chaleur dans les joues , douleur dès nerfs 
du cou ; plus fouvent il fe fait par la 
bouche ou par les oreilles , un. écoule¬ 
ment fanguinolent. uéEtius (é) s’explique 
.ainfi. Vers le feptieme mois a les dents 
commencent & percer che £ les enfans y 
elles caufent des irritations & des élan * 
.cemens dans les gencives , comme (i on 
les perçoit avec un corps aigu ; de-là 
l inflammation des gencives , des mâchoi¬ 
res & des tendons , laquelle eft ordinai¬ 
rement fuivie de la fièvre de démangeai* 
fon dans le canal auditifs d'humidité 
dans les oreilles : quelques-uns font atta¬ 
ques f ophtalmie , d'écoulement de fan g 
par les angles des yeux ; Vinflammation 
de l’eftomac & la trop grande liberté du 
ventre caufe fouvent du dérangement dans 
les fonctions. 


Mais comme tous ces maux vien¬ 


nent de la tenfion, de la piqûre » du 

déchirement des gencives nerveufes & 
fanguinolentes, il eft évident qu’on doit 
plus les craindre pendant l’éruption 
des dents canines, qui ont la pointe 
aftez moule, & qui font aftez épaiftes. 



(a) Mofchion apud Spach. gynax 
10. 

(bj Lib, ]V. cap. x. p, 6 %. 
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Les inciiives ayant la forme d’un coin, 
ont plus de facilité pour divifer là 
membrane qui les recouvre. Les molai¬ 
res, quoique d’une plus large furface 
que les canines, Sc armées* de quatre 
pointes, caufent moins de douleur , 
parce que ces pointes ne percent que 
l’une après l’autre. On conçoit ai- 
fément qu’une douleur trop vive doit 
faire craindre les convulfions dans 
les enfans, dont le genre nerveux eft 
d'une fenfibilité extrême 5 voilà fans 
doute pourquoi nous avons rangé la 
dentition parmi les caufes de l’épilep- 
fie (§.1075. ).Nous avons fait remar¬ 
quer d’apres Hippocrate , que la plu¬ 
part des enfans qui ont des convulfions 
pendant la dentition, en échappent, 
ainfi que l’obfervation journalière nous 
l’apprend ; mais fi la gencive eft fort 
tuméfiée &c rouge 3 c’eft la preuve 
d’une inflammation violente , qui dé¬ 
généré quelquefois en gangrené , fur- 
tout s’il y a âcreté dans les humeurs. 
On peut voir à ce fujet ce qui a été 
dit au chapitre de la gangrené : les gen¬ 
cives ainfi affe&ées, fe putréfient aufli- 
tôt, le mal fe communique aux par¬ 
ties voifines, fi on n’a foin de toucher 
fouvent la portion gangrenée avec un 
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mélange déefprit de fel marin £: de miel 
rofat , pout arrêter la putréfaction. J’ai 
vu des enfans des pauvres, qui, faute 
de foin * avoient perdu une portion de 

avec les alvéoles 8c les 
dents ; ce qui les rendoit édentés pour 
toute la vie. 

La diarrhée verte eft fufpe&e pen- 
* fiant la dentition. Nous avons dit ci- 
devant, que lorfqu’il y a des acides 
dans les premières voies, les déje&ions 
font vertes. Cette feule caufe peut 
donc fuftïre fans la circonftance de la 
dentition ; mais fi pendant ce tems les 
matières, qui font naturellement jau¬ 
nes chez les enfans, deviennent por- 
racées, les Médecins craignent les con- 
vulfions, parce que c’eft d’après cette 
couleur, qu ils jugent du dérangement 

du fenforium commune , & de tout le fyf- 

tême nerveux. Si un homme qui fe porte 
bien , fe met à pirouetter , il ne man¬ 
quera pas d’être attaqué de vertige;& s’il 
ne ce fie de tourner, il tombe 8c vomit 
de la bile verte. Voilà pourquoi le vo- 
mifiement bilieux à la fuite des coups 
reçus à la tête, eft regardé comme un 
mauvais figne *. 


* Dans la diarrhée, qui eft une fuite de 
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Au refte la liberté du ventre eft utile 

pendant la dentition. Ceux qui pendant 

la dentition , il faut, autant que l’on peut, 
différer de faire des remèdes, puifque l’on 
fait que cette évacuation eft falutaire aux 
enfans dans cette circonftance, & que fi 
elle n’a pas lieu , ils courent rifque d’éprou¬ 
ver des fymp tomes plus graves , tels que 
des fièvres, des veilles , des vomiffemens • 
opiniâtres, &c. comme l’obferve Baglivi \ 
mais quoiqu’il foit certain que la liberté 
du ventre eft très-utile aux enfans, pen¬ 
dant la ponffe des dents, & qu’alors , félon 
la remarque d'Hippocrate , le danger foit 

moifidre , & les convulfions moins à crain¬ 
dre , cependant il n’eft pas moins vrai , 
comme l’oblerve très - bien M. Tralles , que 
la diarrhée pouffée trop loin, peut jetter 
les enfans dans une fi grande foiblefle, qu’on 
a tout lieu de redouter les convulfions par 
inanition jdans ce cas il faut tâcher de s’op- 
pofer au mal par des abforbans donnés à 
haute dofe, mêlés avec la gomme arabi¬ 
que 5 par des lavemens huileux, en faifant 
obferver une diète convenable, tant à l’en¬ 
fant qu’à la nourrice, à laquelle l’état de 
fouffrance de fon nourriffon ne laiffe de re¬ 
pos ni nuit ni jour 3 ce qui doit de toute 
néceffxté altérer fon lait : l’eau de poulet, 
ou quelqu’autre bouillon plus nourriffant, 
peuvent fuppléer à fon défaut. Si malgré 
tous ces fecours, le dévoiement perfifte 
toujours , & épuife les forces, fans détruire 
la caufe du mal, il faut avoir recours aux 
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la dentition vont fouvent à la /elle , font 
moins fujets aux convulfïons , que ceux 
qui y vont rarement (a)„ 

La Jalivation . Nous avons déjà parlé 
de celle qui eft une fuite de la den¬ 
tition. 

La ficvre , la mort. La douleur , l’in-* 
flammation des gencives, les infom- 
nies fuffifent pour produire la fièvre, 
laquelle poufiee à un certain d'égréj 
n’eft que trop en état de détruire en¬ 
tièrement ,un corps li délicat : cepen¬ 
dant Hippocrate ne l’a pas toujours ré¬ 
doutée. Les enfans 3 dit-il, qui pendant 
la pouffe des dents , ont une fièvre aiguë , 
tombent rarement dans les convulfïons . 
I! nous apprend que l’hyver eft le tems 
le plus favorable à la dentition *, de forte 
que toutes chofes égales d’ailleurs , 

anodins, fuivant l'avis du favant Tralles : 
ce dernier dans une diarrhée opiniâtre, eau- 
fée par la dentition , après avoir employé 
inutilement îe v s abforbans, les lavemens hui¬ 
leux , les bouillons légers à la viande, les 
jaunes d’œufs , délayés dans une infufion de 
thé, prelcrivit avec beaucoup de fuccès , 
deux gouttes de laudanum , mêlées avec une 

C/ si 

poudre abforbante. SeSl. IV. p. 14g. 

(æ) Hipp. Lib. de dentit. Chart. Tom. VIL 

p. 8.7T. . J 

Tome IL . B b 
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cette opération 'fe fait plus facilement 
dans cette faifon que dans les autres. 
Hippocrate a remarqué aufli , qu’elle 
eft retardée chez les enfans qui touf- 
fent, & qu’elle les fait maigrir davan¬ 
tage. En généfal, les enfans deviennent 
maigres pendant la ponde des dents, 
êc kir-tout lorfque ies canines com¬ 
mencent à percer. 

% 

S* 15*75. @ n ^oir évidem¬ 
ment que tous ces maux vien¬ 
nent de la meme caufe. 

La membrane qui recouvre les al¬ 
véoles , eft tiraillée peu-à-peu, s’il 
arrive quelle foit enflammée; la dent 
étant un corps dur qui la doit percer., 
on voit évidemment pourquoi ies maux • 
énoncés doivent s’en fuivre. 

§. 1376. Bien plus , B irritation 
■ des nerfs ( 1374.) une fois 
calmée s ces accidens ce (Vent 
d 3 eux- memes. 

I * ( 

\ m 

La douleur , ainfi que nous l’avons 
dit dans une autre occafion (§.210.), 


0 
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fuppôfe que la fibre nerveufe efi: tra¬ 
vaillée , au point de rifquer de fe rom¬ 
pre - y cet te douleur efc d’autant plus vive, 
que la fibre approche plus près de cette 
rupture. Voilà pourquoi tous les fymptô- 
mes augmentent , lorfque la dent eft 
fur le point de percer, & pourquoi ils 
cefient après î car alors les nerfs ne 
font plus irrités. On voit aufii ce qu’il 
faut penfer des amuietes qu’on fufpend 
au cou des enfans, pendant la den¬ 
tition , dans l’efpoir de la faciliter. 
Cette opération efi: l’ouvrage feul de 
la nature, un homme inftruit aura 
peine à fe perfuader que l'art puifie 
l’accélérer j quoiqu a la vérité, ce mê¬ 
me art efi: en état de diminuer les ac- 
cidens, ainfi que nous le ferons voir 
dans le paragraphe fuivant. Oü permet 
allez volontiers aux bonnes femmes 
de fufpëndre au cou de leurs enfans, 

des coraux rouges , des dents de Loup , de 
Sanglier 9 de Renard , &c. qui ne peu¬ 
vent nuire en aucune façon ; d’autant 
mieux qu'alors ces femmes fe montrent 
plus dociles aux avis des Médecins. 

1 * 1 • ijt 

§. 1377. On en vient a bout: 

I. En rctmollijfant les gencives s 

B b ij 
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• • | â I I '-lit V ^ r ». • - i • ^ ^ » 

en les rafraîchijj'ant , /éj adou- 
cijflant avec des matières émol¬ 
lientes j glutineufes 3 antipklo - 
* gifitqucs. 2. En faifant mâ¬ 
cher fouvent des corps durs 3 
polis. 3. En les incifant avec 
la lancette. 

i°. Nous avons déjà parlé de l’effi¬ 
cacité que les adoucifians procurent 
dans la douleur, en relâchant les fibres; 
(voyez §. iz8). Or, la membrane, 
qui fert comme de çloifon à la dent 
qui doit percer , étant tendue & dou- 
loureufe , on voit aifément pourquoi 
les émolliens font indiqués. Comme 
pour l’ordjnaire les gencives font en¬ 
flammées, au moins légèrement 3 on 
y applique avec fuccès des fomen¬ 
tations rafraîchifiantes , antiphlogifti- 
ques&unpeuglutineufes, telles quelles 
ne puifient être entraînées par la fa¬ 
ille, qui découle abondamment dans 
la bouche pendant la dentition. Le fuc 
recemmenr déprimé de la grande jou¬ 
barbe. mêlé avec 1 t firop de fleurs de 
violettes , la gomme arabique , a dra gant , 

les fan en ce s de coin , dorjt on frotte 
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fouvent les gencives, fournit le re¬ 


mède convenable r un mélange de crème 
récente de lait avec un jaune'd’oeuf , le 
fyrop de fleurs de violettes , le totit dé¬ 
layé avec un peu d'eau diJliUée de 
rofei , eft très-utile dans ce cas. Si 
après avoir mis dans un vaiffeau de 
terre cylindrique des fleurs de fur eau y 
enveloppées dans un nouer, avec un 
morceau de plomb , on y verfe ëhfüite 
du lait récent, en laiffant ce mélangé 
à une digeftion douce, on voit bien¬ 
tôt fe ram a (Ter a la furface ,.une crème 
qui eft chargée de l’odeur aromatique 
. du fureaii, laquelle appliquée fouvent. 

fur les gencives , produit de très-bons 
effets. On y met du plomb pour faire 
tenir le nouer vers le fond du vaiffeau 
& faciliter ainfi l’amas de la crème à 
la furface : on fait d’ailleurs que le 
plomb eft très-ufué à l'extérieur, pour 
calmer les inflammations commençan¬ 
tes. Je fais que les Médecins ont rai- 
fon de fufpecter ; fôn ufage intérieur 5 
mais je fais aüfli que ce qui fe dif- 
fout de ce métal dans le lait, eft bieft 
peu de chofe , 8c que ce peu fe trouvé 
plutôt dans là férofité du lair que dans 
k crème ; ce qui juftifie l’emploi de 

r y B b iij 
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ce remède, d’autant mieux qu’on rie 
^rait qu çn frotter les gencives doulou* 
reufes , que ceneft point fans peine 
;qp e l’enfant avale quel que peu.de ce t te 
freine, qui plutôt eft entraînée avec la 
.falfve, dont la bouche eft continuelle¬ 
ment arrofee j mais fi les gencives pa¬ 
roi (Tent d'un ronge foncé& menaçant de 
^ n grepe> il faut préparer une mixture 

Jtvec le fjÿrop de. violettes & un peu de 

nitr .i > y ajouter quelque gouttes d'efprip 
de fil y - & déjayer ie tout avec L’eau dif- 

d ? 5 s dp rofesi ou de fure.au , & 

en frotter fou vent les gencives. En trai¬ 
tant de V an nne Paysreneufe ■& du fai?* 

'lut, nous avons fait voir l’efficacité 


efprit de fel 


Au 


S* ** f - - 

relie, on trouve des formules conve¬ 
nables dans ce même N°. de là matière 

médicale. 

Il arrive quelquefois que. l’inflam¬ 
mation 8 c la douleur des gencives al" 
lument une fièvre violence, qui eft 
fui vie de convulfions ? dans ce cas Sy¬ 
denham ( a ) recommande la faignée^, 
comme le remède convenable 8 c le 
plus efficace ; il prétend même que 
l’on peut faigner aufli hardiment les 

f • * r ï *' ^ • t 

JÉK^I • . > H 4 • A I d • •* P yi I •*. 41 V | 

• ÿ ^ * •- jr v ^ ' « t » . - ’ • . ’ a • » . - j ^ *, f 

À " ’♦ | ” Y 0 

(a) Prax. roedic. Cap. v. pag, 248. 24^, 
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enfans que les adultes. Harris ( a) re- 
connoîf aufîi la néceffité de cette éva¬ 
cuation en pareil cas j mais il a mieux 
aimé appliquer une ou deux fangfues 
derrière chaque oreille. ïl eft certain 
i que la peti tede des vailTeaux & F agi¬ 
tation continuelle des membres , ren¬ 
dent cette opération difficile dans les 
enfans. JD’aiileurs Sydenham ( b ) lu b me¬ 
me , jugeant la baignée indiquée dans 
une fièvre dyfentérique , a dit : que 
Ji Us enfans font atteins de cette fièvre , 
il faut Leur appliquer des fangfues der¬ 
rière les onilles. Or , tout le monde 
fait que Sydenham a compofé bon jehe- 
dula monitoria but la fin de (es jours a 
& qu’il y a changé ou corrigé bien 
des chobes qu’il avoir édites aupa¬ 
ravant. 

Harris (c) remarcjlie très bien, que 
pendant la dentition , f intérieur de la 
bouche , efi fi fienjible , que Us enfans 
r.efufent toutes fortes déalimens ; il faut- 
bien prendre garde alors de leur en don¬ 
ner qui fioient chauds 3 ou même tiedes : 

car U palais & Us gencives font Ji 

* 

(a) De morb. infant, p. 3 

(b) Schedul. monit. de novo febris in* 
greffu , p. 673. 

(c) Ibidem. 

B b if 
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bridants , quils ne fauroient foujjr'tr h 
plus petit dégré de chaleur du dehors Jans 
fentir de nouvelles douteurs j ce cjni 

fait que les enfans peuvent à peine fouf- 
frir le contai de la cuilliere. Cela nous 
fait voir combien il eroit avantageux, 
de ne févrer les enfans qu’“après la 
ponde dés dents : car ils fupportent bien 
mieux le mammellon de la nourrice» 
Ajoutez a cela, qu’on peut faire pren¬ 
dre à la nourrice des émolliens & des 
anti-phlogiftiques, dont futilité peut 

influer fur 1 enfant, en lui faifant chan* 
ger de régime, & rendre le lait de la 
mere approprié à l’état préfent de fon 
nourriffon. MnJ'chion b?) a bien fenti cet 
avantage , lorsqu’il confeille de faire 
abftenir la nourrice du vin, & de ne 
lui donner que des alimens faciles à 
digérer pendant la'pouffe des dents. 

On voit audi que c’eft fe refufer à 
ce meme avantage, que de profcrire 
le lait de femme 3 pour lui fubftituer 
celui des autres animaux. 

i°. Les Auteurs qui ont écrit fur la 
dentition 8 c fur les moyens convena¬ 
bles pour conferver les dents j ne font 
pas d accord fur ce point : les uns ont 

CO s P a S- gynæc. n Q . p. i 0 » 
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confeillé l’ufage des corps durs, les au 
très l’onr abfolument rejette, 11 efc cer¬ 
tain que lî les gencives font enflant 
niées j- & douloureufes, il ferait dange¬ 
reux de les employer , d’autant mieux:, 
que les. enfans ne peuvent en foute* 
nir le contaét, fans, en témoigner. la 
douleur par leurs cris ; mais lorfque 
cette raifon n’a pas lieu, la nature; 
elle-même femble- demander une lé¬ 
gère preflion : car dans le rems de la; 
dentition , on voit les- enfans frotterr 
continuellement Leurs gencives avec les; 
doigts, fe faifir de tout ce qu’ils trous- 
vent, le porter à la» bouche ,, ôc le fer¬ 
rer fortement entre lès mâchoires y ill 
paroît que^ c’eft pour appaifer lai 
dé mangeai fou: qu’ils reffenrent dans» 
cette partie : car ils ne donnent aucun* 
ligne de douleurs , ils patoiffent mê¬ 
me joyeux & tranquilles lorfqu’on les; 
îaiffe faire. J’ai vu plulieurs fois Lu 
nourrice.les exciter à dormir & y réuiV 
iir , en leur frottant légèrement les; 

avec les doigts-.. 

Ii eft vrai qu 'Ætius (a) défend abfù- 
lumenr de leur faire mâcher des corps; 

crainte, de rendre, les gencives; 



'$)) Lih. Iÿ, cap. IX. g. 6*1 
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ealleufes» & cTempêcher par-la les 
dents de percer. Piufenrs autres font 
de cet avis (a) mais c’eft un inconvé¬ 
nient qu’on n’a guère raifon de rédou- 
*er, puifque la bouche eft continuel¬ 
lement humectée. Bien plus, il y a 
des Auteurs (b) qui de froient procurer 
cette caliofité, parce qu’ils eroy oient 
que. les. membranes font plus facile¬ 
ment percées., lorfqu’elles font ten¬ 
dues ôc dures ,, que 1 orfqn elles font 
dafques , ôc qu’elles cèdent trop à l’ef¬ 
fort de la dent voilà pourquoi An- 
dry condamne Pufage. des émolliens,. 
excepté dans, le cas danflàmmatioru. 
Cet. Auteur penfe aye Hippocrate a cru 
que la dentition étoit plus facile eu 
hyver que dans les. autres, faifons j; 
parce qu’en hyver tes os font plus fra¬ 
giles.. Il ajoute d’après fobfetvanon de 
Spigel que les, denrs percent, plutôt: 
fur la mâchoire fupérieure, parce que 
celle-ci agît plus fur le mammellon 
ôc efb plus frottée que l’inférieure.. 

Comme pendant la dentition „ la na¬ 
ture paroît demander qu’on frotte les; 

(a) Brouzet, recherch. & obfèrv. T.I. 

4* P 4Q- 

(b) An dry,, orthopédie Tom. II, pag». 

3 .ÎQ* &c., 
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gencives j il fera bon de donner aux 
enfans des corps durs , polis, par exem¬ 
ple , de cryftal, de corail rouge , d’y* 
voire , &c. pourvu que ces corps foient 
faits de matières infolublcs par lafalivet 
voilà pourquoi ceux “de cryftal font 
préférables à tous les autres. On rejette- 
ceux de métal , quels qu’ils foient , à- 
1 exception de l’or : car l’argent, dont 
on fe fert pour l’ordinaire, contient 
toujours quelque alliage de cuivrer 
3 0 .11 faut pratiquer l’incilion, lorf- 
que la membrane qui recouvre l’al¬ 
véole, paroît tendue & élevée par las. 
dent, lorfqu’elle eft rouge & doulou- 
reufe , dans ce cas , il y a ordinaire¬ 
ment une fièvre allez forte & on doit 


craindre les convullions , à moins qu’on? 
ne fraye le pafïâge à la dent, & quelle- 
ne fe montre auflitbt après l’incifîon.- 
Si l’incifîon faite, la dent fe trouve, 
encore trop enfoncée , il arrivera^ 
que la cicatrice en fe confolidant ,, 
offrira une plus grande réfiftance .ai 
fon éruption. Le Médecin rifque de 
compromettre fa réputation , fi après; 
avoir fait pratiquer l’opération la dent 
ne paroît pas encore. Je fais qu’il eft 
arrivé qu’elle n’a percé que huit mois; 
après qu’on l’a em faite. 

B b> 
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Nous avons déjà dit §. 1574 quon 
diftinguoit deux tems dans la denti¬ 
tion^, le premier,Jorfque la dent com¬ 
mence à for tir de l’os maxillaire. Nous 
en avons donné les lignes. Le fécond 
lorfquelle fak‘effort- pour perçer : 
gencive. Harris remarque {a) que dans 
k premier tems comme dans Le fécond , 
les Chirurgiens inçifent indïfVmclanent 
Us gencives , dans la vue de faciliter let 
fort ce des dents y , & font mal—à- pro¬ 
pos à. ces petits innocens -■ uni bief- 
fure y qui ne devient néceffaire que dans 
k fécond tems. £eft une chofc à laquelle 
U faut bien faire attention. C,et Auteur 
ne veut pas qu’en faifanc l'incilion , 
on fe ferve d’une lancette, parce que 1 
les lèvres de la playe fe reprennent auiîî- 
tdt. M faut, dit-\\ y f e jervir toujours' 
d’un infhument plus commode , fait 
d'un canif ordinaire avec lequel on taille- 
les plumes , Joit d'un autre dont le dos 
Jcïi épais comme celui d'un ravoir. Par* 
ce moyen les lèvres de là plaie font plus' 
écartées 5 c 1% prennent moins promp¬ 
tement. Peut-être eft-ce pour cette' 
xaifon , que quelques - uns ont voulu (b) ■ 


r 

1 


(a) De m 0 rb. infant, p. 3 ?. 

(b) Brouzet * éduc. raédlc, des en fan s X. !*■ 



i 




I * r. ^ 

& des Enfarts . 

qu*on déchirât la membrane avec les*, 
ongles, ôc dans ce cas certainement 
la blefFttre fe eonfolideroit moins vite j 
mais il eft évident que l’opération pra¬ 
tiquée a in b ,. doic caufer plus de dou¬ 
leur , & qu’il n’y a qu'une perfonne igno¬ 
rante, qui puifïè. l’adopter» L’incifion eÆ 
donc toujours préférable en pareil, cas. 

Fauchart (a), célèbre Dentifle, com- 
feille de faire l’incifion félon la cour¬ 
bure de la mâchoire dans Féruptiom 
des incifives. Je ctoirois la même chofe. 
pour les canines } if veut qu’on en fa de 
une cruciale pour, les molaires mais 
il fait très-bien remarquer qu’il faut 
ehoifir le tems ou la gencive eft rouge, 
enflée , douloureufe, tendue, lorfiqu’orr, 
peut voir ou toucher la derfr à travers 
la membrane qui la couvre. Au reile, 
inftruit par une longue expérience ^ je 
puis- afïuter qu’if eft très-rare que la; 
dentition même la plus difficile, exige: 
l’opération. 

§.. 13 7 3. On appaife ai ferment les 
convulfions. 3 qui recomioiffent 
cette caufe;par une dofe etefprit 
de corne de Cerf. 

(a)’Le Chirurgien Dentiftë Jv , T. I, chagf,. 

3SV». 
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Nous avons dit §. 229, qu’on peut 
afloupir la douleur , ôc la plupart 
des effets qui en dépendent, fans ce¬ 
pendant en détruire la caufe j ainfi je 
fuis très-alluré que les doux parégo¬ 
riques, tels que le J'yrop de fleurs de 
coquelicot , &: meme de pavôt , peuvent 
être employés fans danger m y pourvu 
toutes fois , qu’on ne néglige point la 
caufe de la douleur» 11 eft prouvé par 
les observations de Sydenham [a] que 
trois ou quatre gouttes d'efpnt de corne 
de Cerf preferit dans un véhicule con¬ 
venable , de quatre en quatre heures, 
jufqil a quatre ou fix fois ont produit 
de très bons effets dans la fièvre, qui 
accompagne la dentition. On trouve 
une femblable formule au même N 0 .- 

de la matière médicale* 

* * \ . 0 " ? *' 

(a) In fchedul. monit. de novæ febri in*- 
grefUi, p. 67 5. 

F 1 
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>Bforbans -(.l'es) conviennent aux nouvelles: 
accouchées- Pourquoi Ipcg. 28 &/eq. il. Aux. 
enfans., dans quel cas indiqués 289. II. Dans-; 
quel cas iflfuffifans. 25-8. II. Préférables aux 
alkahs. Pourquoi î. 16o. II. 

Acides. Signes qui font connottre que les enfans; 
ont des-acides dans les premières voies. 3 ^4.. 

II. les acides conviennent quelquefois aus 

iïouvelles accouchées, dans.que! cas. 29 1JL 
rendent les humeurs plus coulantes, 204. à 
la note. II. 

Accouchement ( P ) ne Ce fait jamais fans doub¬ 
leur ,-427. 1 . Exemple merveilleux d’un, 146s,. 
147. 1 . Difficile , 427. &fcq. Naturel & légi¬ 
time 4,30. 1 . Conditions requifes peur uffi 
accouchement naturel, &cc. ibid. laborieux;,, 
431.. 1 . Le terme de l’accouchement varier: 
souvent, 432. £r" feq. 1 . Exemples qui Je 
prouvent, 433. 43 p. à la note , & Jeq. I. Si¬ 
gnes qui précédent l’accouchement, 441. L. 

.oat.incertiins* ibid. Signes de l’accoucha 
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ment prochain , jff;. I. L’accouchement efl 
Peuvent l'unique moyen d’arrêter les pertes, 
4,10. I. Remèdes à tenter dans ce cas , 411* 
à la note. I. Signes non équivoques de 1 ac¬ 
couchement , 441. L Facilité.- & lignes de 
l’accouchement, 448. & feq. Signes qui in¬ 
diquent qu’il.fera difficile , 4^0•/. Double- 
caule.de l’accouch-dïfficile-417 I. L’accouch. 
cil du aux efforts dë la mere & aux contrac¬ 


tions de la matrice, 4*4. Exemple frappant, 
40. 1 . Pourquoi les, derniers accouch. font 
difficiles,. 474, I . Caufe la plus ordinaire 
des accouchemens difficiles , 578. I/accou- 
chement naturel peut fe terminer, quelque, 
lïtuation qu ! on falTe prendre a la mere 645, 
Quelle lîruation les parfaites choiii lient de 
préférance , ibld. Précautions qu’il faur pren¬ 
dre lorsqu’on accouche les femmes , 6} 8- L 
Aceidens qui arrivent après l’accouchement: 
& PextraÆion du placenta , r. &Jeq.II. 
moyen, de les prévenir , 14 & feq. IL L ac¬ 
couchement trop facile ell dangéreux , pour¬ 
quoi , 4. IL Précautions néceiTaires- d'abord 
après l’accouchement , 1 J. & feq- IL 

Accouchées ( maladies des ), r. II. Comment; 
elles doivent erre traitées , \j\. & Jeq. IL 
Le repos leur eft' abfolument neceflaire , if 4 » 
II. Combien de tems elles doivent garder 
le lit 1 , ij.4- IL Elles doivent fë garemir du 
ffoidj rp7. II. Exemple qui en prouvélfe danr 
ger , 11 . La propreté leur elr nécelfaire ,, 

Sri. Quelle diète leur convient , \6\. 11 . 
On doit toujours.leur donner leur bojfibn 
tiède , pourquoi, lot. II. Les fymptômes 
particuliers aux nouvelles accouchées, ne. 
doivent point être traités-comme, des ma¬ 
ladies aiguës-, l« 9 . Çfjftq. IL , 

Accroijfement (T ):du corps-humain ne je-fait: 
pas aulfi régulièrement qu-omlg penfe, 15»;. 
1 . La preuve , ibid. &Jcq 

AçSphdes.^ exemple des fœtus acephalqs, fcXJ-j. 


DES MATIERES. 593 

Aff'eélions de lame , preuve de leur influence 
fur le corps 34. I. 

Age (!') tendre eftle tems où il périt le plus 
de monde, 19$. à la note. I. 

Agripaume , 180. 1 . 

Ail employé à titre d’emménagogue, 189. I. 
de vermifuge , po$. IL 

Air <il’) eft chargé d’infeéles , 184. II„ L'air 
médiocrement froid convient aux femmes 
qui ont des pertes, 396 I. 

Ainandal, trochifques, 176. 1 . 

Alimens qui conviennent au femmes greffes , 

x 85>. /. Quels font ceux qu’elles doivent évi- 

Icr .) ibid, On ne doit pas s’opiniâtrer à leur 

refufer ceux, qu’elles défirent ardemment , 
290. I. 

Alo'ès proliféré, comment il fe reproduit, 

19J: IL 

Américains (les) font fort fuiets aux vers, 
481 . II. 

Amuletes , leur ufage ridicule, / . II. 

Anglais , Efcla ves Anglais , comment ils s’af- 
franchifient de la fervitude 340. IL 

Antacides ( les ) conviennent aux nouvelles 

accouchées, pourquoi ? 163 //. Aux nouveaux- 

nés, dans quel cas, 184. II. Pourquoi î 
283. 

Anus éft quelquefois fermé dans les nouveaux- 
nés par une membrane, 241. II. Moyens 
d’y remédier, 241. II. Obfervation fur un 
anus fermé , 143. II. Méthode qui fut em¬ 
ployée , ibid. Anus fermé fans qu’il en pa- 
roifie aucun veftige, 3 44, II. Méthode in¬ 
diquée par Petit , ibid. Exemple d’un. Italien 
fans anus & fans verge pendant toute fa vie, 
249. a la note , II. 

Aphonie , fymptôme produit par les vers, 
4 6 3. &feq. II. 

Appétit vénérien, eft regardé par quelques-uns 
comme la caufe de l’écoulement des réglés, 
48. & feq. L Réfutation de cette opinion,, sp*. 
Si. i. 
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Appétit dépravé des femmes groffes, 2?o. J, 
Exemple fitigulier, ibid. &J'eq. a La note . 

Aphtes , ce que c’eft, ^99. I. 

Argent , hydragogue de Boile, ^41. II. Ma¬ 
nière de le donner contre les vers, ibid. 
Précautions qu’il exige , ibid. 

A r iftolochiqu.es , remèdes, 173. 11 . Divifion 
des ariftolochiques , ibid. & feq. Sont tous 
des remèdes échadffans 174. IL On doit 
toujours commencer par les plus doux , ibid. 
Précautions qui doivent accompagner l’ufa- 
ge des ariftolochiques , ibid. & feq. Méthode 
de Sydenham dans ce cas, 175. 6* feq. II. 

Armoije , 180. I. 

Artères crurales ( compreffion des ) dans lafup- 
preflion des régies 1^9. 169. 1 . 

Afcarides ( les vers ) fupportent aifément l’eau 
bouillante, 44t. II. définition des afcari¬ 
des , 448. II. Pourquoi ainfi appelles ibid. 
& feq. Analogie des afcarides avec les vers 
du fromage, 449. II. Incommodent prin¬ 
cipalement le foir, 4 S}-IL & f e L Remède 
pour les chaffer 4^4. a la note. II. Afcari¬ 
des fe logent quelquefois dans les parties 
naturelles des femmes , 4ff. 11 . 

AJlringens , fonrils utiles dans les pertes des 
femmes, 401. 1. 

Aftruc, fon fentiment fur les régies 10. I. 
Sur la caufe de leur écoulement, 38. I. 
Sur la quantité de fang fourni par les ré¬ 
gies fd. I. 

Avortement ( lignes de 1 ’ ) rér. 3 6 9. 1 . Diffé¬ 
rentes divifions de l’avortement, zd8. I. 
Caufes qui peuvent les produire, ibid. & 
feq. 389. 390. & feq. 1 . Pourquoi il arrive 
plus fouvent dans le troifième mois, 389. 
I. Moyen de le prévenir, 171 . 1 . Pourquoi 
les femmes fonr plus fujettes à avorter que 
les brutes , 331. t. 

Avorton , ce que c’eft , itfd. ■& feq. I. Danger 
que courent les femmes qui fe font avorter, 

317. 318. $66. & feq. à la. note. I. Quelles 

* -■# ' 
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Femmes fom les plus fuietres a avorter , 386» 
Ÿ f ec L - 1 - Double caufe d’avortement, 391. 
!.. Avorton qui àvoit déjà deux dents inci- 
fives 376. Il, 


B. 



Ains ( futilité des ) dans la fupprefllon 
des régies , dans quel cas , 1 I. 

de vapeur ( milité du ) pour relâcher les 


- î 


x v ^ 4 ^ ^ iwo 

parties & faciliter l’accouchement , 477. 1. 
— conviennent aux enfâns 378. IL avanta¬ 
ges ; qu’ils leur procurent 379. II. à la 


note. 


— chaud., daps quel tems leur font nécefi- 
Faires , H■ à la note. Continués trop long* 
tems leur feroient nuifibles , ibid. 

~ froids , avantages qu’ils procurent aux en- 
fans , juftifiés par l’ufage qu’en font diffé- 
. «eus peuples, 379- h-feq.il. 

Bandage (le) eft utile aux nouvelles accou¬ 
chées , 1 II. Danger qu’il y a de le ferrer 
trop fort, exemple qui le prouve, ibif h 

y fq- . , 

'BaJJid ( différence du ) dans les femmes 8 c 
dans les hommes zz. I. Trop étroit eft un 
obftacle dans l’accouchement, moyen d’y 
remédier, joy. y 18. I. Defcription du bar- 
fin 308. I. Trop ample eft un obftacle à 

l'accouchement, jio. 11 . Précautions qu’il 

faut prendre dans ce cas pendant l’accou¬ 
chement , ibid- h fîr. I‘ Remarques de 
Ruy/ch à ce fujet, ibid. Signes qui font con- 
rioitre que le baflïn eft trop étroit, ibid. 
Danger des cordiaux dans ce cas, ibid. 
Bec de Lièvre 3 ce que c’eft 343. 11 . Comment. 

ce vice rend la futftion difficile , ibid. 
Bercer, comment on doit bercer les enfans , 
198. II. Danger qu’il y a de les bercer trop- 
fort 350 II. Moyens d’éviter les inconvç- 
wens qui peuvent s’enfuivre, 3 iz. II, 


\ 

v 
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Biere ( la ) a une vertu galaéfophore, 324» 

IL 

Bile t la ) eft regardée comme contraire aux 
vers , 498. IL Pourquoi ? ibid & feq. 
BoiJJons aqueufes chaudes ( ulage des ) dange- 
reufes aux perfonnes du fexe , 191. I. 
BoiJJons convenables aux femmes groffes , 2.91. 
Ù feq. I. 

Bouillie (danger de la*) pour lesenfans, 170. 
II. farine qui feroit la plus propre pour la 
faire , ibid. 

Bourlet, ce que c’eft , 208. a la note. I. 
Brundnel Exton , fon fentiment fur la quan¬ 
tité de fang fourni par les réglés , I. 
Brutes (les) ne conçoivent que dans certai- 
■ nés faifons , 46. 1 . Ecoulement qui a lieu 
dans les brutes, pendant le tems quelles 
font en chaleur 4 6, 47, $<> , 60.1. 

Bryone (fécule de) vantée dans la fupprel- 
lîon des régies, I7f./. 


c 

CAcockimie , caufe de la fuppreffion des ré- 

^Ies, comment elle doit ecre traitée * 172.» 
Caillots dé fang retenus dans la matrice après 

l’accouchement, caufe d'hémorrhagie, 6 fi. 
1 . Signes qui font connoître que le mal 
vient de cette caufe , ibid. Moyens d’y re¬ 
médier , ibid. &. feq. Comment ils fe for¬ 
ment , ii. n. U. Rendus par une femme 
qui fe croyoit greffe, ibid.alanote.Wlzxi- 
vaife méthode ufitée dans pareil cas, 17. 
£> feq. a la note. IL Méthode préférable, 

1 9 .1I. 

Cancer à la matrice , caufe de cette maladie 
. dans certaines femmes, 121. & feq. a la 

note I. fit 

Cannelle ( huile de), fon efficacité dans les 

foibleffes des femmes en couches, 461. I, 
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Cardialgie, Voyez Douleurs dleflomac. 

Carminatifs , dans quels cas indiqués^?.//. 

Lajioreum (vertus anti - hiftériques du) 29/. 

Caiharres (les) font pernicieux aux femmes 

groups, 381. 1 . Précautions pour les en sa - 
rantir , ibid. ' 

Chaleur (excès de) dans la matrice, caufe d’a¬ 
vortement , 391. 1. 

Chalibés ( ufage des ), indications, 1 çz.&fea* 
l. Précautions nécetfaires qui doivent précé¬ 
der leur adminiftration , 193. 7. 

Chaufferettes ( Pufage des ) eft pernicieux aux 
femmes, 5 3, _ 54 ■ I- Caufe de la plupart des 
maux aux Hoilandoifes, ibid. 

Chorion ( vai(féaux du ) 1 f 1. &feq . I. 

Coagulation du lait. Voyez, Lait. 

Coït (le) eft nuifible, eft - il nuifibfe dans 
une nourrice ? 327, 328 , 329 & feq. IL 

Lo tiques des enfans , occafionnées par le ver 
folitaire comment guéries , 412,4x3, 4 r 4 . 
&jeq. 11. 

Coloquinte , dans quels cas indiquée 177/S’em- 
ploye aujourd’hui rarement, ibid. eft dan- 
gereufe à titre d'emunénagogue 

Co loft non , ce que c’eft, 34V. II. eft moins 
abondant dans le lait de femme que dans 
celui des animaux , ibid. 

Colcmbus , fon fentiment fur l’endroit d’où 
découlent les régies 9. I. 

Conception , dans quel tems fe fait principa¬ 
lement l’ouvrage de la conception, 45 I. 
Tems le plus propre à la conception , 63. 
I. Signes qu’une femme peut concevoir , 
indiqués par Hippocrate, 180./. Signes d’a¬ 
près lefquels on peut conjeéburer qu’une 
femme a conçu, 201, 202, 203, 218, 23^. 
& feq. 1. * 

Concrétion des parties naturelles dans les fem¬ 
mes, caufe de la fuppreffion des régies, 
i$q. & feq, I. Des grandes lèvres, 4 96. Çt 
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feq. I. Exemp le de ceite concrétion , 500. 1 . 
Comment traitée, joi. I . 

Conftipation des femmes greffes, caufes de la 
conftipation, 303. L On doit y re¬ 

médiera bonne heure , 304. I. Moyens pour 
y parvenir , 306 , 307 , i. Lavemens pur¬ 
gatifs nuifent fouvent dans ce cas , ibid. à 
la note. 


-- des nouvelles accouchées , 163. 

IL moyens d'y remédier, 164. & feq. 11 , 

produite par des vers , 474- tl. 


J- 1 1 

Convulfons , lignes qui les annoncent dans les 
enfans, 3 f 7 - H- Symptômes de vers , 464* 

IL . . rr 

--caufées par la dentition 389. 11 . 

Remèdes internes dans ce cas , J90. IL 

Cordiaux ( ufage des ) eft dangereux dans les 
foiblelfes des femmes greffes , idj. I. Des 
femmes en couches, 460. 1 . Des nouvelles 
acéouchées, 19- Il a La note , II. Quels 
(ont ceux'quon peut employer 193. L & 
feq. Circonfpeétion fur l’ufage des cordiaux, 
4P9- «S? feq. L Dans quels cas contre-indi¬ 
qués, 461, & feq. Méthode dangereufe em¬ 
ployée par les fages - femmes , 461, 1 . Con¬ 
duite que doit tenir le Médecin dans ces 
«irconftanccs 4 ^ 3 - L Cordiaux oui convien¬ 
nent aux nouvelles accouchées, 18. II. Dans 
quels cas indiqués dans les nouveaux-nés, 

178. II . . 

Cordon ombilical trop court, cauLe de pertes 
dans l’accouchement, %g^.&feq.I Noué, 
394 I. Signes qui indiquent que le cordon 

fait des circonvolutions autour du cou de 
l’enfant, 444. a ta note. L. On ne doit en 
faite la ligature ni l’incifion , qu’après que 
J’enfaüt a refpiré , Z3Î- U Cas où il faut 
l’in ci fer tout de fuite fans faire de ligature , 
137. IL Dans quel endroit on doit faire 
la ligature, ibid. Préfages ridicules des ma¬ 
trones à ce fujet, ibid. a la note. A quelle 
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diflance de l’ombilic on doit faire l’inci» 

lion. 558. 11 . 

Corps a baleines ( ufage des) 218. II. Peut 

rendre la plupart des femmes inhabiles à 

nourrir leurs enfans , ibid. Gâte plutôt la 

taille ou il ne la perfectionne , ibid. a la 

note. II. Rend les fîllrs bolfues , exemple, 

lI 9 - y a ba note. II. Caufe des avortemens , 

*■?!• a T J* noie > H.' inconnu dans l Orient, 
220. 11 . 

Cours de ventre occafionné par des vers, 458. 

ii. c 

Crâne ( la boëte du ) n’eft pas entièrement 
ofleufe dans les nouveaux-r.és , ^24 .1. 
Crème de Jureau ( ufage de la ) dans quel cas, 

f8i. 11 . 

Crochets { ufage des) dangereux & preferit, 
f4$. 1 . exemple horrible à ce fujet, <47. 1 . 
Cotyle des anciens , ce que c’eli , 54. 1 . 
Culbute du fœtus, dans quel teins il arrive' 
ordinairement 441 , *79. 1 . Quoique le fœ¬ 
tus ait fait la culbute , il ne s’enfuir pas 
qu’il relie dans la même situation, j8z. 6* 
Jeq. 1 . - , 

D. 

D 

Anfe (la) eft dangereufe aux femmes 
gi ofles , pourquoi ? 29I , 377. I. 

Défaillance des femmes grolles , 253*/. Caufe 
des défaillances, ibid. Défaillances occafion- 
nées par les vers 459. II. 

Démangeaijon au nez, fympteme de vers, 

4 6t. 11. 

Dents, rapport entre les dents & lamarrice, 
204. à la note , I. A quel âge les denrs com¬ 
mencent à percer 376. //."Symptômes que 
les enfans éprouvent pendant la poulie des 
dents , fj 7 , î73- II- Le tems de lap.emiere 
dentition n’eft pas fixe , 5 j8. &Jeg. II. Exem¬ 
ples des perfonnes qui ont poulie des dents 
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<ians un âge avancé 559. & feq. Quelles 
dents perçent les premières s6i. II. Senti¬ 
ment de M. de La Sône fur le méchanifme de 
l’éruprion des dents , 561. II. de Bourdet , 
II. Dents de lait, ont - elles des racir 
nés ? féj. & feq. 11 . Obfervation qui femble 
le prouver : on ne dotr jamais perdre la 
dentition de vue dans les maladies des en- 
fans , 570. II. Signes de la dentition com¬ 
mençante, 571. il. Deux tems indiqués dans 
la dentition, 571.6’ Jeq. Il Ce qui arrive dans 
l’un & dans l’autre ib. & feq. Dents molaires 
perçent plus facilement, 574. il. Saifon la 
plus favorable à la,demition , 577. II. Dif- 
férens moyens de remédier aux accidens eau- 
fés par la dentition , 579 .feq. II. Topiques 
qu’on peut apppliquer fur les gencives, 580. 
feq. II. Régime qu’on doit faire_-obferver aux 
enfans pendant la ponde des dents, 583 &feq. 
Dans quel tems on peut ieur donner des 
corps durs , ou hochets , pour les prdfer 
entre les gencives, 58 $. 11 . Sentiment d’Æ- 
tius fur l’ufage des corps durs 585. & feq. Ap- 
. pl'ication d’émolliens fur les gencives pen¬ 
dant la dentition , par qui rejettes, 586. II. 
Dépôts laiteux dans les nouvelles accou¬ 
chées , 106. II. Quelles femmes y font les 
plus fujetres, m. IL Dépôts laiteux for¬ 
mé dans le badin ibid. Signes qui l’annon¬ 
cent, 107. IL Remèdes, ibid. Vers l’om¬ 
bilic, 108 II. Sur les cuiffes, ibid. Remè¬ 
des da»s ce cas, ix. 11 . Signes qui annon¬ 
cent les dépôts laiteux fur les parties in¬ 
férieures, 109 a la note , II. Se forment fur 
diffè rens vifeères, no. IL Epidémiques 
parmi les femmes, Hifloire , ibid. & feq- 
Detroit du badin 3 quand le détroit fupérieur 
Se trouve trop large, l’inférieur eft ordi¬ 
nairement trop étroit, Si vice verfâ , 511. I. 
Qu’arrive -1-il dans l’on & l’autre cas ? 
ibid. & feq. 

Dev enter 


! « 1 




DES MATIÈRES. Coi 

Dey enter , eft le premier qûi a bien connâ 
l'obliquité de la matrice 641. J. 

Diarrhée modérée (la) eft unie dans la fup-i 
preflion des lochies nç, 116 II. N’eftpas 
fi dangereufe qu’on le penfe dans les nou¬ 
velles accouchées , 464. II. <S> feq. Tient 
lieu de lochies dans certaines femmes, 1 66* 
II. Doit être diftinguéc en critique & fym- 
ptomatique $ 169. Il, Caractère de l’une & 
de l’autre, ibid. & feq. Danger qu’il y a 
d’arrêter cette évacuation, 170. II. Régies 
"à ob ferver dans ce cas, ibid. & feq. La 
diarrhée verte eft fufpeéte pendant la denti- 
tion , j7ç. II. Dans la diarrhée , qui eft une 
fuite de la dentition , on doit, autant qu’on 
peut, différer de faire des remèdes, pour¬ 
quoi ? 175. ô* feq. à la note , II. Dans quel 
cas il eft permis de l’arrêter, & comment, 

ibid. G 1 feq. 

Difficulté des urines pendant la greffe fie ( caufe 
de ia ) 198 , 300. 1 . Situation la plus com¬ 
mode pour aider à leur écoulement dans 
une femme grotte, 31*. I. Diftërens moyens 
pour procurer cet effet, ibid. & feq. 

Douleurs aux aînés dans la fupprefîion de ré¬ 
gies , 74. 1 . Qbfervation à ce fujet , ibid. S* 

feq. Douleurs de tête avec afloupiiTement 
& péfanteur, elt de mauvais augure chez 
les femmes greffes , 141- 1 . 

Doleurs d'efiomac , leur caufe. ifj-. I. Précau¬ 
tions que doivent prendre les femmes dans 
ce cas, zss& Jèq I. Comment on doit y 
remédier, Autre caufe dont elles peu¬ 
vent dépendre , conjeéture à ce fujet , ibid . 
& feq. 

Douleurs d’efomac vers le dernier tems delà 
groiïeffe, regardées pat Hippocrate comme 
ligne de l’accouchement, ifg. I. 

Douleurs de poitrine , des aînés , dès lombes 
dans les femmes g toiles , ibid. Caufe des 
douleurs , ibid. feq. 

Do uleurs des jambes, des cuiiTes, dans qubl 

Ce 
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ceins fe font fentir principalement, *6 r. f. 

Moyen d'y remédier, ibid. 

:Douleurs des mammelles. Voyez Mammelles. 
Douleurs de l’accouchement .vraies douleurs, 
441. I. Conduite qu’il faut tenir dans les 
vraies douleurs, 448 1 . Faulles douleurs, 498. 
/. Ces dernieres retardent l’accouchement, 
comment on peut les calmer, ibid. Signes 
qui les diftinguent des vraies, 499. I. Mau- 
vaife méthode des fage-femmes, 446. 1. 
Douleurs après l’accouchement, 10. 11 . Caufe 
des douleurs, iç. 11 . Moyen d’y remédier, 
21. 6’ feq . if- à la note , 11 . Ces douleurs 
peuvent être renouvellées par le fang qui 
coule par Forince, il. Danger des médi- 
eamens opiatiques compofés, 17. &feq. II. 


E. 


L Aux anti-hyftériques ( préparation des ) 17f. 
I. Eau de bryone compofée ne purge point, 
17 6. I. Son ufage dans la fuppreffion des 
régies, dans quel cas , ibid. 

Eaux diftillées aromatiques acquièrent quel, 
quefois une propriété' vénéneufe ; caufe , 

f^O. II. 

Eau froide (efficacité de 1 ’) pour arrêter les 

hémorrhagies , 398. , 

Ecboliques , leur ufage eft dangereux apres 

l’accouchement, 17, 1$. a la note , il. 
Eckauffans ( les ) font dangereux pour les rem* 
mes gro(Tes , i9°- ^ P° ur l es enfans > i° 7 * 
IL Conduite condamnable des bonnes fem¬ 
mes, 187. H* . , , , , 

Ecoulement de mucofites par la vulve , pré¬ 
cédé de quelques jours l’accouchement , 

T • 

A *7 Am’ 

Ellébore. noir ( extrait de F ) , fon efficacité 

contre les vers, Ç 47 -/*- . r ^ 1 . 

Electricité , fon utilité^ dans la fuppreffion des 

régies, 181 6* feq. a lu note t 1 . 


/ 


» 
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Embryons trouvés hors de la matrice , ii<£. 
I. L’embryon ne reçoit rien de la partie 
rouge du fang au commencement de la grof- 
lelle , 2.19. 1 . Caufe principale du développe¬ 
ment de l’embryon, 141.1. 

Emménagogues ( définition des ) 171, 384.- 1. 
Circonfpeétion fur leur ufage , 178./. Pré¬ 
cautions néceffaires quand 011 les employé , 
r8o, 184. I. Méthode d’ Hippocrate , 181 
Méthode des anciens, 181 i8f. I. Les em- 
menagogues font pernicieux aux femmes 
grottes, 381 & feq. 1. 

Enfans (maladies des) 133. II. L'es enfans 
naittent quelquefois pâles & foibles, moyen 
de les ranimer , 13 6 a la note , il. Signes 

Î yi dénotent que les enfans fouffrent, 174. 

I. & feq. maladies qui leur font particu¬ 
lières, 176II. On doit éviter tout ce qui 
peut les affeéter trop vivement, z$o II. 
Ufage dangereux , façon de les emmailloter, 
i 94 o* Jeq. 191 II. Manière d’élever les 
enfans en Angleterre & en Bavière, 301. II. 
Les^ enfans font,très-fujets aux maladies de 

la tete, 367. II. Maladies des enfans pendant 
la dentition , /70 II. 

Enflures des pieds & des jambes dans la grof- 
feuq, Signes qui la diftinguent de l’anafar- 
que , 207 note , I. Idem 310 I. N’eft point 
dangereufe , ibid. Enflures des grandes lè¬ 
vres , Ibid. 6* feq. Moyen d’y remédier, 

3 ij 1- ~ 

Epaiffeur de la matrice, voyez Matrice. 

Epilepfie ( caufe de 1 ’ ) 3 66. II, Symptôme de 
vers , 4 6z 6 feq. II. 

Epine ( diftortion de D ne fuppofe pas tou-* 
jours un vice de conformation dans le battra, 

v 1 r ■ • 

tLpithcmes fpiritueux , dans quels cas indiqués 
pour les enfans, 167II. 

■tfprit de ginuvre eft un bon anthelmintique , 
Ui &feq. II. 

zjprit de vin, de froment, fon efficacité con- 

Ce ij 
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tre les vers , y?z II. L’efprit de vin e»« 
poifonne la volaille, ibid. if feq. 

Etain ( poudre d' ) eft un bon vermifuge, <oj, 

Eurn.ueme.nt ( Y ) cfl un bon ligne dans les 
accouchemens difficiles , 466 & feq . I. 

Excrémens , pourquoi ils font jaunes dans les 
cnfans qui fe portent bien , 5 ^4 II. Cou< 
leur des excrémens qui fait juger que les 
enfans ont des acides , ibid. 

Exercice modéré convient aux jeunes filles, 
J9I , 1 91 note , 1 . Aux femmes groffes, lÿO 
if feq. I. Danger de l'exercice immodéré, 
37 6 6? feq. I. 

Exojiofes qui fe forment dans le badin , eau* 
fes d’accouchement difficile, j 14 -T. 


F. 



Oiblejfe , caufe de l’accouchement difficile, 
4Î9 I. Moyen d’y remédier , ibid. Conduite 
du Médecin dans ces fortes de cas, 461 

I. Méthode de Maurice au , 46 y i. 

Faim canine produite par la préfênce des vers, 

471 6* feq. note , 11. 

Fardeaux , les femmes grolîes ne doivent point 
en porter , Z91 I. Obfervation à ce fujet, 

ibid. 

Fa rines de froment différent entre elles, 573 

II. Quelle eft celle qui feroit la plus coir 
venable pour faire la bouillie aux enfans* 

ibid. 

Faux germe , ce que c’eft félon Mauriccau , 

f 7 II. . 

Femmes laborieufçs & robuftes ont des ment 
trues peu abondantes , 17!. Elles tranfpirent 
moins que les hommes , zy 1 . Quelles font 
celles qui ont des régies plus on moins 
abondantes, yy I. Femmes Greques, pour¬ 
quoi ont des régies copieufes, ^7 P e 

l’Amérique font peu ou point réglées, 6 U. 


i 
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Femmes devenues meres fans être atfujet- 
ties au flux menftruel, 61 I. Conjeéhire à 
ce fujet, 61 I. Femmes qui n’ont pas de» 
régies , ont un écoulement périodique d’une 
'humeur limphatique par la vulve, ibid. 
Femmes qui ont accouché, font moins fir- 
jettes à la fuppreffion des régies , pourquoi ? 
187 F. Maladies des femmes grofîes , Ï99/. 
Femmes plxres , 201 1 . Signes qui indiquent 
qu’il faut purger les femmes grolTes , 147 & 
feq. I. Purgatif qui convient dans et cas, ibid. 
Les femmes grolfes furvivent quelquefois aux 
maladies aigues , 179 , 2.81 , 341. I. Pour¬ 
quoi font fujettes à tomber 514 I. Précau¬ 
tion qu’elles doivent prendre , ibid. Femme» 
qui habitent les pais Septentrionaux , pour¬ 
quoi font ftériles pour la plupart, & fujet¬ 
tes à avorter ? 475 1 . Femmes qui portoient 
des foetus morts , n’ont pas laifié que de 
devenir enceintes, 61 ç note, I. Celles qui 
habitent les pais Septentrionaux , ontpeu de 
lait, de menftrues &c de lochies, pourquoi, 
040 H. 

Kel d’Anguille , de Bœuf, fon ufage dans 
la coagulation du lait dans les enfans, 361 

IL 

Fièvre , comment elle contribue à allonger 
ie corps, 30 1. c’eft moins pendant le tems 
de la fièvre, qu’après qu’elle a ceffé, que 
ce Phénomène s’opère, ibid. Exemple , ibid. 
£’ feq. 

Fièvre de lait, dans quel rems elle fe déclare ' t 
8<ÿ, 97 II. Symptômes qui l’annoncent, ibid. 
& Jeq,. 100 II. Moyens d'y remédier, 98 II. 
Celle qui furvient dans la fupprdïion dep 
lo chies pafie quelquefois dans la ’clafie des 
épidémiques, 187 II. Comment doit être 
traitée , ibid. 6 ? Jeq. 

Filet , Ce que c’eft , 330 IL Vice du filet, ibid. 

Empêche les enfans de teter , opération qu’il 

exige. 331 , IL Mauvaife habitude des fage- 

feinmes . ibid. Signes qui font connoîcre que 

* • • 
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l’opération eft néccffairc, t;i 6 fin, JJ, 

Précautions , 3 3 î > 33 1 U- Obfervation mal- 

heureuie a ce fujet, 334 II. Méthode de 
Jretn > 333 , y>,6. II. Danger qu’il y a de 
taire 1 mcifîon trop longue , exemples mal- 
neaieux , a ce ■> 337 //. Moyen d’em- 
pecher l’enfant de remuer la langue, 337 
II. On ne doit jamais couper le- filet tant 
que l’enfant a facilité de téter, 340 IL 
L operation jugée indifpenfabde , comment 
u faut s’y prendre , 341 II. 

Tilles ( maladies des ) 1 I. A quel âge elles 
font cenfées nubiles , y I. Parviennent plu-. 
tôt a leur dernier accroiflement quelesgar- 
çons,, if I. Exemple d’une petite fille qui fut 
regrée nuit jouis aptes fa naifiance , 7 1 . Des 
filles qui ne l’ont été qu’à l’âge de 18 ans 
& plus tard, Z9 I. 

Filles imper forées , ce que c’eft , 1 46 I. 

FijJiires des mammclles, remèdes qui leur 
conviennent zi8 , zz 4 II. Spiritueux , dans 
quel cas indiqués , dans quel cas nuifibles, 
ibid. & 226. Méthode de l’Auteur , zzç IL 
Excellent topique dans ce cas , ibid. Atten¬ 
tion qu’il faut avoir, zzé II. 

Fécondité ( lignes de la ) 6 1 . 

Fœtus , comment il efl attaché à la matrice, 
47 1 . Le fœtus dans la matrice peut être 
comparé à l’œuf fous la poule , Z30 I. Mou- 
vemens du fœtus , dans quel tems fe font 
fentir z 3 f 1 . Fœtus qui viennent avant le 
terme peuvent vivre, exemple, 4 zf, 438 1. 
Ceux qui nailfent avant fept mois font via¬ 
bles , 439 note , I. Le fœtus eft prefque 
palTîf dans l’accouchement , 45Z I. Sentiment 
d’Hurvée à ce fujet, 453 1 . Sur quoi fondé, 
ibid. Raifon d’analogie ne vaut point, 453. 
/. Réfutation de cette opinion, 454 I. Fœtus 
mort, forti de la matrice après la mort de 
la mere, fz 6 ■& feq. I. Fœtus qui avoit les 
pieds contre le diaphragme de la mere , par 
une ouverture qui s’était faite à côté du pla- 
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eenta , *30 I. Fœtus qui avoit perce avec 
fes pieds l’utérus & le placenta , ibid &Jeq. 
Fœtus tombé en entier dans l’abdomen, 
f31 I. Autre dont la tête étoic palTée par 
une déchirure de la matrice dans la capa¬ 
cité du bas-ventre, 531 6* feq. à ta note. 
Signes qui indiquent que le fœtus eft palTé 
dans l’abdomen J40 I. Le fœtus ne contii* 
bue prefque en rien à la fortie de la ma¬ 
trice , 578 i. Fœtus conçu dans les trompes, 
exemple , , 386 i. Fœtus trouvé dans la 

marrice & le reélum , ibid. note. Dans le 
bas ventre , fans aucun veliigl de matnce , 
{88 note , I. Dans une poche luuée dans la 
région des lies ibid. note. Le fœtus peut 
relier lo> g-cems dans la matrice (ans Ce 
pourrir, dans quel cas, 604 1 .Hiftoire d’une 
femme , qui porta fon enfant pendant vmgt- 
fep.t ans dans fon fein, 617 1 , D'une au¬ 
tre qui le porta pendant quarante fix 6io I. 
Pendant vingt-nx , 6zz note I. Moyens ca’il 
faut tenter iorfqu’on a reconnu quele fœtus 
eft mort, 604 I. & Jeq. Symptômes qu’é¬ 
prouve une femme dont le fœtus eft mort, 
6 o$ & feq. I. Secours qu’il faut alors mettre 
en ufage, 606 1 . Quelle eft la meilleure 
méthode pour tirer le fœtus mort, 607 I. 
Méthode à'Hippocrate doit être rejettes, 
608 I. Différentes parties du fœtus fort es 
par diffèrens endroits du corps, 6 iz, 6 13, 
614, 616 I. 

Joie l le ) eft très-gros dans les nouveaux-nes, 

z6o II. 

Forceps , foii ufage, 548 I ■ Defeription da 
forceps de Levret 3 {49 I. 

Jreind ( fentiment de) fur la pléthore, comme 
ûaufe de l’écoulement des régies, 17 I • 

Frictions , leur utilité dans la fuppreflïon des 
régies, dans quel cas, I. 

Froids des pieds eft nuifible à l’écoulement 
des régies, 138 I. 

Fromage blanc ( ufage du ) produit des al- 
caricles dans un homme ,38 c 11% 
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Fruit (ufage du J parole contraire ata ver*, 
expériences qui femblcnt le prouver, oé, 
$37 a la note ,11, ^ ’ 


G. 

\XEnaves{ douleurs des) pendant la denti- 
tlo ,M » to P lc l u 2 convenable , y8o, y8i il. Ce 
qui! raut faire lorfqu’elles menacent de 
gangrené, 582 II. Dans quel cas on doit 
en pratiquer 1 incifion fur les gencives, $37 
11 , Mauvaife pratique de quelques Chirur¬ 
giens condamnée , 188 II. Choix de l’infhn- 
ment pour faire l’incifion , S’àid. Ne doit 
point et?e faite avec l’ongle , *89 11 Cora- 
ment on doit la faire , & dans quel en¬ 
droit, ib:d. Elle eft rarement nécedaire y 

ibid. 


Grenouilles ( expériences faites fur les ) 403 & 

J p -q- i* 

Grenouilles & Lézards rendus par le vomil- 

fement & par les felles , 41,1 II. Comment 

ces animaux ont pu s’introduire dans 1s 
corps, ibid. 

Grojfejje ( lignes de la ) 201 & feq . 243 , zét 
1 . Prudence du Médecin quand il s’agit de 
décider fur la gro/Ieife , 206 , 209 I. In¬ 
certitude des lignes dé jà gtolfelfe, 2x0, 
6? à lu note , 1 . Symptômes de la groffede 
attribués a la pléthore, 219 I. Leur caufe 
232, 24Î , 295 & jèq. Moyens d’y remé¬ 
dier , ?20 6> feq. I. 

Gratiole , fon efficacité contre les vers, $43 

II 


IL 

TJ 

JL JLÀen (de), Ion opinion fur la quantité 
de fang fourni par les régies, moyens qu’il a 
mi» et» îifâge pour le connaître, $6 &' jeq. I. 
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Haller (de ), ce qu’il perde fur la quantité 
de fâng fourni des régies, ibid. 

Hellébore noir ( teinture de 1 ’ ) , fôn efficacité 
dans la fuppreffion des régies, 184/. 
Hémine Romaine , quelle eft fa valeur, jf 
Hémorrhagie , accidens qui peuvent s’enfuivre, 
97 1 . Hémorrhagie du nez très-opiniâtre * 
comment arrêtée , 98 i. Signes qui diflin- 
guent une hémorrhagie interne, de la ru pâ¬ 
ture de la matrice , J40 , ^41 6' feq. I, 
Voyez Perte. 

Hémorrkoïdes C les ) fuppléent quelquefois à 
l’écoulement des régies , 106 I 
Hémorrkoïdes de la matrice , 107 I. Fouquo! 
ü ordinaires aux femmes groiîes , 308^ I* 
Remèdes qui conviennent, 338 & feq. à la 
note, 1. 

Hippocrate , (on fentiment fur la quanti ré de 
fang fourni par les régies , J4 I Sa. mé¬ 
thode dans la fuppreffion des régies, 18$ 
& feq. I. 

Hochet , fon ufage pendant la dentition , 5I7. 
II. De c filial, eft préférable à tout les au¬ 
tres , ceux qui font faits de métal, pour¬ 
quoi doivent être rejettes , ibid. 

Hoquet ( caufe du) dans les nouvaux-nés y 
z $7 II, 

Huile de violier jaune , appelles dans les b ou- 
tiques oleurn Keirimtm , fon efficacité dans ; 
les accouchemens laborieux , 606 note I. 

«- de cire excellent topique , dans quel 

cas, zi y II. Moyen de la clarifier, ibid. 
& feq , 

—-- Son ufage ne doit point être con¬ 

tinué trop long-rems, pourquoi, 2.81 & 
feq. note, II. Moyen d”en rendre l'ufage 
moins- fufpeét, ibid. Huiles appliquées à 
l'extérieur utiles, dans quel cas, 3<>y & 

feq. II. 

Hydraulique fon infuffifance pour rendre rai- 
fon des phénomènes du corps humain , 
pourquoi l 39 i. 
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Hymen, Ce que c’eft, 144 & feq. I. Diver¬ 
sité des opinions fur (on exigence, 146 i. 

I. 

IItère des femmes greffes, n’eft point dan* 
gereux , caufe de l’iétère , 134 I. 

- -des nouvaux nés, pourquoi ils y font 

fi fujets , z6o & feq. II. 

Inflammation de la matrice. Voyez Matrice . 

;- des mammelles. Voyez Mammelles. 

Ifckions (les os) peuvent s’écarter dans un. 
accouchement laborieux , jzz note , I. 

Ifckuries des nouvelles accouchées , comment 
on peut y remédier , 15 6 & feq. II. 

Injections dans la matrice , leur utilité, da,ns 
quel cas , 658 1 . 

- . d’eau chaude, très-utiles pour faire 

fortir les caillots formés dans la matrice, 
19 IL 

Infectes ( les ) ne font point l’ouvrage de la 
putréfaéfion , 38y H. Sur quoi étoit fondée 
cette opinion abfurde, z$y II. Expérien¬ 
ces qui la détruifent, ibid. note. Infeétes 
qui en été font vivipares, & en automne 
ovipares, 394 11 . Infeétes qui fe reprodui- 
fent fans accouplement, ibid. 

J. 

JAlap , fa vertu anthelmintique , 544 LL 

Sa racine pulv&ifée doit être préférée à la 
réfine, 545 II. Choix dujalap, ibid. Manière 
de l’employer , ibid. 

Jaune d'œuf z{\ utile dans la coagulation du 
lait dans les enfans, 301 II. 

Jumeaux , fignes prétendus de leur préfence, 
jlj/. Sont équivoques , 316 ibid. Jumeaux 
renfermés fous la même enveloppe, 584 L 
Jumeaux qui viennent au monde joints en- 
feuable, exemple, ibid, note. 
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JLi Ablation , regardée par quelques-uns comme 
mjilîble à la fécondité des femmes , 311 
II. FauiFeté de c.erte opinion , ibid Ü Jçq. 

Lait ( le ) fe poi re vers la matrice pendant 
la grolfefle , 50 &à la note , II. Refoulé, 
four ce d’une infinité d’accidens, 9 //.Sorti 
par différentes voies, 100 11. Far les mam- 
melles des filles hors d’état de grofieffe , 
& d’hommes même , ibid. & feq* 2.30 II* 
de fœtus , if| I. Signes qui font connoî- 
tre que le lait fe porte aux mammelles , 
191 IL Premier lait très - avantageux aux 
nouveaux-nés, 191 , 16s IL Pourquoi l 24 6 
II. Le lait d’une nouvelle accouchée eft 
le feul qui convienne à l’enfant, exemple 
qui le prouve, 191., note. II. Moyen de 
remédier à la trop grande abondance de 
lait dans tes mammelles, 194 II. Média- 
nifmc de la fécrétion du lait , 196 /. Ana- 
lyfe du lait, ibid. Lait traité par différen¬ 
tes fubftances, 197 //. Se coagule Couvent 
dans les mammelles ; caufe Ta plus fre¬ 
quente de cet accident, 198 II. Moyen de 
remédier à cet accident, &: de l'empêcher, 
202 & feq. IL Méthode de Mofchion, 204 IL 
Mécbanifine de l’excrétion du lait, 22 .4 IL 
Trop abondant, remède , 227 IL Accidens 

Î jü’il caufe, zzS II. Régime que doitob- 
èrver la malade, ibid. Excrétion de lait 
trop abondante , comment arrêtée , 229 II. 
Défaut de lait moyen d’en augmenter la 
fécrétion, ibid. & Jeq. Les femmes qui ha¬ 
bitent les pais feptentrionaux ont peu de 
Jait, pourquoi > 230 & feq. II. Le lait peut 
fe coaguler dans l’eflomac des enfans, 
caufe des maladies, 300 IL Pourquoi eft 
regardé par certains comme peu convena¬ 
ble à la nourriture des nouveaux - nés, 300 
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&feq. 11 . Cette opinion combattue, 30a /Z 
Condamné par Van.- Helmont , pourquoi ï 
l 0 3 & H" Aliment finguher qu’il lui 

lubuitue , 3 04 II. Lait des animaux préféré 

par certains au lait de femme, pour nour¬ 
rir les enfans-, 303 IL. Vanité des raifons. 
lur lefquelles ils fe fondent, 306 II. Le 
lait, influe-t-il fur les-mœurs t. 307 11 . exemr 
pies rapportés par quelques Auteurs ,. ibicL 
note. Signes qui font connoître que le lait: 
eft bon 318 & feq. note , IL. Changement 
que le lait fubit lorfqu’il efi: retenu dans; 
l'eftomac:, 344 II. Abandonné à lui 1 même 
comment il fe décompofe, 343 IL Lait 
écrémé, ce que c’efl:, ibid. & 331 11 . Mêlé 
avec la préfure, ce qui arrive , ibid. Diffé¬ 
rentes efpéces de lait comparées enfemble *. 
346 II. Sé coagule naturellement dans Kef~ 
tomac, 148. II. Une des caufes de la coa¬ 
gulation du lait, 3 30 U. Accidèns qui s’en¬ 
fuivent351 &Jeq, H • Remède à ce.mal » 
3;f8,.360 II. Lait qu’on peut fubffituer à ce¬ 
lui de la- merc dans un cas; de néceflué » 
37 f 11- La; partie cafeufe du lait tourne pau 
ta nature à la pucréfaéïion-, 35*5 11 . 

Lapones ( les) ont des régies médiocres*, 

_ 6 I. 

Lavemens irritans dans; quel cas utiles aux; 
femmes grolles, 659 1 . Ufage des lave¬ 
mens irritans vers la- fin de lu groffefle 

481:. 1 . 

Levier de Roonhuyfen , 530 1. Rendu public*, 
par qui ?■ ibid. Defcription de ce levier, .331; 
1. Manière- de sen fervir, ibid. Eli préfé¬ 
rable à tous les autres, y$z L 

Ligatures dcs : extrémités employées-dans la fup- 
preflîon des régies , 16:1 fejeq.ï. Dans les- 
pertes 407 ' 1 . Obfer.varions.importantesdur 
leur ulàge , 408. Z 

Limaille: de fer , dans quel cas indiquée dans* 
la fupprei.üon des régies , 193. Z 


1 
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Lîniment propre à relâcher les parties, & fa¬ 
ciliter l'accouchement, 477 L 

Lit des femmes en couches, comment doit être 

prépaie, 656 1. 

Lochies ( les) coulent plus long-tems Sc plus, 
abondamment chez les femmes qui n'al¬ 
laitent pas leurs enfans, & moins; chez 
celles qui les nourrifïent , 4 6 !.. Les fem¬ 
mes d’un tempérament lâche font inondées 
de Lochies , i IL Le contraire arrivé aux 
femmes robulies & laborieufes , ihi'd. Exem¬ 
ples de femmes qui n’ont pas des lochies , 

6 6c 34, note:. II. Caufe dés lochies trop' 
abondantes , 3 339 IL Dans quel tems. 
commmencent à couler,. 38 II. Leur quantité: 
difficile à déterminer , ioid. & feq.w chez, 
les différé ns fujets , 35 IL Le Lang, fourni 
parties lochies elt pur , 37 IL Caufe la plus 
frequente du flux immodéré des lochies, 40.' 
& feq. 11 . Accidens qui peuvent s en lu ivre., 
ibtcL. & feq. 79 II. Tems de la durée de 
l’écoulement 3 fentiment à'Hippocrate là- 
deil us , furquoi fondée, 43 : IL De Duret, 
44 & f ec l IL. Difficile à déterminer, 46- 
11 . Remèdes qui conviennent dans le fluxt 
immodéré des-lochies, px &'jeq. IL Méthode 
de Dujje , 75 II. Caufe du flux excetlif des. 
locliies 3. remède dans ce cas , JS & Jeq. II*. 
Pratique de Sydenham -, 77 & Jeq. IL Cou¬ 
leur des lochies, eft d’abord rouge , _enfuite* 
blanches , 80 IL Erreur dangereufe à évi¬ 
ter , 88 IL Ariftolochiques dangereux dans* 
ce cas, ifi IL Diminuent pendant la fiè¬ 
vre de lait, 113. IL Suppreffion des lo¬ 
chies , accidens qui s’enimvent, 114, 1302 
IL Caufe de cette fuppreffion-, 11.9 ^ 6 c 
110. II. Se portent quelquefois à. la. tête , 
fymptômes qui le fout connaître., r-33; & 
(eq. Quelles femmes font les plus fujettes- 
a la luppreffion des locliies, 133 IL Re¬ 
mèdes dans la fuppreffion des lochies , 17$ 

ÏL Suggrçffioa des Ipçiùçs à U fuite dç* 
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TABLE 


faififlemens, commment guérie, 17 9 lï. 
Danger des remèdes irritans, 179 11 . Uti¬ 
lité des lavemens émoliiens, ibid. & feq. 

M. ’ . 

MAillot ( abus du ) 191 <& feq. IL Com¬ 
bien de tems doit durer fon ufage, ibid. 
Quel doit être le but du maillot, 193 II. 
Mauvaife habitude ou Ton eft en emmail- 
Jottant les enfans, accidens qui peuvent 
s’enfuivre , 293 & Jeq. note. iL Manière dont 
on doit emmaillotter les enfans, 294 II. 
Ufage du maillot inconnu chez, des nations 
entières, 296 IL Comment nuit le maillot, 
297 II. 

Main , qualités que doit avoir la main d’un 

Accoucheur, 514 I. 

Malacia , ce que c’eft , 2 f o I. 

Maladies des accouchées. Voiez Accouchées , 

- des enfans. Voyez Enfans. 

- des filles. Voyez Filles. 

Malt , ce que c’eft , 370 II. 

Mammelles (fangrépandu parles) dans lafup 1 ' 
preflion des régies, 109 I. Rapport des mam¬ 
melles avec la matrice ibid. & z6z , 367 I. 
Douleurs des mammelles , moyen de les cal¬ 
mer , 263 I. AffatïTement fubit des mam¬ 
melles eft de mauvais préfage , ^6y & feq. 
I. Les mammelles s^affaident d’abord apres 
l’accouchement, & fe gonflent le troisiè¬ 
me & quatrième jour après , quelquefois 
plus tard , 191 IL Pourquoi s’affaiifent dans 
les femmes qui n’allaitent pas leurs enfans , 
47 II. Description des mammelles, 194& 
(eq. Topiques convenables dans l’inflamma¬ 
tion des mammelles 20 s, IL Méthode de 
diftérens Auteurs, 2046’ Jèq. II Suppuration 
des mammelles 208 & Jeq. IL Signes qui 
font connoître aue'la fubftance glanduleufe 

eft en fuppuration* zio IL Remèdes qui 
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conviennent, m II. Ob-fervationà ce fu-* 
jet, ibid. Signes qui indiquent que la fub- 
ftance celluleufe effc en fuppuration , zizll»- 
Ce qui arrive Ionique la fuppuration atta¬ 
que les deux fubffcances en même tems , zit 
II. Traitement convenable dans ce cas, ibid* 
Moyen de difliper [es duretés qui reftent aux 
mammelles » zi6 II. Guéries par l’applica¬ 
tion de l’Onguent mercuriel, ibid. Par l’u- 
fage tant interne qu’externe de la ciguë». 

Mf II- 

Mammellons déprimés » moyen de les faire 
reparaître, zzo & Jeq. 11 . Enflure des mam- 
melles dans les nouveaux - nés » remèdes». 

ISS H- 

Matières vifqueufes dans les premières voies 
des nouveaux - nés , zf 3 II. Source de plu- 
fieurs maladies , z.jj II. Remèdes pour les 
évacuer, z6i II. Topiques convenables » 

z6y II. 

Matrice » fa conftiution particulière , 13 I* 
État de la matrice dans les femmes qui ne 
font point grofles , 470 1 . Pendant la grof- 
fefle , 14, 470 I. Se dilate fans rien per¬ 
dre de fon épaifleur, ibid. Conjeélure fur 
ee quelle eft dans les nourrices, 6 z I. In¬ 
flammation de la matrice , Agnes , 74 -f» 
1.Z.3 II. Signes qui indiquent qu’une telle 
partie eft enflammée, IZ4 11 . Utilité de la- 
faignée dans ce cas, 183 & feq. II. Rap- 
port prouvé entre les veines & la cavité 
de la matrice, expériences à fujet, 79 I. 
Conféquence qu’on petit en déduire, 80 I. 
Sympathie entre la matrice & les autres 
parties du corps , 81 , zoo I. Comment ap- 
pellée par Van-HeLmont , ibid. L’orifice de 
la matrice fe refferre à l’approche des ré¬ 
gies » 97, 98 1 . Dans la grofleflè , zij i. 
Qualité qu’il doit avoir alors, zi8 1 . L’épaif- 
feur de la matrice ne diminue point pen¬ 
dant la grofîefj^, zzo I> N’eft guère plus 
grande que dfps l’état naturel » zz~] I* 


TABLE 


è\ê 

Sentiment de Galien à ce fujet, zzo 7 . Caufe 
de Ton erreur zzi. note, 1 . De Mauriceau, 
izz L Parallèle qu’il fait de la matrice avec 
ia veille , rejette , Z13. note , 7 . Mouvement 
de la matrice , obfervé dans les femelles 
des Lapinsj 4^6 I. Col interne de ia ma¬ 
trice, ce que c’eft, 469 7 . Chute delama- 

. trice , Signes qui la diftinguent du renverfe» 
ment du vagin, 483, 48 6-note 7 , Quanèeft-ce 
qu’on doit la craindre ? jii 7 . Divifion de 
la cavité en droite&en gauche, fur quoi 
étoit fondée 2.2.1 , 3x8 7 . La matrice fe con- 
traéfe avec force dans l’accouchement, 
Llleeft d’une fubftancc mufculeufe , 6 ^ L 
Rupture de la macrice, exemple , 530., f 31 7 . 
JCaufe de la rupture delà matrice, Ç3f7. 
Signes , 53 <5 7 . Dans quel tcms arrive-t-elle , 
avant ou après la rupture des membranes? 
f37 7 . La matrice peut fe porter adroite,, 
à gauche , en avant dans les femmes grof- 
fes , & non en arrière , pourquoi , ibid. 

Méconium , ce que c’eft, 2.68 77 . Son excrétion’ 
n’eft pas un ligne infaiilible de la mort 
du foetus, î94 note IL Pourquoi ainfî ap- 
pellé , z6 8 ii. D’oii vient le méconium, 
z6ÿ IL On en trouve rarement dans les 
inteftins grêles , z6$ I. Açxider.s caufés 
par le méconium , 271 & feq Pourquoi: 
ne fe corrompt point dans le fœtus > 272. I. 
Remède pour en hâter L’évacuation, 170 
2.80, z8i, zRÿZSignes qui indique que tout Je 
méconium eft expulfé, Z78 77 . Remède 
qui convient lorfqu'il pêche par trop de 
dureté , z8o G feq. IL 

Membranes , elles ne • doivent point être per¬ 
cées tant que l’orifice n’eft pas fufnfammentr 
dilaté , 6 z.6 1 , Dans- quel tems on doit les 
percer , & comment, ibid. La trop grande: 
ténuité des membranes eft regardée comme 
un obftacle à l’accouchement6 z6 6 1 Jeq.. 
I. Poche oblongue formée par les. mem¬ 
branes. des. eaux eft udttfee de la. nmuy.aifs: 
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lîtuation du fœtus, 6ij I. Ce qu’il faut 
fan é dans ce cas, ibid. ô* feq. 

Membres fuperflus dans les nouveaux - nés, 
operations qu’ils exigent, zjo & feq. H. 
Sentimcns des Auteurs fur le tems où il 
faut la faire, font partagés ibid» 

Menfrues. Voyez Régies. 

Mercuriels font - ils utiles contre les vers ? p 
& feq. II. 

Meres ( les ) doivent nourrir leurs enfans ,199 
& feq. II. Ce devoir refpe&é dans la Chine 
& chez plufîeurs nations, jof, 313 II • 
Mois. Voyez Régies. 

Mole , ce que c’eft , 48 II Opinions des an¬ 
ciens fur la formation des moles, ibid. Nom. 
de mole donné aux tumeurs qui viennent 
dans la matrice, 31, 70 II. Opinion de Mau- 
riceau lur les moles, 54 II * Conjectures 
fur la formation des moles, 37 & feq.il. 
D’où vient qu’il arrive fonvent qu’on ne 
trouve point d’embryon dans les moles, 
60 II. Mole eft moins un faux germe que 
le fruit d’une véritable conception, 6x11. 
Sentiment de Ruyfcft à ce fujet, ibid. note. & 
feq. Mole eft louvent due à un relie de 
membranes retenu dans la matrice après un 
avortement, 64 11 . Moles de nutrition 8c 
de génération , 68 II. Cette diftinélion doit- 
elle être admife ? ibid. & feq. Dans quel 
tems le forment ordinairement les moles, 
70 II. Quelles femmes y font les plus fu- 
jettes, ibid. ^ ''f 

Morgagni , fon fentiment fur l’endroit d’où 
découlent les régies, iz I. 

Mort , lignes de la mort font incertains ^ 
367 1 . Signes d’après lefquels ôn peut dé¬ 
cider fur la mort d’une perfonne, $60 I • 
Signes qui fonc juger que le fœtus eft mort 
dans la matrice , ç8p I. Les matières foe- 
tidcs qui fortent delà matrice ne (ont point 
un ligne certain de la mort du fœtüs, J92. 

1 . Lotfque le fœtus eft mort, la mere fent 
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un poids confidérables dan le bas-ventre, 
^ 94 !• Différentes fituations qu’il faut faire 
prendre à la mère, pour connoître fi le 
fœtus eft mort, S9S I- Lorfque la tête du- 
fœtus refte long tems au paflage fans fe tu¬ 
méfier , c’efi un fîgne de mort, 399 /. Le 
fœtus doit toujours être traité avec autant 
de ménagement dans un accouchement dif¬ 
ficile , que fi on le croyoit réellement vi¬ 
vant , 601 & Jèq. 1 . Le feul inftrument 
dont on doit fe fervir, c’elt la main « 

tfo 3 /. * 


N 


N. 


\ Aujées des femmes grofîes, 346 1 . Opi¬ 
niâtres , comment traitées, 149 é* feg. T. 

Nourrices , quel peut être l’état de la matrice 
dans les nourrices, éz I. Les nourrices 
rendent quelquefois par la matrice au lieu 
de fang une matière féreufe, 63 I. Qualité» 
que doit avoir une nourrice, 314, 319I/. 
Quel doit être fonâge, 3 ïç IL Nourrices 
qu’on doit écarter , 319 & feg. 11 . Moyens 
nfités parmi les Çrands pour faire choix 
d’une nourrice, 320 II. Régime qu’elles doi¬ 
vent obferver, 311 IL Pendant la dentition* 
du nourri/Ton , 384 II. Les nourrices doivent 
faire de l’exercice, 32? II. L’écoulement 
des régies eft-il nuifible à une nourrice ? 
zbid. Sentimens de divers Auteurs, ibid. & 




ourriture ( quelle ) convient aux nouVeaux- 
nés ? Les fentimens font partagés à ce fu- 
jet, 163 IL Sentimens de quelques Auteurs 
rapportés, ibid. & feq. II. Nourriture à la¬ 
quelle il convient d’accoutumer les enfans 
avant de les févrer, 371 IL Pourquoi? 
372 II. Nourriture qu’on peur donner aux 
enfans, fuppofé qu’ils fe dégoûtent du lait B 

*73 
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Nouveaux-nés. Voyez Enfans » 

/ • • 

O. 

BU qui té ( I’) de la matrice peut être caufe de 

la fuppreflîon des régies , 141 6* feq. h 
Moyens d’y remédier, indiqués par Hip¬ 
pocrate , 144 7 . Caufe de l’obliquité de la 
matrice dans les femmes grolTes , 139, 6w 
1 . L obliquité de la matrice étoit connue 
des anciens , 640 7 . La caufe principale de 
l’obliquité de la matrice dépend de l’endroit 
ou s’attache le plaçenta, 541 7 . Autres 
caufes , 649 7 . Signes qui peuvent faire con- 
noître l’obliquité delà matrice, rend! tou-^ 
jours un accouchement difficile , 644 I. . 

Odeurs fortes font danjereufes pour la plu* 
part des femmes, II. 

CSuf, communication de fes vaiffeaux avec 
ceux de la matrice , ?yi , ^4 7 . Ex¬ 
périences qui la prouvent, ibid. & feq. 

H 6 I. ' 

Opération Cêfarienne , quels font les cas qui 
l’exigent, ispl, Loi^qui ordonne de la pra¬ 
tiquer, çy6 I. Précautions qu’il faut avoir 
avant de l’entreprendre , lorfqu’on croit que- 
lamere eft morte, yy8 7 . Doit être prati¬ 
quée avec les mêmes précautions que fur 
une femme vivante, ^64 I. L’incifion ne doit 
point être faite en croix , {64 7 . Manière 
de faire l’opération , y6y 7 . Exemple de fem¬ 
mes qui ont furvécu à l’opération , $69 , 770 
note , 7 . Cas où il faut la pratiquer, 574; 

Opiats (les) doivent être employés rarement 
& avec prudence dans les nouvaux- nés ,, 
i8y 77 . Méthode dangereufe , en ufàge par¬ 
mi le peuple, ibid. Opiats, pourquoi nui» 
fibles, 28 6 II. Remède qu’on peut leur fufi- 
tituev, ibid. 
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Opium , dangereux quelquefois, même appli¬ 
qué extérieurement, 330 1 . Doit-on l'em¬ 
ployer après l’accouchement î t^.II. Ufage 
des opiats dans les pertes des femmes gref¬ 
fes , 403 1. 

Orifice de la matrice , dureté & trop grande 
conftriétion, effet de la fuppreffion des ré¬ 
gies, 144 1 . La dilatation feule de l’orifice, 
ligne équivoque de l’accouchement prochain, 
447 1. État de l’orifice dans le commence¬ 
ment de la groffeffe, 471 I. Dans la faite, 
ibid. Exceptions , ibid. Dans une femme' 
groffe de cinq mois, 473 6 * feq. I. 

P. 

p 

JL Aies couleurs des filles, qualités du fang 
dans ces circonftances , 71 I. Pourquoi les 
pâles couleurs font une fuite de la fuppreffton 
des régies , 71, 73 1 . Méthode pour lesgrai- 

ter, 191 & feq. 1. 

Palpitation de èæur, a \a fuite delà fuppref 
fion des régies , à la fuite d’un abcès à la 
mammelle, 117 II. Comment guéries, 118 

II. ' 

Papilles l ou petites éminences q’on remarque 
fur les corps des vers, font l'office des bou* 
ches, 446 II. 

Pajjions de lame, caufe des pertes, 371 1 . 

Pertes de fangi danger des ) par la matrice, 
331 I. Dans quel tems font les plus à crain¬ 
dre , 333, 414/. Caufe des pertes , 331, 
344 &Jcq 347 2 . Le décolement du placenta 
eft la caufe la plus ordinaire des pertes, 
349 I. Moyens d’y remédier, 3 fo I. Signes 
qui la font connoître, 360 &Jèq. I. Signe 
principal, 3 66 I. Différentes caufes des 
pertes, 371 & feq. 384 I. Caufes qui vien¬ 
nent du foetus , 3s>3 1 . Remèdes q ui convien¬ 
nent dans les pertes , 39 s i. Régime qu’on 
doit obferver, 408 I. Divers^accidens, fui- 
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tes des pertes trop abondantes, 411 I. Quelles 
femmes en échappent, 413 1 . Danger • de 
toucher les femmes pendant la perte , 414 1. 

PeJ]aires , leur ufàge eft dangereux pour les 
jeunes filles, 190 1 . peu efficaces dans les 
pertes des femmes groiïes , 401 I. Dans les 
nouvelles accouchées, 179, 181 II. Maniè¬ 
re de les préparer, indiquée par Hippocrate , 

180 II. 

P ica, ce que c’eft, zto 1 . 

Peur ( danger de la ) 373 & feq. a la note , 

i% 

Pilules de Rufus , dans quel cas indiquées, 
174, 193 /. 

--qui conviennent dans la coagulation 

du lait, 3 61 II. 

Placenta ( Textraétion du ) plus difficile après 
un avortement , qu’après un accouchement 

• naturel, pourquoi? 334 I. Signes qui doi¬ 
vent faire foupçonner que le placenta eft 
décolé, 34f , 346, 349 & feq. I. Le pla¬ 
centa peut fe colcr de nouveau à la ma¬ 
trice , obfervation qui femble le prouver, 

■ 419 I. Sentiment de Nlaunceau fur l’extrac¬ 
tion du placenta, 647 I. De Deventer , 
ibid. & Jcq. Signes qui font connoître que 
le placenta eft en tout ou en partie féparé 
de la matrice, 6$o I. Un léger écoulement 
de fang indique qu’il y tient encore, 6<;i 
I. ne doit point être extrait avant que la 
matrice ait donné des fignes de contraétion, 
ibid. Doit être extrait tout de fuite , lorf- 
qu’il furvientffiémorrhagie , 6$z, 654,6641. 
Méthode A'Hippocrate pour faire l’extràc- 
tion du placenta, 66$ I. Manière de fe 
conduire , lorfque Tarière-faix eft relié dans 
la matrice, 956 I. Précautions, 8 , 666 
& feq. I. Le plecenra peut relier long-tems 
dans la matrice fans fe corrompre , 659 I. 
Moyens indiqués par Hippocrate pour en 
provoquer Texpulfion, 66z 1 . Dangereufe. 
J*c placenta peut prendre attache fur diffé- 
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rens endroits de la matrice , £68 I. Peut (è 
trouver retenu dans une efpèce de cellule, 
ibid. Exemple, ibid. & feq. I. Qu'arive-t- 
il après l’cxtraétion du placenta , 80 II. 

Pléthore univerfelle , regardée par pfulieurs 
comme la caufc de l’écoulement des régies, 
18 I. Origine de cette opinion, ry /. Cette 
caufe fuppofée, comment on explique l’é¬ 
coulement des régies & leur retour pério¬ 
dique , ibid. & 17. 1. Réfutation de ce fyf- 
tême, z8 & feq. I. 

- particulière y admife par Simfon pour 

caufe de l’écoulement des régies, 37 I. In- 
fuffifante pour rendre raifon de l’écoulement 
des régies, 60 & feq. 144 I. Signes qui 
indiquent la pléthore , 70 & f ec b.L 

Pleurs y elles font un ligne de fouffrance dans 
les nouveaux-nés, z 3 y i/. 

Plomb , efficacité de ce topique dans les in¬ 
flammations commençantes , y8i II. Rai- 
fons qui juftifient fon ufage, ibid, & feq . 

_ L n*. 

Polipes , infeéfes, comment ils fe propagent, 
391 & feq. II. Tiennent le milieu entre les 
animaux & les végétaux, ibid. Tiennent à 
leur mere comme les branches au tronc, 
448 IL 

Pouls rebondiflant, ligne d’hémorrhagies cri¬ 
tiques , 94 1 . Pouls utérin , qui annonce l'é¬ 
coulement des régies, 9s I. Chez quelles 
femmes on l’obfervc plus facilement, 94 1, 
Obfervation , ibid. 

Propreté ( la ) eft elfentielle aux enfans, 
381 II. 

Puberté , cet âge eft fouvent l’époque de la 
ceflation des maladies rebelles, 43 I. Pour¬ 
quoi , 41, 43 1. 

Pubis ( les os du ) peuvent - ils s'écarter dans 
l'accouchement ? Sentiment de Maurice au , 

çi9 & feq. I. Exemples qui le prouvent , 
yzo & feq. 1. 

Purgations menfiruelles. Voyez Régies. 
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: Purgatifs, leur efficacité contre les vers , $$8 
11 . Méthode d ’Hippocrate , ç 5 9 11 . Avant 
d’employer les purgatifs, J41 II. Effets 
d’un purgatif employé fur un jeune homme 
ibid. & feq. Les purgatifs forts doivent être 
donnés avec des grandes précautions aux 
enfans $44 II, 

Pu£os, fa méthode dans les pertes des fem¬ 
mes groffes , eft très-bonne, 41$ I. 

R. 

Fi* Aies, femelles des Raies & des Singes, 
ont des menftrues , $0 note. /• 

Rachitis , les femmes qui en ont été ateintes 
dans leur bas âge , accouchent difficilement, 
fi$ I. Pourquoi certaines femmes rachiti¬ 
ques n’accouchent pas plus difficilement que 
lès autres, ibid. & feq. 

Rat mufqué, état des parties de la généra¬ 
tion de cet animal dans la faifon au rut, 
& après ,4?, 44 1. 

Recolin , fa méthode pour faire (ortir les cail¬ 
lots de fang formés dans la matrice , 19 IL 
Paroît avoir été employée par Hippocrate , 

zo II. 

Rettum divifé en deux & fermé à fon extré¬ 
mité dans un nouveau-né, 14$//. Méthode 
peu pratiquable , ibid. Le reétum manque 
quelquefois abfolunaent, exemple , 146 II. 
S’ouvre quelquefois dans la velue , dans les 
garçons, & dans la vulve chez les filles , 
exemples, 147 II. 

Régime convenable aux femmes , 191 I. 

Régies, à quel âge elles parodient pour l’or¬ 
dinaire la première fois , à quel âge elles 
ceffent, f 1 . Parodient plutôt dans les pais 
Mcridionaux que dans les Septentrionaux, 
6 I . Inconftanee des régies chez quelques 
Lappones, ibid. Régies qui fe déclarent peu 
de teins ap rès la naiflance ,6,7/, feati- 
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ment des Médecins fur la caufe des régies, 
&feq. I. Pourquoi les femmes font fu- 
jettes aux réglés , zi I. Pourquoi appeilées 
fleurs, f I. Caufes des régies trop abon¬ 
dantes ,53 -Z". Privation des, régies, caufe 
ordinaire de ftérilité. Symptômes qui pré¬ 
cédent l'éruption des régies , 64 , 6 9 , 70. 

feq. I. La durée des régies varie dans les 
différentes femmes , I. Tumeur à la nu¬ 
que , qui précédoit l’écoulement des régies , 
97 1. Les régies ne fe fuppriment pas tou¬ 
jours au commencement de la grofleffe , 
zifî. Pourquoi, Md. Coulent quelquefois 
jufqu’ru quatrième & fixieme mo;s , & pen¬ 
dant tout le rems, 361 L Obfervation fin- 
guliere à ce fujet , ibid. note. Accidens qui 
pevent s’enfuivre , 363 1 . Exemples des fem¬ 
mes qui ont accouché fans avoir jamais eu de 
régies, ni de lochies après l’accouchement, 
6 note & feq. II. L’écoulemer't des régies 
eft-il nuifibie dans une nourrice’ Voyez 
Nourrice. 

Régies fupprimées, fe font jour par diffe¬ 
rentes voies , 100, 101 1 . Trop abondantes , 
maux qui peuvent sen fui vie ,113 1 * Signes 
qui précédent la première éruption des régies, 
114 J. Moyens propres à aider la nature dans 
fon opération ïz8 I. 

Répercufjifs ( ufage des ) dangereux dans quel 
cas, z6 3 I. 

Rots & borborigmes, fymptômes de vers, 

474 II • t 

Rupture de la. matrice. Voyez. Matrice. 

— ; - du ventre dans un accouchement dif¬ 

ficile , *34 i. 
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Abine , plante dangereufe , 179/. 
baig.tée , fon utilité dans la fuppreffioa des 


jegles, dans üuel cas, i6z 
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pied utile , dans quel cas, 167 & feq. /. 
Pourquoi, 170 I. Danger de la faignée du 
bras pendant l’écoulement des régies, 166 
note. 1 . La faignée n’eftpastoujoursnéce r - 
faire aux femmes grolfes, 171, 282, 3 %% T, 
Dans quel cas indiquée, 311, 313 /. Ufage 
fîngulier où l’on eft dans certains pays, 173 /. 
Suites dangereufes de cette pratique, /&W. 
& feq. Sentiment A'Hippocrate fur l’ufage 
de la faignée chez les femmes greffes , 174 
1 . La faignée eft fouvent nécelfaire pour 
prévenir l’avortement, 17ç note. I. Pré¬ 
cepte de Celje , z j6. 277 6* feq. I. Conduite 
que doit tenir le Médecin envers les femmes 
grolfes , 177 I. La faignée doit être prati¬ 
quée dans les maladies aiguës qui atta¬ 
quent les femmes greffes, 280 I. Attention 

? u’il faut avoir en faifant une faignée, 285 
. Du pied eft contredite dans les femmes 
greffes, 282 I. Ne fait pas toujours avorter, 
exemple , 284 note. I. Dans quel tems doit 

ctre pratiquée dans les femmes grolfes , 28/ 

1 . Précautions à obferver, 287 i.!.Remar- 
ques importantes fur la faignée,"z88 /. 
Ûfage de la faignée dans les pertes des fem¬ 
mes grolfes, 400 I, Saignée dans la fup- 
prelEon des lochies, 177 II. Dans quel cas' 
on doit faire précéder la faignée du bras à 
celle du pied, ibid. &feq. Pourquoi la fai¬ 
gnée du pied eft utile, 178 II. La faignée 
eft rarement indiquée chez les femmes en 
couches, 181 & feq. II. Souvent nuifible, 
182//. trop ulïtée, ibid. Exemple du mau¬ 
vais effet de la faignée dans une nouvelle 
accouchée, 184 & feq. II Cas où elle eft 
indiquée, chez les enfans f8z [II. Moyens 
qu’on peut lui fubftituer , f8j. 

S ang. menjiruely pourquoi eft déterminé vers 
la matrice plutôt qu’ailleurs, 22 I. Par quels 
vaiffeaux eft fourni, 8 & feq, 1 . Dans les 
femmes grolfes qui font réglées, 1 y I. Peut 
couler des parois du Yagin & du fond de 
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l’utérus, 14. iy 1 . Eft-il poffiblc de déter-» 
miner la quantité de fang fournie par les 
régies , yi & feq. I. Sentimens des Méde¬ 
cins fur ee point » j f Jeq. I. Signes tirés 
du fang menftruel, qui indiquent la fanté 
dffine femme , 66 L Le fang menftruel eft 
naturellement très-pur,, ibid, &^eq. Préten* 
dues mauvaifes qualités attribuées au fang 
menftruel, 68 L Pourquoi eft retenu pen¬ 
dant la grofl'efTe ; fang d’une perfonne en 
fanté , comment il fe décompofe , 171 & feq, 
/. Sang rendu par les pores de la peau, 
I. Piïïement de fang qui fupplée à l’é¬ 
coulement des régies , 108 I. Tranfudation 
de fang à travers la fubft'ance de la ma¬ 
trice, flQ. I, 

,J’ues , effet merveilleux fur les liémor- 
r hordes , dans la fuppreffioo des régies ,107 
/. Dans les femmes groffes , 349 1 . Leur 
application au fondement n’eft pas fans 
danger, 331.Z. 

Savon. (efficacité du) dans la .coagulation du 
lait dans les en fans , $6$. II. Précaution que 

demande fon ufage, $64 IL 
Scarification (utilité dès) dans la fuppreffion 

des régies, 168 x 

SéchereJJe {laJ des parties eft un obftaclea 
l’accouchement,, 475 & fieq. I. Moyen d’y 
remédier, indiqué par Hippocrate ibiçL. Par 

Mauriccau , ibid. 

Secondines , ce que ç’eft, 647 I. 

Sécoufes violentes, dangereqfes aux femmes 

greffes, 379 f . . r , . r 
Sevrer, à quel âge on doit Cevrer les enfans, 

j76 IL Attention que l’on doit avoir apres 
les avoir févrés , 378 IL - 

§e*e : eft-il poffible de déterminer le fexe du 
fœtus pendant la grofleffe 317 , I. Signes., 
fur le (quels fe fondoient les anciens , ibid. 
Fauffe fuppofition qu’ils faifoient, 318 L 
Signes les moins équivoques, 31? /. Tour 
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de rufc en feigne par Maurieeau , pour le 
prédire, ibid. 

Singes , leurs femelles font fujettes au flux 
menftruel, 60 noie. 

Situation du fœtus dans la matrice , Quelle 
eft la meilleure» 578 1 . Tranfverfalc eft 
très-xnauvaife * 580 I. Celle où le fœtus 
préfente les pieds redoutée par Hippocrate , 
f79 I. Reconnue aujourd'hui comme natu¬ 
relle, 380. {81^.633 I. Lorfque le fœtus eft mal 
lîtué , il faut tâcner de le ramener toujours à 
une {Situation naturelle, 613, 6x4!. Remè¬ 
des chauds nuiflbles dans ce cas, ibid. & 
Jeq. Conduite que doit tenir le Médecin , 
6x<; 1 . Il faut tâcher de connoître de bonne 
heure la fltuation du fœtus, 6x$ 1 . Méthode 
des anciens pour changer la fltuation du 
fœtus ; fur quoi fondée, 619 1. Ù‘Hippo¬ 
crate lorfque le fœtus avoit une fltuation 
tranfverfale , 630 J. Le fœtus peut aifé- 
rnent changer de fltuation tant que les 
eaux ne font pas écoulées, 641 J, Situation 
à laquelle il faut tâcher de -ramener le 
fœtus, 6xx I. Moyens pour y 'parvenir | 
quelle eft la fîraation naturelle du fœtus 
dans la matrice, 644 I. 

Spafmes des mufcles de l’abdomen après i’ae- 
couchement , 9 11. 

Spigelia , plante ufitée en Amérique j fon ef¬ 
ficacité contre les vers, $43 II. Circonftan- 
ces qui doivent fuivre i’ufagc de ce rc* 
médej» 4*4 1. 

Stérilité ( la j ordinaire aux femmes qui n’ont 
pas des menflrues , 61 1. 

Sternutoires ( ufage des ) envers les femmes en 
travail, eft très-efficace, 467 & feq. 1 . Pré¬ 
cautions qu’on doit prendre avant de s’ea 
fervir, 468 I. 

Stimulans , leur ufage doit être précédé de 

celui des émollicns dans la fuppreflïon des 
régies, 184 I. 

Storck , fon remède contre le ver plat, Ç47 //, 

Dd ij 
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Stranguries (caufe. des) des femmes greffes, $00 
I. Quelles femmes y font les plus fujettes. 

Sueurs 3 leur utilité aux nouvelles accouchées; 
dans quel tems , 171 H- Moyen de les rap- 
peller lorfqu’elles font fupprimées, ibid Cf 
feq. Peuvent être comparées aux crifes qui 
arrivent dans les maladies, ibidem Cf feq. 


note. . 

Suppoftoires , dans quel cas untes dans les 

nouveaux - nés ? 177 II. Dans les enfans a 

5^4 II. 

Suppreffion des régies, accidens qui peuvent 
s’enfuivre, 78. 83. 10 6. 108. 119 I • Signes 
la font connoître , 86 1 . La douleur de tête 
en eft prefque inféparable, ibid. Exemple 
extraordinaire d’une fuppreffon, 87 I. Cau» 
fes diverfes de la fuppreffon ,131 i. Ob- 
fervation fingulière fur une fuppreffon» 
i3f 1 . Suppreffion caufée par une mem¬ 
brane contre nature, 138. 1^9. 148. 149 
note. I. Moyens pour y re.medier, 140 
Cauftiques font dangereux dans ce cas, 141 
J. Signes qui font connoître qu’une fupprel- 
fïon vient de cette caufe , 147 !• Comment 
" traitée, ibid. Suppreffion qui reconnoifloit 
pour caufe le vagin trop étroit, ïfo i. 
Moyen à tenter dans ce cas, 151Cb- 
fervation à ce fujet, ibid. Remede pour 
la fuppreffon des régies, 133 I. Danger 

des échauffans , I. ^ , .... 

» -produite par les pales couleurs , tqid. 

Comment doit être traitée 3 lignes qui la 

font connoître, 136 I. Moyens indiquas 

par Hippocrate pour remédier a la fuppreflion 

régies, i8ç. 187. 188 I. . - .j 

--^-produire par la pléthore umverfelle J 

comment doit être traitée, 171 1 . Supprel- 

fîon des réglés fuivies d’un écoulement de 

fans par despotes de lapeau^ 109 I. Parle 

doigt, ibid. Par les plaies, les ulcérés, ni 

I. Obfervationfinguliere à ce fujet, lui. 
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Par des boutons qui s’élevèrent fur les bras ; 
Oblervation , 113 I. 

Suppuration de la matrice , méthode d Hip- 
p°crate dans ce cas, 10 II. Suppuration fu~ 
perhctelle de la cavité de la matrice , apres 
1 extraéhon du placenta , 83, 84 II. Il Ce fait 
alors une folution de continuité, qui peut 
etre comparée à une plaie , ibid. Cet état 
de la matrice a été connu d’ Hippocrate , 89 

Sutures écartement des futures du crâne 

dans les nouveaux~nés, font très - funeftes - 
140 II. 

Sylvius , fon fentiment fur les caufes des 
maladies , z88 11 . Son. fel volatil hui¬ 
leux , dangereux pour les nouveaux - ncs „ 

ibid. 
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£ apuyes ( les ) femmes du Bréfîl n’ 
mais des régies, zo I. 

fl w « 1 m 7 / _ _ . . ^ I / 


1 einture bleue eft regardée comme un très-bon 
anti-epiIeptique, S z 9 II. 

Teinture doree , ce que c’effc, 178 I. 

1 ete , > lorfque la tête eft enclavée dans le 
détroit inferieur , moyen qu’il faut tenter 
pour la dégager , î44 I. 

Thuya 1 75, & feq. I. 

l&ma. Voyez Ver plat. Le tamia n’eft pas 
toujours feul, obfervations qui le prouvent , 
418.431 II. Différentes efpèces de vers plats, 
433 1 . Defcription du ver plat, ibid. Pour¬ 
quoi on le confond avec le ver rond, 434 

Tdnia fecunda , Plater, 447 II. 

Toux occafionnée par l’irritation des intef- 

tins, 27 8 II. Dans les enfans par la préfence 
des vers , 4 S 3 II. 

Tranchées ( caufe des ) des nouveaux - nés 

M 7 II. 

Tremblement des membres Üqui arrive aux 
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femmes lorfqu’elles font fur le point «Tac- 
coucher , n’cft pas de mauvais augure, 

445 L 

Tumeurs dures , oblongues, tranfveifales, 
qu’on remarque Couvent fur le ventre chez 
certaines femmes font, xy/- I. Un ©bftacleà 
l’accouchement, 479 & feq. 1- 
Tumeur au vagin , comment guérie , 495 I. 
Sur les grandes lèvres , à la vulve, 490 I. 
Tumeurs formées par la matrice dans une 
femme greffe 5 obfervation , 484 I. 

»-édémateufes caufées par des dépôts 

laiteux ; en quoi différent de l’analarque , 
107 11 . Moyen de les faire difparortre » 

ibid. 

«-fur l’occiput dans les nouveaux-nes, 

ordinairement mortelles, 140 If 

V. 

V- Agi n trop étroit ,qui femble devoir rendre 

l'accouchement ifnpoflibîe j reflource de b 
nature dans ce cas,479 /.renverfement du va¬ 
gin eft un obftacleà l’accouch.48 çi. Doit etre 
diftingué des tumeurs qui viennent aux 
parties génitales, 488 1 . Signes qui le dil- 
tinguent d’une chute de matrice , ibid. &fey. 
note. Ses caufes , ibid. Moyens pour y remé¬ 
dier , 486 & feq. 1 . Méthode de Deventer , 
487 6> feq. 1 . Vagin trop étroit ; comment 
on y remédie, 904 I. Inflammation du 
vagin à la fuite d’un accouchement labo¬ 
rieux , fo 6 note , 1 . 

Vapeurs fcctides employées utilement contre 
les vers, S46 II. 

Varices des femmes grofles ; caufes des va¬ 
rices , 308 1 . Précautions néceflaires pout 
y remédier, 309 1 . Accidens qu’elles peu¬ 
vent occafionner x 310 i» Moyen d’y remé¬ 
dier , ibid. 

Ventre fia liberté du) eft utile aux enfans, 
47 9 H* 
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Vents ( l'amas des ) dans la matrice en impcfe 
quelquefois pour une groffeffe , 2.1 ? note 2. 
Principes des vents, 273 22 . 

Vermifuges. Voyez, FV. 

Vers , à quel âge les enfaus commencent à 
être fujets aux vers, 383 22 . Opinion de 
Galien fur l'origine des vers : à'Hippocrate 
fur le ver folitaire , ibid. Vers trouvés dans 
une petite fille qui n’avoit que 15 jours * 
384 22 . Dans des fœtus encore dans le fein 
'de leur mère ibid. & note. Dans des reins 
de Chiens, 3 9^22. Dans le fi nus] longitu¬ 
dinal du cerveau , 397 21 . Dans le péricarde, 
398 & feq. IL Conjeéfure de M. de Buffon 
fur l’origine des vers dans le corps humain, 
404 22 . Sentiment le plus généralement reçu 
fur l’origine des vers , ibid. La pituite fért 
de nid aux vers , 406 22 . Remèdes , 490 II- 

Pourquoi les enfans font plus fujets aux vers 
que les adultes , 40S 22 . Différentes efpèces 
de vers, 41 ï 22 . Dans quelles parties du 
corps ils ont principalement leur fiége , ibid* 

-expuifés par le moyen du lait qu’on 

fie boire au malade*, 413 22. 

Vers ronds , 416 22 . Sentimens des Auteurs 
fur l’origine des vers , 417 22 . Vers ronds 
trouvés dans les inteflins des jeunes veaux , 
419 22 . Dans un ulcéré, 410 22 . Peuvent 
vivre dans diftérens endroits du corps, ibid. 
& feq. hors du corps, 411 22 . Les vers 
ronds ne font point la nymphe du ver folb 
taire , ibid &Jeq. Defcription des vers ronds, 

424 22. 

Vers plats y noms différens qu’on leur a don¬ 
nés , 42.5 22 . Snetiment à’Hippocrate fur la 

formation du ver plat, ibid. Épidémie ver- 
mineufe qui régna parmi les Moutons, note 
43a 22 . Vers plats trouvés dans des fouris 
43 p 22 . Sentimens de différais Auteurs far 
le ver piaf, ibid. & feq. Pourquoi pris fou- 
vent pour des- vers cucurbitains, 436 II- Le 
ver plat eft quelquefois expulfé en entier, 
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438 II. Opinion la plus probable fur Po- 
rigine des vers , 441 II. Le ver plat fe 
trouve auffi hors du corps humain, ibid. 
6* feq. Peut fupporter un dégré de chaleur 

conndérable, 445 & 444 II. Symptômes 
que les vers produifent dans le corps , 43 j II. 
Varient beaucoup, ibid. Pourquoi ceux qui 
lont fujets aux vers, paroifTent gonflés d'a¬ 
bord après qu’ils ont mangé, 4*8 II. Les 
vers paroiflent fe nourrir de chile, 470 II. 
Ils percent quelquefois les intcftins , 475 II • 
Vers trouves dans 1 abdomen , 47 6 II. Sor¬ 
tis par un ulcère , 478 II. Par la verge , 479 
II. Par un ulcère à l’aine, 480 II. Signes 
qui font connoître la préfence des vers, 482 

y feq. 486 & feq e Quels font ceux qui y 
lont les plus fujets, 483 II. Viande crue 
peut occafionner des vers , 484 II. Dans 
quelle faifon de l’année les vers inquiet- 
tent le plus, 483 II. Les fymptômes perfif- 
îei j^ v , c l lle lQ l iefois après que les vers font ex- 
pulfes, 488 II. Remèdes qui conviennent 
dans le traitement des vers , 491 6* feq. Pré¬ 
cautions à prendre, 496 11 . Remèdes miélés 

doyt utiles dans le cas de vers , 4 96 II. Re- 
rae ies huileux ; réfultats diftérens fur l’ufage 
rie ces derniers, 499 II. Ufage des falins , 
foi & feq. II. Remède de Mead , $03 II. Fa¬ 
çon de le donner ibid. Limaille de fer, corn* 
.ment peut être utile contre les vers, 305 
li. Coralline , ibid. Efficacité de l’ail, ibid. 
De i alla fœtida, $10 II. De la racine de 
valériane fauvage , 311 11 . Comment on 
petites en fervir, 311 II. Efficacité du fouf- 
îre crui dans le même cas , ibid. Feuilles 
de pecher> 313 II. Racine de fougere, 314 
11 . Eau diftilléede fougere , ibid. Scordium, 
•fié. Amers,aromatiques d’une vertu équi¬ 
voque , ibid , & feq. Mercuriels , 318 & feq. 

« " * .Su & feq. II. Poudre contre 

les vers très-e fficace, 32.4 & feq. II. Re- 

mede contre les yers employé par Boerkaave 
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IL Ufage des vitriolés, 616 IL Vi* 
triolés tirés de l’acier ; ufage du cuivre 
demande de grandes précautions, f 18 II. 
Vers mis dans l’infufîon de verd de gris, 
ce qui s’enfuivit, 531 II. Dans le vin, 53} 

IL 

Ver folitaire , Voyez Ver plat. 

Vertèbres des lombes > leur trop grande faillie 
eft un obftacle à l’accoucViement, 51 f I. 
Vertiges des femmes grofles , 254 L 
Vejfie (hernie de la) dans les femmes grofles, 
483 1 . Trop diftendüe par les urines j acci- 
dens qui peuvent s’enfuivre > précautions 
néceflaires , 481 1. 

Viande crue ( ufage de la) rend lujet aux vers, 
484. II. 

Vin médicinal indiqué dans la fuppreflion des 
réglés, 193 I. Contre indiqué, dans quel 
cas , 194,?. 

Virago, ce que c’eft , 131 II. 

Voies (premières) font remplies de vifeofîtés 
dans les nouveaux-nés* Voyez Matières vij - 

queufes. 

Voitures , leur ufage eft dangereux pour le* 
femmes grofles, 318 I. 

Vomijfement de fang à la fuite d'une fuppref- 
fion des régies, n'eft pas dangereux, 105 
I. Danger qu’il y a de l’arrêter, ibid. A la 
fuite d’une chute dans une jeune fille, 1x4 
& feq. 1 . Caufe du vomiflement de fang des 
femmes grofles, vers le dernier mois, 23 f. 
2.3 6. 14 6 I. Régime qui convient alors, 
ibid. Vomiflement de fang, ligne de l’ac¬ 
couchement prochain ; dans quel cas, 443 
& feq. IL Celui qui furvient après que les 
douleurs ont ceflé , eft de mauvais augure , 
444 & feq. 1 . Caufe du vomiflement dans 

les nouveaux-nés, 237 IL 
Vulve ( gonflement de la ) dans un accouche¬ 
ment difficile, 489 2 * Moyen d’y remédier, 

ibid. 
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